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MON-^ 


ONSIEUR, 


Nous  ofons  nous  flatter  que  cette 
nouvelle  Edition  d'Horace  aura 
l'approbation  du  Tublic  i  îr  dans  l'es- 
pérance que  les  meilleures  juges  ne  la 
trouveront  pas  indigne  de  la  leur^  nous 
la  dédions  très  refpeôtueufement  à 
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VOTRE  EXCELLENCE. 

CeTo'étefit  lui-même ,  enfon  temsy 
les  délices  de  la  Cour  la  plus  fpiri- 
îuelle^  la  plus  polie  ^  &  la  plus  déli- 
cate^ qu'îl  y  ait  eu  dans  l'Antic[uité, 
Le  goût  d'Auguste  &  de  Rome, 
^  été  celui  de  tous  les  lieux  &  de 
tous  les  fiécles.  La  Nation  Ai^Qi.01- 
SE,  qui  penje  avec  tant  de  force  & 
de  jujlejfe ,  &  qui  ne  connoit point  de 
beaux  Ouvrages  que  ceux  dont  les 
beautés  font  réelles^   a  joint  les  fuf- 
f rages   de  fon  eftime  pour  cet  Au- 
teur 5    à  celui  de  toutes  les  autres. 
Les  plus  beaux  E  [prit  s  de  l'A  n- 
GLETER-RE,  fi  fertiles  de  leur 
propre  fonds  ,    &  fi  originaux  en 
travaillant  de  génie  ,  fi  font  quel- 
quefois  fait  honneur  de  n'être  que  les 
interprètes ,  ou  que  les  imitateurs  de 
ce Bel-Efprit Romain.  On avuBEN- 

JOHNSON  5     COWLEY   ,    WaLLER.  , 
CONGREVE    5     AdDISON  ,     PrIOR, 

Maynwaring  5^  le  Comte  de  Ro- 

c\ME.srv.v^JeComte de  Koscommon, 

PoPEjd^  d'autres  Illufiresfemblables^ 

Jaire  admirer  à  leur  Tats^  en  Lan- 

gue^ 
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gue  ^vulgaire  ,    ce  qu'ils  admiraient 
eux-mêrnes  les  premiers  en  Latin. 

Il  n\y  a ,  en  effet ,  que  les  T^erfon- 
nés  du  cara^ère  de  celles  que  nous 
venons  de  nommer ,  qui  puiffent  fai- 
re parler  Horace,  comme  il  au- 
roit  parlé  lui-même  dans  les  Langues 
modernes,  Affez  d'autres  en  pour •- 
voient  entrevoir  ou  deviner  la  ^P enflée: 
mais  pour  en  exprimer  toute  l'Elé- 
gance^ tout  le  Sel^  toute  la  Fineffcy 
il  faut  les  fentir  ^  il  faut  les  faijîr  i 
&  c'efi  ce  qui  n'appartient  pas  à  tous 
les  Hommes,  A  laide  même  des 
Commentateurs  les  plus  pénétrans , 
les  plus  judicieux  ér  les  plus  éclai- 
rés ,  tels  que  les  D  a  c  i  e  r.  s ,  les 
Bentleys,  les  Sanadons, 
on  ne  découvre  pas  tout  l'Efprit  ô* 
tout  l'Art  du  Poète  ^  à  moins  qu'on 
ne  puîffe  le  faire  par  foi-même.  On 
y  abefoindecetteefpèce deTDifcerne- 
ment  fupérieur ,  qui  tire  fes principes 
de  la  plus  belle  Nature ,  qui  fe  fort  i- 
fie  par  la  levure  des  meilleurs  Ecri- 
vains ,^qui  s' entretient  dans  le  commer- 
ce des  vrais  Savans ,  &  quife  perfec- 
*  3  tionne 
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tienne  dans  legrandufage  du  Monde, 

Aces  traits^  MONSIEURy 
nous  ne  doutons  point  qu'on  ne  re^ 
connoijfe  d'abord  VOTRE  EX- 
CELLENCE, Si  nous  en  a- 
niions  entrepris  l^ Eloge ,  nous  La  con- 
jidererions  fous  des  faces  plus  bril^ 
lanteS'i  &  qui  ne  Lui  conviennent  pas 
avec  moins  de  juftice.  Nous  en  trou* 
vcrions  fur-tout  la  plus  ample  ma* 
tiere^  dans  le  Rôle  glorieux  qu'El* 
le  a  foutenu  depuis  fi  longtems  dans 
l'E  u  R.  o  p  E.  Il  y  a  vingt-quatre 
ans  j  qu'Elle  par  oit  fur  ce  grand 
Théâtre  ,  dans  tout  l'éclat  du  plus 
important  Miniflére  ,  &  avec  tout 
le  fuccés  de  l"" Habileté  la  plus  con^- 
fommée.  Toujours  employé  aux  Né* 
gociations  les  plus  épineufes  &  dans 
les  conjonctures  les  plus  difficiles, 
on  Vous  a  vu,  comme  fAnge  de  la 
'paix  ,  ne  pajfer  de  Cour  en  Cour, 
que  pour  y  porter  des  Mejfages  de 
^aix  5  que  pour  y  prévenir  ,  ou  y 
éteindre  les  feux  de  la  Guerre  -,  que 
four  y  travailler  au  Repos  général  à* 
à  la  Félicité  commune  des  Nations 

La 
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La  Gr-Ande-Br.etagne,  qui  donne 
à  la  Tranquillité  du  Continent  une 
attention  fi  digne  de  la  grandeur  de 
fes  Rois^  &  de  la  magnanimité  de 
fes  Peuples ^  a  coyiftamment  montré^ 
dans  la  'Terfonne  de  VOTRE  EX- 
CELLENCE^ que  chez  Elle  ^  les 
Négociateurs  les  plus  intelUgens  à* 
les  plus  habiles  favent  réunir  l'Hu- 
manité  avec  la  Tolitique ,  &  mériter 
de  l'Etranger  en  fervant  la  Patrie. 

Mais  nous  laijfons ^  MONSIEUR^ 
ce  détail  aux  Hiftoriens,  Les  plus 
fincéres  feront  votre  'Panégyrique , 
en  donnant  à  la  Tofiérité  le  plus 
Jîmple  récit  des  rares  Evénemens  de 
nos  jours 'y  &  nous  fommes  ravis  de 
pouvoir  l'inftruire  d'une  chofe  ,  qui 
échaperoit  peut-être  aux  Monumens 
hifioriques.  S'ils  s'en  taifent^  cet' 
te  Tojlérité  faura  par  notre  moyen^ 
que  les  Belles-Lettres  ^  qui  firent  le 
délaffement  ou  l'amour  de  la  plupart 
des  Grands-Hommes ,  eurent  les  mè" 
mes  charmes  pour  VOTRE  EX* 
CELLENCE.  Comme  eux.  Elle 
les  cultive^  Elle  les  chérit  y  Elle  en 
^  4  fait 


VIII        E  P  I  T  R  E. 

fait  fa  récréation  &  fesplaiflrs.  Au 
milieu  des  occupations  les  plus  impor- 
tantes &  les  plus  pénibles^  Elle  fait fe 
ménager  de  précieux  momens  ,  pour 
s'entretenir  avec  ceux  des  Anciens 
qui  excellèrent  dans  le  talent  de  bien 
f  enfer ,  ér  dans  celui  de  bien  dire. 

Horace  ,  qui  ne  le  céda  cer- 
tainement à  aucun  en  ce  genre  ,  ^ 
qui  5  dans  l'opinion  des  Connoiffeurs^ 
l'emporta  même  fur  tous  les  autres 
pour  la  pureté  du  Langage  ^  pour  la 
netteté  du  Stile^  pour  la  beauté  des 
fentïmens  ,  pour  le  tour  ,  le  choix  , 
^  l'abondance  des  Réflexions  ^  ou  u- 
tiles  5  ou  ingénieufes ,  ou  agréables  j  ce 
To'éte^  l'Auteur  favori  des  Terfonnes 
du  plus  grand  mérite  parmi  les  an- 
ciens Romains ,  e[i  aufp particulière- 
ment celui  de  VOTRE  EXCEL- 
LENCE. Elle  y  retrouve 'i  avec  un 
flaiftr  toujours  nouveau  ,  cette  con- 
noiffance  [avant  e  &  profonde  du  cœur 
humain  ^&  des  chofes  humaines  ^qu' El- 
le pofede  Elle-même  bien  mieux  que 
perfonne^  &  qui  eft  d'un  fi  grand  fe- 
courSf  comme  d'unji  grand  i^age^d ans 

le 
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le  maniement  de  toutes  les  j^jf aires. 
L'occajîon  que  nous  attendions  a- 
'vec  impatience ^  MONSIEUR  , 
de    Vous   rendre  publiquement    nos 
hommages  ,    eji  donc  trop  belle  é^ 
trop  heureufe  ,  pour  n'en  pas  profit 
ter.  Nous  ofons  faire  paroitre  y  fous 
la  proteâlion  de    VOTRE   EX- 
CELLENCE ^    cette  nouvelle 
Edition  d*un  Auteur  ,   à  la  gloire 
duquel  Elle  prend  intérêt.    Cet  Au- 
teur plaça  lui-même  à  la  tête  de  fes 
^oefîes  le  nom  de  M  e'c  en  e  ,    qui 
Vhonoroit  de  l* amitié  la  plus  tendre , 
parce  qu'il  connoijfoit  totit  le  prix  dt 
fes  Ouvrages,  En  y  plaçant  aujour- 
d'hui celui  de  VOTRE  EXCEL- 
LENCE 5  nous  ajfocions  deux  Amis 
du  même  Ecrivain  ,    qui  ne  fe  ref 
femblent  pas  moins  par  cette  confor- 
mité d'inclinations ,  que  par  celle  du 
goût  &  des  manières. 

En  faifant  nos  vœux  ardens  pour 
la  confervation  d'une  Terfonne  fi  u- 
tile  au  Tublic  y  &  pour  la  gloire  à* 
le  fuccés  d'un  Miniflére  deftiné  an 
bien  de  tous  les  Etats  y  nous  fup- 
*  5  plions 
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fiions  très  inftamment  VOTRE 
EXCELLENCE  d'être  bien 
perfuadée  que  l'on  ne  peut  être  ,  ni 
avec  un  refpeEi  plus  profond  ,  ni  a^ 
^ec  un  dévouement  plus  entier^  que 
nous  lefommesy 


MONSIEURy 


DE  VOTRE  EXCELLENCE , 


Les  très  humbles  &  très  obéiffans 
Serviteurs 
Wetstein  et  Smith. 

AVER- 


xi 

AVERTISSEMENT 

DES    LIBRAIRES. 

|BBSII|Bs  Avis  que  nous  avons  J 
^  T  ^  donner  fur  cette  nouvelle  Edition 
m%mW^  ï^'HoRACE,  regardent  pnncipa- 
y;^yM\/^/^  lement  la  méthode  que  nous  y  a- 
vons  fuivie  ,  &  les  motifs  qui  nous  l'ont 
fait  entreprendre. 

Notre  but  a  été  de  donner  ce  Poëte,  a- 
vec  tous  les  fecours  qui  peuvent  en  rendre 
la  ledure  facile  3c  agréable  aux  Perfônnes 
qui  entendent  les  Langues  Latine  8c  Françoi- 
fe.  Dans  cette  vue  ,  au  Texte  imprimé  a- 
vec  toute  Texaftitude  poiTible,  nous  avons 
joint  les  Tradudions  Se  les  Notes  de  Mr. 
Dacier  Se  du  P.  Sanadon  ,  comme  étant  ce 
que  nous  avons  encore  de  plus  parfait  en  ce 
genre.  Il  feroit  inutile  d'examiner  ici  le 
goût  particulier  de  ces  deux  Savans  ,  &  la 
manière  différente  dans  laquelle  ils  ont  tra- 
vaillé. En  parcourant  les  Préfaces  de  l'un  Se 
de  l'autre ,  que  nous  avons  fidèlement  con- 
fervées ,  on  s'en  inftruira  par  foi-même  ;  Se 
ces  Pièces  méritent  ceitainement  d'être  lues  : 
il  y  a  tant  de  fine  Critique ,  de  difcufîions 
curieufes ,  Se  de  vérit^Sle  Erudition ,  qu'on 
ne  fauroit  mieux  employer  quelques  heures. 
Il  nous  fuffira  donc  d'obferver ,  qu'une  dif- 
*  6  férence. 
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férence,  fouvent  fi  grande  &  fi  marquée, 
entre  ces  deux  Illuftres ,  ne  peut  que  con- 
tribuer extrêmement  à  l'intelligence  de  l'Au- 
teur qu'ils  expliquent  ;  &  que  par  confé- 
quent  on  doit  être  bien  aife  de  voir  leurs 
travaux  ralTembles  ,  en  forme  de  Fariorum , 
parce  qu'en  les  rapprochant  ainfi  ,  la  compa- 
raifon  en  devient  plus  commode,  &  le  dif^ 
cernement  plus  facile.  Les  objets  du  paral- 
lèle &:  des  réflexions  échapent  en  partie  , 
&:  fouvent  même  on  n'a  ni  le  courage  ni  le 
loifir  de  les  chercher,  lorfqu'ils  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  le  même  Volume ,  ou  qu'ils 
y  font  trop  éloignés. 

L'arrangement  dans  lequel  nous  les  avons 
placés  ,  ne  laiffera  rien  à  defirer  là-delî'us. 
Chaque  Pièce  d'Horace  ,  fans  en  excepter 
les  plus  courtes  ni  les  plus  longues ,  eft  im- 
médiatement fuivie  de  fes  deux  Traductions, 
toujours  imprimées  l'une  vis  à  vis  de  l'au- 
tre ,  afin  que  l'on  puiffe  les  confronter  du 
même  coup-d'œiî.  Après  cela  viennent  les 
Notes  des  deux  Commentateurs ,  foigneufe- 
ment  diflinguées  par  les  premières  lettres 
de  leurs  noms.  Elles  y  font  toutes  entières, 
en  fuivant  l'ordre  des  Vers ,  &  en  commen- 
çant toujours  par  celles  de  Mr.  Dacier, lors- 
que le  P.  Sanadon  &r  lui  en  ont  fait  fur  les 
mêmes  endroits.  Soit  donc  qu'ils  fe  rencon- 
trent, ou  qu'ils  foient  d'avis  différent  ,  on 
aura  k  plaifir  d'entendre  tout  à  la  fois  l'un 

& 
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te  Taiitre  ,    ou  pour  déférer  à  leur  autorité 
réunie ,  ou  pour  pefer  leurs  raifons. 

La  ledure  de  ces  Notes  fera  fentir  d'a- 
bord la  néceffité  qu'il  y  a  voit  de  les  join- 
dre ,  comme  nous  l'avons  fait  ,  &:  de  n'en 
rien  retrancher.  Malgré  les  routes  diverfès , 
que  ces  deux  grands  Critiques  fe  font  li  fou- 
vent  tracées  pour  découvrir  toutes  les  beau- 
tés du  même  Original,  il  efl:  vifible  qu'on 
y  a  également  befoin  du  travail  de  l'un  &: 
de  l'autre.  Quelque  utile,  quelque  eftimé, 
quelque  excellent  même  que  foit  celui  de 
Mr.  Dacier,  on  ne  fauroit  difconvenir  que 
le  P.  Sanadon  n'ait  vu  bien  des  chofes  que 
le  premier  n'avoit  pas  apperçues  ,  ou  ré- 
pandu de  grandes  lumières  fur  plufieurs  au- 
tres qu'il  n'avoit  que  peu  ou  point  éclair- 
cies.  Il  y  a  même  beaucoup  de  Connoiffeurs 
qui  prétendent ,  que  ce  dernier  Commenta- 
teur eft  entré  plus  avant  que  fon  Prédécef- 
feur  dans  Tefprit  du  Poëre,  &  en  a  mieux 
développé  les  traits  les  plus  Hns  Se  les  plus 
délicats.  Cependant  ,  comme  le  Jéfuite  a 
travaillé  après  l'Académicien,  non  feulement 
il  a  confîdérablement  profité  de  cet  avantage  ; 
mais  encore,  il  paroît  avoir  fuppofé  quelles 
Ledeurs  y  recourroient ,  &:  en  profiteroienr 
comme  lui.  Tantôt  il  paife,  dans  un  pro- 
fond filence,  fur  les  endroits  que  Mr.  Da- 
cier avoit  fuffifamment  expliqués.  Tantôt  il 
ne  s'y  arrête, que  pour  ajouter  de  nouvelles 
^  7  ^^: 
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réflexions ,  ou  des  preuves  plus  fortes  ;  Se 
lors  même  qu'il  lui  arrive  quelquefois  de 
dire  les  mêmes  chofes,  on  fent  qu'il  ne  l'au- 
roit  pas  fait  s'il  eût  pu  l'éviter.  C'eft  plu- 
tôt une  conformité  d'idées,  qu'une  répéti- 
tion de  Copifte  ;  &:  rien  n'eft  plus  naturel 
que  Texcufe  qu'il  en  fait  lui-même  dans  fà 
Préface ,  en  fe  fervant  des  expreffions  de  Mé- 
nage :  Difficile  efi  ^  imo  haud  pjjîhile^  tritâ 
ah  aliis  via  fie  ingredi ,  m  in  eorum  veftigia. 
hnnqtiam  incurras*  C'eft  à  dire  :  ,,  qu'il 
„  eft  difficile  ,  ou  plutôt  qu'il  n'eft  pas 
5,  poflible  ,  de  marcher  dans  une  route  oii 
5,  d'autres  ont  paiTé  avant  nous,  fans  met- 
„  tre  jamais  le  pied  fur  leurs  traces/'  Les 
Notes  du  P.  Sanadon  ,  quoiqu'abfolument 
néceffaires  pour  parvenir  à  la  parfaite  intel- 
ligence d'Horace  ,  feroient  donc  très  àéïzz- 
tueufcs  fans  celles  de  Mr.  Dacier  ;  &  fi  ces 
confidérations  d'utilité  publique  nous  ont 
portés  à  ne  faire  qu'un  feul  Corps  des  deux 
Commentaires ,  le  refped  qui  eft  dû  aux 
Grands-Hommes  ,  dont  les  moindres  mots 
font  précieux  ou  facrés ,  n'a  pu  nous  per- 
mettre de  tronquer  en  rien  ces  Ouvrages. 

Les  Notes  des  deux  habiles  Commenta- 
teurs ne  font  pas  uniquement  relatives  au 
Texte  Latin  du  Poëte  :  elles  le  font  encore , 
en  grande  partie,  à  la  Traduflion  Françoife 
que  chacun  d'eux  en  a  donnée ,  &:  Souvent 
iisfe  bornent  dans  ks  premières  à  juftificr  ou 
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à  étendre  le  fens  particulier  qu'ils  expriment 
dans  Tautre.  Il  y  a  donc  une  infinité  de  ren- 
contres ,  où  Ton  ne  comprendroit  prefque 
rien  au  Commentaire ,  fi  Ton  n*avoit  pas  la 
Verfion  fous  les  yeux  ;  &  par  conféquent , 
quelle  que  ce  fut  de  leurs  Verfions  que  nous 
euifions  cru  préférable,  elles  ont  dû  toutes 
deux  être  également  confervées. 

A  dire  vrai  ,  s* il  nous  eût  fallu  prendre 
fur  nous-mêmes  le  choix  &  la  préférence, 
l'embarras  où  nous  nous  ferions  trouvés 
n*auroit  pas  été  médiocre.  Chacune  de  ces 
Tradudions  a  fon  mérite  diftindif  &  fcn 
excellence  particulière.  Mr.  Dacier,  exad 
&  laborieux  ,  ne  veut  pas  que  Ton  perde 
une  feule  parole  d'Horace.  Le  P.  Sanadon, 
vif  &  délicat ,  en  cherche ,  &  en  faifit  avec 
grâce  les  plus  grandes  beautés.  Le  premier 
s'applique  à  lui  donner  par-tout  dubon-fens, 
&  le  fécond  s'occupe  à  le  faire  parler  en 
Homme  d'efprit.  L'un  le  traduit  fidèle- 
ment ,  8c  l'autre  le  fait  avec  noblefle  &c  a- 
vec  élévation.  Enfin  celui-là,  fimpkment 
Tradudeur  ,  fe  borne  à  le  faire  entendre 
d'une  manière  qui  ne  choque  pas  les  oreilles 
Françoifes;  3c  celui-ci,  Poëte  lui-même,  a 
voulu  faire  admirer  en  France ,  ce  que  Rome 
admira  dans  le  fiècle  d'Au^ufte.  Les  deux 
Tradudions  font  donc  véritablement  dignes 
des  grands  éloges  qu'on  leur  a  donnés ,  Se 
ron  ne  s'étonnera  point  de  ce  que  Tune  Se 

Tau- 
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Tautre  ont  eu  des  partifans  pleins  de  zèle. 
On  conviendra  feulement ,  qu'il  ne  nous  ap- 
partenoit  pas  de  nous  porter  pour  Arbitres , 
.&:  que  le  caradcre  des  Notes  nous  a  mis 
dans  rheureufe  nécetlité  de  contenter  là-def- 
fus  tout  le  monde. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  regarde 
en  commun  les  deux  Interprètes  &  Com- 
mentateurs ,  conlidérés  comme  raffemblés 
dans  l'Edition  que  nous  donnons  préfente- 
ment.  Dans  ce  que  nous  allons  ajouter, 
nous  les  envifagerons  d'une  façon  diftinde, 
&  comme  faifant  corps  à  part. 

Nous  avons  peu  de  chofes  à  dire  fur  l'ar- 
ticle de  Mr.  Dacier.  Son  Horace  fut  li  bien 
reçu  du  Public,  &  s'y  eft  fi  bien  foutenu, 
que  malgré  les  diverfes  Editions  qui  en  ont 
été  faites  tant  à  Paris  qu'en  Hollande  ,  les 
Exemplaires  en  ont  été  tous  vendus ,  &  que 
l'on  commence  à  fentir  le  be'oin  qu'il  y  a 
d'en  faire  une  l'îouvcllc.  La  plus  complettc 
de  toutes  les  précédentes,  fut  celle  que  Ro- 
dolphe de  Gérard  Wetflem  ,  l'un  notre  Père 
&  l'autre  notre  Oncle,  publièrent  en  1727. 
Elle  contenoit  les  Additions  que  l'Académi- 
cien Critique  avoit  faites  à  fes  Notes ,  la  plu- 
part pour  répondre  au  Do6leur  Bentley ,  ou 
pour  mettre  fes  avis  à  profit.  Ces  Additions , 
qui  parurent  alors  pour  la  première  fois ,  s*y 
faifoient  diftinguer  par  deux  Etoiles  dont 
elles  étoient  enfermées.    Mais  comme  les  E- 
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diteurs  n'en  avertirent  que  dans  une  Note  au 
bas  de  l'Epitre  Dédicatoire  ,  où  Ton  ne  s'a- 
vife  guères  d'aller  chercher  de  pareils  éclair- 
ciflemens  ,  l'on  ne  pouvoit  deviner  ni  d^où 
ces  nouvelles  Remarques  venoient ,  ni  ce  que 
vouloient  dire  les  Etoiles  qui  en  marquoient 
le  commencement  &  la  fin.  En  confervant 
l'un  Se  l'autre  dans  notre  Edition,  cet  Avis 
nous  a  paru  nécefTaire. 

Quant  au  P.  Sanadon,  de  quelque  prix 
que  puilfe  être  ce  qu'il  a  fait  fur  Horace, 
les  perfonnes  qui  ne  font  pas  inftruites  des 
fâcheux  contretems  qu'a  elTuyés  cet  excel- 
lent Ouvrage,  n'apprendront  pas  de  nous 
fans  furprife ,  que  la  première  Edition  n'en 
a  pas  encore  été  à  beaucoup  près  débitée. 
Elle  eft  très  belle,  en  i  Volumes  in  4°.  de 
parut  à  Paris  en  1728.  Quatre  Libraires  de 
cette  Ville-là ,  dont  on  voit  les  noms  à  la 
fin  du  Privilège  ,  l'avoient  entreprife  par 
Soufcription.  Mais  à  peine  fut-elle  achevée, 
que  l'on  en  vit  le  débit  arrêté  tout  à  coup , 
par  un  malheureux  Procès  qui  furvint  entre 
les  Intèreiles  &  qui  dure  encore, à  ce  qu'on 
dit,  fans  qu'on  lâche  quand  il  fera  terminé. 
Il  ne  s'en  répandit  ainfi  qu'un  très  petit 
nombre  d'Exemplaires,  &  tout  autant  qu'il 
en  falloit  feulement  pour  exciter  la  curiofitc 
des  Savans.  Cette  curiofité  fruftrée,  pres- 
que au  même  tems  que  piquée ,  n'en  devint 
que  plus  vive.     Notre  Profeffion,  &  notre 

Corn- 
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Commerce ,  ne  nous  en  ont  que  trop  con- 
vaincus. De  toutes  parts ,  on  nous  a  deman- 
dé l'Horace  du  P.  Sanadon  ,  &  quelques 
peines  que  nous  nous  foyons  données  pour 
procurer  cette  fatisfadion  à  nos  Correfpon- 
dans ,  nous  avons  eu  le  chagrin  de  n'y  pou- 
voir abfolument  réulTir.  L'Edition  ,  que 
nous  en  donnons  à  préfent ,  nous  a  paru  le 
feul  remède  que  nous  y  pouvions  apporter , 
en  attendant  que  la  fin  du  Procès  entre  les 
quatre  Libraires  de  Paris,  laifTe  un  cours  li- 
bre à  leurs  Exemplaires.  La  nôtre  a  même 
un  avantage  important  ,  &  qui  fans  doute 
diminuera  fort  l'impatience  où  feroit  le  Pu- 
blic à  l'égard  de  celle  de  1728. 

Lorfque  cette  dernière  eut  été  imprimée, 
le  P.  Sanadon  revit  attentivement  Ton  Ouvra- 
ge,  &  y  trouva  bien  des  endroits  à  refondre. 
Il  mit  incefTamment  la  main  à  l'œuvre ,  pour 
en  donner  à  quelque  heure  une  féconde  E- 
dition  plus  correéle,  &  plus  ample.  C'eft 
affez  l'ordinaire  en  pareille  occafion ,  que  les 
Savans  s'en  tiennent  à  la  fimple  ébauche  de 
ce  qu'ils  méditent,  jufqu'à  ce  que  la  Pref- 
fe  foit  prête  à  rouler ,  ou  que  même  elle  ait 
déjà  commencé  à  le  faire.  Le  Révérend 
Père  poulla  l'exaditude  plus  loin.  On  eût 
dit  que  certain  preifentiment  lui  didoit  , 
que  fa  mort  arriveroit  avant  la  fin  du  Pro- 
cès que  fe  faifoient  fes  Libraires.  Il  avoit 
mis  parfaitement  au   net  tous  les  Change- 
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mens  qu'il  fe  propofoit  de  faire  dans  fon 
Horace  ,  en  quelque  tems  qu*on  les  pût 
imprimer.  Nous  avons  eu  le  bonheur  d'ob- 
tenir ces  CorreEiions ,  &  ces  additions ,  tou- 
tes écrites  de  fa  propre  main ,  ainfi  que  la 
Perfonne  de  qui  nous  tenons  le  Manufcrit, 
s'offre  de  le  prouver  de  la  manière  la  plus 
authentique.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  nous 
eft  parvenu  trop  tard  pour  le  pouvoir  in- 
férer à  fa  place  ,  excepté  ce  qui  regarde  la 
Préface  &  les  autres  Pièces  préliminaires  ; 
&  que  nous  avons  été  contraints  de  le  pla- 
cer à  la  fin  du  dernier  Tome  ,  avec  des 
Renvois  qui  fe  rapportent  à  notre  Edition, 
Mais  on  comprendroit  auifi  ,  quand  nous 
ne  le  dirions  pas  ,  que  l'Ouvrage  du  P. 
Sanadon  ,  tel  que  nous  le  publions  au- 
jourd'hui, eft  plus  complet  &  mieux  fini 
qu'il  ne  rétoit  auparavant,  &  que  jamais 
même  il  ne  le  fera  davantage  ,  puifque  cet 
Homme  illuftre  a  cefTé  de  vivre ,  au  grand 
regret  de  toute  la  République  des  Let- 
tres. 

Il  y  a  pourtant  une  chofe  ,  à  l'égard 
de  laquelle  nous  n'avons  pu  repréfenter  fon 
Edition  avec  toute  la  fidélité  que  nous  au- 
rions bien  fouhaitée,  Ci  elle  eût  été  prati- 
cable. On  fait  que  ce  grand  ' Critique  a, 
prefque  par-tout  ,  dérangé  les  Pièces  du 
Poète  Latin ,  ou  que  plutôt ,  il  les  a  mi- 
ks  dans  un  arrangement  tout  nouveau.    Son 
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Syftème  a  été  de  les  placer  toutes ,  autant 
qu'il  fe  pouvoit,  dans  leur  ordre  chrono- 
logique ;   Se  par  conféquent  fon  Horace  eft 
tout   différent    de    celui  de  tous  les  autres 
Editeurs.     Nous  n'entreprendrons  point  de 
prononcer  ,    ni  fur  la  méthode  elle-même , 
ni  fur    la  Chronologie    qui  fert  de  bafe  à 
tout  l'Edifice.      Nous  n'en  aurions  même 
rien  dit  en  cet  endroit,   11  nous  ne  nous  é- 
tions  pas  vus  dans  l'obligation  d'aveitir  des 
raifons   que   nous  avons  eues  de  ne  pas  re- 
tenir l'ordre  du  P.  Sanadon  ,    en  retenant  fa 
Tradudion  Se  fes  Notes,  qui  y  font  entiè- 
rement relatives.    Comme  nous  joignons  fon 
travail  avec  celui  de  Mr.  Dacier  qui  a  fuivi 
l'ancienne  diftribution ,  il  falloit  opter  nécef- 
fairement,&:  cette  ancienne  diftribution  nous 
a  paru    devoir  être  préférée  à  la  nouvelle. 
Cette  nouvelle  l'eft  tant,  que  l'on  peut  di- 
re en  quelque  façon,   qu'elle  eft  encore  in- 
connue.    On  peut  adurer  au  moins  ,  qu'il 
n'y  a  eu  jufqu'ici  perfonne  qui  l'ait  publi- 
quement adoptée.   Nous  ne  pouvions  donc 
la  fuivre ,  fans  heurter  de  front  la  prévention 
univerfelle  ,    &  fans  nous  expofer  à  en  être 
la  vidime.      D'ailleurs ,    Horace   eft  entre 
les  mains  de  tous  les  jeunes-gens  qui  s'at- 
tachent aux  Lettres  :    ils  font  de  cette  lec- 
ture une  de   leurs    plus    agréables    occupa- 
tions:  ils  en  apprennent  par  cœur  tout    ce 
qu'ils  peuvent;  &  comme  nous  travaillons 
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pour  eux  en  grande  partie ,  nous  avons  craint 
que  les  tranfpofitions  du  P.  Sanadon  ne  cau- 
falTent  trop  de  confuiion  dans  leur  mémoiire, 
où  les  Pièces ,  8c  quelquefois  même  les  pen- 
fées  du  Poète  fe  trouvent  déjà  rangées  dans  un 
ordre  tout  différent.  Il  doit  liiffire  aux  perfon- 
nes  qui  ont  du  goût  pour  ces  fortes  de  chofes, 
que  nous  ayons  confervé  dans  fes  Difcours  ^ 
dans  fes  Raifonnemens ,  &:  dans  fes  Notes ,  tout 
ce  qu'il  a  dit  pour  établir  fes  idées.   Chacun 
pourra  l'y  confulter  à  loifir ,   8c  fi  nos  con- 
feils  croient  de  quelque  poids ,  nous  exhor- 
terions même  tout  le  monde  à  le  faire.     On 
peut  dire  qu'il  brille  par-tout  ,    qu'il  y  a 
toujours  à  profiter  avec  lui ,  8c  que  dans  les 
endroits  même  où  l'on  ne  déférera  pas  doci- 
lement à  fes  décifions  ,   on  ne  pourra  que 
rendre  juftice  à  fon  rare  favoir,  &  à  la  fu- 
périorité  de  fon  génie. 

Les  mêmes  confi dérations,  qui  nous  ont 
fiit  fuivre  Mr.  Dacier  dans  l'arrangement  or- 
dinaire des  Pièces ,  nous  ont  aulfi  engagés  à 
en  conferver  le  Texte ,  qui  eft  le  commun. 
Le  P.  Sanadon  avoit  fait  dans  le  fien  des 
changemens  confidérables  ,  en  donnant  pour 
originales  les  Corredions  qu'il  jugeoit  de- 
voir y  être  faites  ,  au-lieu  de  les  indiquer 
feulement  dans  les  Notes.  Ses  Notes ,  8c  fa 
Traduction  ,  étant  néanmoins  relatives  aux 
Correâ:ions  qu'il  avoit  introduites  dans  le 
Texte  fous  couleur  de  rétablir  la  véritable 
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leçon  ,  les  premières  feroient  à  pure  perte , 
fi  les  dernières  n'avoient  pas  été  confervées; 
&:  pour  cet  effet  nous  les  avons  mifes ,  en 
qualité  de  Fartâmes ,  au  bas  de  la  page.  Les 
Ledeurs  font  priés  de  s'en  fouvenir  ,  &  d'y 
donner  l'attention  qu'ils  jugeront  néceflTaire , 
pour  confronter  la  Leçon  ordinaire  avec  cel- 
le que  le  P.  Sanadon  lui  a  fubftituée  ,  Bc 
pour  examiner  les  raifons  qu'il  a  eues  de  s'en 
écarter. 

Il  y  a  pourtant  une  Pièce  ,  à  l'égard  de 
laquelle  nous  avons  fcrupuleufement  fuivi  les 
intentions  de  ce  célèbre  Critique.  Tous  les 
Savans  conviennent  que  le  Poème  Séculaire 
cft  le  Chef-d'œuvre  d'Horace  dans  le  Gen- 
re Lyrique.  Il  eft  certainement  une  des 
plus  belles  productions  de  l'Antiquité,  mê- 
me à  le  prendre  tel  qu'il  fe  trouve  dans  tou- 
tes les  Editions  ordinaires.  Cependant  le  P. 
Sanadon  a  prétendu  que  ce  Poëme  a  été 
tronqué  par  les  Grammairiens  &  par  les 
Copiftes  ,  qui  en  ont  détaché  divers  mor- 
ceaux ,  qu'ils  ont  tranfportés  ailleurs ,  ou 
dont  ils  ont  fait  des  Odes  entières.  Il  a  donc 
raffemblé  ces  morceaux  difperfés ,  &  s'eft  ef- 
forcé, par  ce  moyen  ,  de  rendre  le  Poëme 
plus  digne  des  éloges  que  les  Savans  lui  ont 
donnés  à  l'envi ,  en  lui  rendant  toutes  les 
beautés  qu'il  dut  avoir  en  fortant  des  mains 
du  Poëte.  Ces  reftitutions  ont  groffi  la  Piè- 
ce fi  confidérabkment,  qu  elle  eil  beaucoup 
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plus  longue  qu  elle  ne  Tétoit  auparavant  , 
ou  que  plutôt ,  celle  que  Mr.  Dacier  ôc  les 
autres  Editeurs  ont  donnée ,  n*en  fait  que  la 
quatrième  partie.  L*illufl:re  Jéfuite  y  a  mis 
tant  de  foin ,  y  a  déployé  tant  de  génie  , 
il  y  a  répandu  tant  de  grâces ,  que  les  Per- 
fonnes  même  qui  ne  fe  rendront  pas  à  fès 
çonjedures  ,  ne  pourront  que  les  trouver 
très  ingénifiufes.  Quelque  jugement  que  les 
autres  en  portent ,  charmés  nous-mêmes  de 
ce  travail  ,  nous  avons  cru  faire  plaifir  au 
Public  ,  en  lui  donnant  le  Poème  Séculaire  ^ 
ou  la  Pièce  Saturnienne  fur  les  Jeux  Séculai^ 
res  ,  dans  Tétat  où  ce  grand  Critique  a 
conçu  qu*elle  fut  à  fon  origine  ;  quoique 
nous  rayons  mife  auflî  à  fa  place  ordinaire 
&:  dans  fbn  ancien  état  ,  conformément  au 
Plan  général  de  cette  Edition.  On  la  trou- 
vera donc  fous  fa  nouvelle  forme  ,  &  toute 
entière  ,  à  la  fin  du  premier  Tome. 

En  louant  le  P.  Sanadon  ,  comme  nous 
Pavons  fait  jufqu*ici,  nous  n'avons  fait  que 
lui  rendre  une  parfaite  juftice.  En  qualité 
d'Interprète,  il  a  fait  parler  Horace  en  Fran- 
çois ,  de  la  manière  la  plus  délicate ,  la  plus 
pure,  la  plus  animée,  &r  même  la  plus  ori- 
ginale. En  qualité  de  Commentateur  ,  on 
ne  peut  rien  ajouter  à  la  profondeur  de  fon 
favoir  ,  à  la  pénétration  de  fa  Critique  ,  à 
rétendue  de  fes  lumières.     A  ces  égards , 
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le  Poète  Latin  lui  a  de  très  grandes  obliga- 
tions. A  d'autres ,  il  en  a  été  traité  avec 
aflez  de  rigueur.  Soit  déférence  pour  les 
Règles  de  la  Société  ,  foit  goût  ,  ou  pen- 
chant ,  ou  caprice  particulier  ^  il  y  a  une 
infinité  des  plus  beaux  endroits  de  Ton  Au- 
teur ,  ôc  même  plufieurs  Odes  entières , 
que  ce  Père  n*a  pas  daigné  traduire  ,  ou 
plutôt  qu'il  a  fait  difparoître  ,  autant  que 
cela  pouvoit  dépendre  de  lui  ;  car  tout  ce- 
la fe  voit  fupprimé  dans  le  Texte  Latin  de 
fon  Edition  ,  èc  Ton  n'en  trouve  pas  un 
mot  dans  fon  Commentaire.  Entreprifé  que, 
félon  nous ,  on  peut  traiter  d'attentat  con- 
tre les  Droits  du  Parnafle  ,  Se  que  Mr.  Da- 
cier  n'a  eu  garde  de  fe  permettre  ,  quoi- 
qu'il ait  fenti ,  comme  les  plus  fcrupuleux , 
que  les  Mufes  abufent  quelquefois  de  leurs 
privilèges. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Sanadon  à  eu  fes  Mo- 
dèles à  fuivre  ,  Se  que  depuis  bien  des  fiè- 
cles  fon  procédé  n'a  pas  été  fans  exemples. 
Plufieurs  Pères ,  qui  font  en  vénération  dans 
l'Eglife,  fe  firent  autrefois  un  devoir  de  fai- 
re périr  les  plus  beaux  Ouvrages  de  l'An- 
tiquité Payenne  ,  fous  prétexte  qu'il  s'y 
trouvoit  des  chofes  contraires  aux  Vérités  & 
à  la  Morale  de  l'Evangile.  Grâce  à  leur 
pieux  foins ,  nous  avons  fi  bien  perdu  quel- 
ques-uns de  ces  précieux  Monumens,  qu'il 
ne  nous  en  refte  plus  le  moindre  veftige  ,  & 
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que  ce  que  nous  avons  d'une  infinité 
d*autres ,  ne  confifte  qu'en  quelques  mifè- 
rables  Fragmens  ,  femblables  aux  morceaux 
des  anciennes  Statues  qui  échappèrent  à  la 
fureur  des  Goths  &  des  Vandales.  Trif^ 
tes  objets  ,  qui  ne  fervent  qu'à  nous  faire 
déplorer  leur  fort  Se  le  nôtre.  Se  que  l'on 
ne  peut  confidèrer  ,  fans  être  faifi  d'indi- 
gnation contre  les  mains  barbares  qui  corn*- 
mirent  ces  violences;  fans  fe  récrier,  com* 
me  Lucrèce: 

Tanmm  RelUgîo  pomit  piadere  medorumï 

Ce  fujet  de  plainte  ne  diminue  en  aucu- 
ne façon  ,  quand  on  penfe  aux  rcmplace- 
mens  que  nous  tenons  de  cette  Piété  plus 
que  Gothique.  Pendant  que  l'on  faifoit 
main-bafle  fur  les  belles  productions  à.ts 
plus  grands  Se  des  plus  rares  Génies  ,  on 
recommandoit  aux  Chrétiens  les  Oracles  des 
Sibylles ,  &  diverfes  autres  Pièces  de  la  même 
nature.  Les  bonnes-gens  crurent  fans  doute 
que  le  monde  étoit  par-là  dédommagé  am- 
plement de  ce  qu'ils  lui  faifoient  perdre  , 
&  qu'il  importoit  peu  quels  inftrumens 
l'on  employoit  au  fervice  de  la  Religion^ 
pourvu  qu'elle  fût  fervie.  On  veut  que 
ce  foit  le  zèle  qui  les  ait  animés  en  fiveur 
des  fauiïes  Révélations,  dont  on  abufa  le 
Public  fous   le  nom  de  quelques  Prophé- 

Tome  /,  **  teffes 
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teiïes  Payennes,  &  contre  ks  Ecrits  de  tant 
d'IlluOires  que  le  Paganifme  a  voit  admirés. 
Nous  y  confentons  ;  Se  nous  ajouterons 
feulement  ,  que  fî  ce  zèle  eut  beaucoup 
de  chaleur ,  il  n'eut  que  bien  peu  de  lu- 
mières. 

Mais  nous  pouvons  dire  auffi  ,  que  ce 
qui  fut  autrefois  praticable  ,  ne  l'eft  plus 
de  nos  jours.  Les  Pères  de  l'ancienne  E- 
glife  n'eurent  pas  à  vaincre  des  difficultés 
prefque  infurmontables  pour  exécuter  leurs 
idées  ,  Ôc  pour  exterminer  les  Livres  du 
Gentilirme  qui  leur  parurent  mettre  en  dan- 
ger les  Dogmes  ,  ou  les  bonnes  Mœurs. 
Ces  Livres  étant  encore  en  manufcrit ,  il-  ne 
put  jamais  y  en  avoir  que  peu  de  Copies  ; 
êc  plufîeurs  Dévots ,  difperfés  dans  les  di- 
verfes  Provinces  de  l'Empire  Romain ,  pou- 
voient  fans  peine  anéantir  bientôt  ce  petit 
nombre  d'Exemplaires*  L'expérience  ne  nous 
prouve  que  trop  la  pofîibilité  de  la  chofe;, 
èc  à  queî'c  autre  caufe  pourrions-nous  at- 
tribuer l'effet  que  nous  en.  reffentons  ?  Heu- 
reufement  pour  les  Belles-Lettres  ,  pour  les 
Arts  y  Se  pour  les  Sciences  ,  ce  qui  fe  put 
faire  il  y  a  quelques  Siècles  ,  n'eft  plus  pof. 
fîble  aujourd'hui.  Depuis  Tinvention  de 
l'Imprimerie^  on  tenteroit  vainement  d'abo- 
lir des  Ouvrages  ,.  qui  méritent  par  quel- 
que endroit  l'eftime  ou  l'empreffement  du 
Public.     Toute  l'autorité  des  Pères  de  l'E- 

glife 
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glife  moderne  ne  fauroit  y  réufTir.  Les  mê- 
mes Livres  fe  multiplient  fi  fort  par  l'im- 
prefiiion,  &  par  les  Editions  réitérées,  qu'il 
n'eft  pas  au  pouvoir  de  ces  Pères ,  tout  vé- 
nérés qu'ils  font,  de  faire  périr  des  millions 
de  Copies.  Les  vains  efforts  qu'ils  y  font, 
ne  fervent  même  fouvent  qu'à  irriter  la 
curiofité  du  monde  ,  qui  ne  recherche  ces 
Ecrits  qu'avec  plus  d'ardeur,  8c  ne  les  lit 
qu'avec  plus  d'avidité;  en  vertu  de  la  Maxi- 
me fi  connue,  Nitimur  in  vetimm  6cc, 

Que  gagnent  donc ,  après  tout ,  les  Edi- 
teurs qui  mutilent  les  Poètes  de  l'Antiquité 
Grecque  &  Romaine?  Ils  le  font  ,  difent- 
ils ,  en  faveur  de  la  Jeuneffe  ,  dont  les  paP 
fions  font  fi  vives  ,  que  le  moindre  objet 
les  allume.  Mais  qu'arrive-t-il  l  cette  Jeu- 
neffe qui  n'ignore  pas  ,  8c  que  l'on  avertit 
même  que  les  Editions  qu'on  lui  donne  ont 
été  mutilées  ,  n'en  a  que  plus  de  defirs  8c 
plus  d'impatience  de  s'en  procurer  de  com- 
plettes  ;  8c  ce  qu'on  lui  avoit  myftérieufe- 
ment  caché  dans  les  premières ,  fait  alors  fur 
elle  une  impreffion  plus  forte  8c  plus  dan- 
gèreufe.  Il  en  eft  à  peu  près  de  cela  com- 
me de  la  leâ:ure  du  Cantiejus  de  Salomon^ 
que  certaines  gens  interdifent  avec  févéritc 
aux  premiers  âges  de  la  vie  ,  dans  le  mê- 
me efprit  8c  pour  les  mêmes  raifons  ,  qui 
engagèrent  le  P.  Sanadon  à  retrancher  de 
ibn  Horace  quantité  de  morceaux.  Ce  ne 
**  i  font 
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font  pas  les  Livres  eux-mêmes  ,  que  nous 
prétendons  mettre  en  parallèle  :  nous  en 
connoifTons  toute  la  différence  ,  &  le  pro- 
fond refpeét  que  nous  avons  pour  la  S^«, 
Ecriture  ,  ne  nous  permettra  jamais  d'en 
confondre  aucune  partie  avec  des  Pièces  pro- 
fanes. Nous  ne  voulons  que  comparer  l'ef- 
fet que  produit  la  leélure  des  unes  Se  des 
autres ,  quand  on  la  fait  contre  les  défenfes , 
&:  comme  à  la  dérobée.  Il  eft  fouvent  ar- 
rivé que  celle  du  Cantique  des  Cantiques , 
faite  dans  ces  circonftances ,  a  été  bien  plus 
délicate  pour  les  jeunes-gens,  qu  elle  ne  Tau- 
roit  été  fi  on  la  leur  eût  permife.  C'eft  peu 
que  les  Objets  d'une  Galanterie  mondaine  y 
grofTiifent  à  leur  imagination  :  ils  y  enten- 
dent même  fi  nèfle  ,  ou  bien  ils  y  en  cher- 
chent par-tout;  &  les  interprétations  de  Myf« 
tiquerie  &  de  Spiritualité,  que  les  Théolo- 
giens y  donnent ,  ne  raccommodent  rien  à 
Taffaire.  Tel  eft,  à  notre  avis,  l'écueil  ou 
Ton  donne  dans  l'Education  des  Enfans  , 
qu'en  leur  dérobant  avec  trop  d'affedation 
la  connoiffance  de  certaines  chofes ,  on  leur 
en  apprend  plus  que  Çi  l'on  n'y  faifoit  pas 
tant  de  façon.  Montagne  l'a  dit  ^  avec  tant  de 
force ,  que  fes  paroles  ne  peuvent  être  mieux 
placées.     ,,  Les  Gouvernantes  ne  leur  im- 

„  priment 

*  Montagne  ,  EfTais  Lîv.  III.  Chap.  V.  pag.  34.    Si"»    ^^ 
Tom.  IV.  Ed.  1727. 
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^,  priment  autre  chofe  que  le  vifage  de  Ta- 
•,,  mour,  ne  fuft  qu'en  le  leur  reprefentant 
„  continuellement  pour  les  en  defgoufter. 
3,  Ma  fille  (c*eft  tout  ce  que  j'ay  d'enfans) 
„  eft  en  l'aage  auquel  les  Loix  excufent  les 
^,  plus  efchauffées  de  fe  marier  :  Elle  eft 
„  d*une  complexion  tardive,  mince  &  mol- 
5,  le  ,  &  a  efté  par  fa  mère  eflevée  de  mef^ 
„  me  ,  d'une  forme  retirée  &  particulière  : 
„  fî  qu'elle  ne  commence  encore  qu'à  fè 
,,  defniaifer  de  la  naïfveté  de  l'enfance.  Elle 
,„  lifoit  un  Livre  François  devant  moy  :  le 
„  mot  de  foHteau  s'y  rencontra,  nom  d'um 
5,  arbre  cogneu  :  la  femme  qu'ell'a  pour  (à 
„  conduitte  ,  l'arrefta  tout  court ,  un  peu 
„  rudement  ,  &  la  fit  palTer  par  deffus  ce 
5,  mauvais  pas  :  Je  la  laiiïay  faire  ,  pour  ne 
5,  troubler  leurs  reigles  :  car  je  ne  m'empef- 
5,  che  aucunement  de  ce  gouvernement.  La 
3,  police  féminine  a  un  train  myfterieux,  il 
5,  faut  le  leur  quitter  :  Mais  fi  je  ne  me 
5,  trompe  ,  le  commerce  de  vingt  laquays 
„  n'euft  fceu  imprimer  en  fa  fantaifie  ,  de 
5,  {r^L  moys ,  l'intelligence  &  ufage ,  &  tou- 
5,  tes  les  confequences  du  Ion  de  ces  fylla- 
5,  bes  fcelerées  ,  comme  fit  cette  bonne 
„  vieille  ,  par  fa  réprimande  &  fon  interdic- 


>j 


tion 


De  ces  réflexions  ,  qui  regardent  en  par- 
ticulier la  JeunefTe ,  nous  revenons  à  des  con- 
fidèrations  plus  générales  fur  le  zèle  mal-en- 
**  5  tendu. 
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tendu  ,  qui  à  delTein  ,  ou  par  négligence 
toute  pure  ,  nous  a  fait  perdre  des  Ouvra- 
ges de  la  dernière  importance.  Si  quelques 
Livres  de  Diodore  de  Sicile ,  de  Dion  Cajjïus , 
de  Tite-Live  ,  de  Tacite  ,  de  .^Hinte-Curce , 
&  d'autres  Auteurs  femblables  ,  exiftoient 
encore,  &  qu'on  eût  le  bonheur  de  les  pou- 
voir déterrer  dans  les  lieux  fombres  oîi  ils  font 
cnfévelis  depuis  tant  de  fiècles ,  on  les  rachè- 
teroit  au  poids  de  l'or  &  des  diamans.  Quel- 
que grande  néanmoins  que  foit  cette  per- 
te, ce  n'eft  point  celle  des  Hiftoriens  qui 
doit  nous  toucher  le  plus  ;  parce  qu'il  n'eft 
pas  impolTible  que  les  Faits ,  qui  fe  trou- 
voient  dans  ceux  qui  ont  péri,  ne  fubfif. 
tent  encore  dans  les  Monumens  hiftoriques 
que  le  Tems  a  fait  pafler  jufqu'à  nous.  La 
perte  n'eft  véritablement  irréparable  que  par 
rapport  aux  Ouvrages  d'efprit  ,  qui  ne  fè 
retrouvent  plus  nulle  -  part  ,  après  que  les 
Sanadons  anciens  &  modernes  les  ont  tron- 
qués ,  ou  détruits.  Si  les  Odes  d'Hora- 
ce, ces  rares  efforts  d'un  Génie  fupérieur, 
n'exiftoient  plus  en  tout  ou  en  partie ,  quel 
î>oëte  pourroit  nous  les  rendre  ,  ou  les  rem- 
placer par  des  produdions  qui  puflent  en 
confoler  le  Public?  S'il  y  en  avoir  d'aïïez 
hardi  pour  ofer  y  prétendre  ,  il  auroit  à 
coup  fur  le  fort  de  Bathjlle,  On  fait  fon 
Hiftoire.     Virgile  avoit   affiché  ,    dans   un 

Eu- 
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Endroit  public ,  ces  deux  Vers  à  la  louan- 
ge âCyiugufte  : 

NoEte  finit  tôt  a ,  redeunt  fpe^acuîa  mane» 
Divifpim  imfer'mm  cumjove  dfnr  hahet. 

On  voulut  connoitre  l'Auteur.  Perfon- 
ne  ne  fe  montrant ,  Bathylle  parut  ,  &  s*ap- 
propria  le  Diftique.  Il  en  reçut  les  hon- 
neurs, &  la  gratification  d'Augufte.  L'im- 
pofture  fut  bientôt  découverte.  Virgile  fè 
fit  connoitre ,  &:  Bathylle  n*en  eut  que  la 
honte. 

En-vain  s*y  eft-on  pris  diverfement ,  de- 
puis peu ,  pour  diminuer  à  nos  yeux  le  prix 
de  r  Antiquité.  Les  PP.  Catrou  de  RomlU 
*  prétendent  d'un  côte  que  les  Tradudions 
valant  autant  que  les  Originaux,  &  les  Re- 
cueils hiftoriques  tirés  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ne  le  cédant  point  en  mérite  aux  Sour- 
ces mêmes  dans  lefquelles  on  puife  ,  la  lec- 
ture des  Anciens  doit  être  déformais  inutile. 
D'un  autre  côté  ,   le  P.  H<trdouin  -j-  auroit 

fort 

*  Voyez,  la  Vréhct  de  leur  Hiftoire  Romaine. 

•j-  Le  P.  Hardoîttn  croyoic  avoir  découvert  ,  dans  le  XIII. 
Siècle,  une  Socie'cé  d'Impies,  qui  s'étoient  donné  le  mot  pour 
fuppofer  tous  les  Ouvrages,  tant  Profanes  qu'Eccléfiaftiques,qut 
pafîenc  aujourd'hui  fous  le  nom  des  Anciens.  C'eft  le  fond  du 
Syftème  qu'on  trouve  dans  fon  Livre  podhume  ,  intitulé  , 
Joiinnis  Harduhii  ,  e  Societate  Jefu  ,  Ofera  Viiria  ,  impri- 
mé în  folio  ^  en  Hollande,  l'an  1733.  Là,  dans  le  DifcoursIV. 
qui  a  pour  Titre  PftHdo-Fir^ilitts  ,  il  enlève  touc  d'un  coup 


** 
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fort  voulu  perfuader  au  Public  ,  qu'il  ne 
nous  refte  prefque  plus  rien  des  véritables 
Auteurs ,  qui  parurent  autrefois  avec  tant 
d* éclat  dans  la  Grèce  &  dans  Rome  ,  & 
que  les  Ouvrages  qui  en  portent  aujour- 
d'hui les  noms ,  ne  font  tous  que  des  Piè- 
ces ou  cruellement  défigurées ,  ou  totale- 
ment fuppofées.  Il  y  a  peu  d'apparence 
que  ces  Paradoxes  faffent  fortune.  Celui 
des  premiers  paroit  trop  intèreifé,  puisqu'ils 
ne  l'avancent  vifiblement  que  pour  faire  va- 
loir leur  Hifioire  Romaine,  Celui  du  der- 
nier porte  trop  de  traits  marqués  de  Bigote- 
rie, puisqu'il  a  pour  but  unique  le  defir  ar- 
dent de  faire  valoir  le  dépôt  de  la  Tradition 
vivante  ,  &  l'autorité  des  Pontifes  qui  oc- 
cupent aduellement  le  S.  Siège.  Grâce  au 
Bon-goût  ,  &  au  Sens-commun  ,  qui  ré- 
gnent encore  dans  notre  Siècle ,  l'aveugle  I- 
gnorance  ,  &  la  Superftition  groffière  ,  où 
ces  Pères  tâchent  de  le  précipiter,  n*ont  fait 
jufqu'ici  que  peu  de  progrès.  S'ils  ont  des 
partifans  ,  ce  n'eft  certainement  qu'en  très 
petit  nombre  ,  &  nous  ne  concevons  pas  ce 
qui  pourroit  leur  en  acquérir.  Quelque////^ 
toire  Romaine  que  les  Modernes  nous  don- 
nent, ils  n'en  feront  jamais  qui  effacent  cel- 
les 

toute  l'Eneicle  à  VîrgîU  ,  &  dans  le  V.  lutiful^  Pfcndo-Hora- 
tms ,  il  ne  laifle  à  Heraa  que  les  Epitres ,  6c  les  Satire*.  Voyet 
la  page  328.  &c< 
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les  de  Fôlybe^  de  Denjs  d*  Halicarnajfe ,  de  7?- 
te-Live  ,  de  Tacite  8c c.  A  plus  forte  rai- 
fon ,  jamais  aufli  les  plus  habiles  ïmpofteurs 
ne  viendront  à  bout  de  faire  pafler  leurs 
Compofitions  poétiques  pour  celles  des 
grands  Poètes  que  l'Antiquité  la  plus  judi- 
cieufe  8c  la  plus  éclairée  admira.  Les  Con- 
noifTeurs  diftingueront  toujours  les  Bathjlles 
des  Virgiles ,  &  ne  confondront  pas  le  Bon- 
fèns  fi  vif  &  Ç\  délicat  à" Horace  ,  avec  les 
fades  imitations  de  q^uelques  Moines  igno- 
rans. 

Quelque  long  que  foit  déjà  cet  Averti(^ 
fement  ,  nous  ne  faurions  le  finir  fans  dire 
un  mot  de  la  Table  des  Matières.  Bien  des 
gens  méprirent  cette  partie  des  Livres  ,  & 
ceux  qui  y  travaillent.  Ces  gens -là  pour- 
tant ne  font  guère  que  ceux  qui  ne  font 
que  des  le(5lures  légères  ,  ou  dont  la  mé- 
moire eft  immenfe.  Quand  on  compo- 
fê  ,  quand  on  veut  fe  rappeller  les  chofës 
qu'on  a  lues ,  quand  on  a  befoin  de  l'en- 
droit précis  où  elles  fe  trouvent ,  on  fent 
l'utilité  de  ITndice  ,  on  y  recourt  nécef^ 
fàirement  ;  &:  quand  il  eft  mal  fait ,  on 
fè  dépite  tout  bas  contre  ceux  qui  le  fi- 
rent. Ces  derniers  ne  font  donc  pas  ,  à 
beaucoup  près ,  £\  méprifables  que  certai- 
nes perfonnes  fe  le  figurent.  Pour  faire 
une  bonne  Table  des  Matières,  il  faut  du 
jugement,  de  Texaditude,  de  la  patience, 

une 
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une  application  foutenue;  &  il  y  faudroit 
même  ,  s'il  fe  pouvoit ,  du  favoir.  Un 
Homme  à  qui  la  Providence  a  diftribuc 
ces  qualités  eftimables  ,  fèroit-il  indigne  de 
notre  eftimej  &  Ci  nous  avons  de  la  con- 
fîdèration  pour  les  Auteurs  ,  parce  qu'ils 
travaillent  de  leur  propre  fonds  à  l'utilité 
publique  5  n'en  devons-nous  pas  un  peu , 
pour  le  moins ,  aux  perfonnes  laborieufes 
qui  nous  rendent  ces  travaux,  ou  plus  ai- 
les, ou  plus  utiles? 

La  Table  des  Matières  que  nous  avons 
fait  drefTer  pour  notre  Edition,  &  qui  en 
occupe  la  fin  ,    comme  fa  place  naturelle  , 
cfl:  compofée  de  celle  qui  parut  dans  l'Ho- 
race de  Mr.  Dacier  en  1727  ,   Se  de  celle 
qui  fervit  à  l'Edition  du  même  Poëte  par 
le  P.    Sanadon.      Elles  ont   été  combinées 
dans    un   Alphabet   commun  ,    Se  dans  cet 
Alphabet   on  a  même  fait  entrer  un  grand 
nombre  d'Articles  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  autres.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  par- 
ticulier dans  la  nôtre ,  c'eft  que  les  Renvois 
font  faits  aux  Livres  ,    aux  Pièces  ,    &  aux 
Vers  de  l'Auteur  Latin  ,   félon  leur  Arran- 
gement ordinaire  ;   ce  qui  peut  être  du  mê- 
me ufage  pour  toutes  les  Editions  ,    faites 
ou  à  faire  ,    de  ce  Poëte  :    au-lieu  que  les 
Renvois  de  Mr.  Dacier ,  &  du  P.  Sanadon , 
ne  convenoient  qu'%  leur  Ouvrage  en  parti- 
culier, 
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culier ,  n'étant  faits  que  pour  les  Tomes  & 
les  pages  de  leurs  Editions* 

Nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
de  nous,  pour  rendre  la  nôtre  auiïi  exem- 
te  de  fautes  d'impreffion  qu'il  eft  polTible. 
Nous  y  avons  employé  plulieurs  Correc- 
teurs ,  en  choifiiïant  ceux  qui  font  recon- 
nus pour  les  plus  habiles  dans  cette  Pro- 
feifion  en  Hollande,  Nous  n'avons  point 
marchandé  avec  eux.  Nous  leur  avons  for- 
tement recommandé  toute  l'attention  dont  ils 
étoient  capables.  Enfin  ces  Meffieurs  ne 
nous  étant  pas  moins  attachés  par  Tamitié 
que  par  l'intérêt  ,  nous  ofons  nous  afTurer 
que  leurs  foins  ont  eu  tout  le  fuccès  qu'on 
de  voit  s'en  promettre.  Au  refte ,  nous  n'a- 
vons rien  épargné  ,  ni  pour  le  Papier  ,  ni 
pour  la  beauté  Se  la  diverfité  des  Carac- 
tères ,  ni  pour  les  Ornemens  convenables  , 
afin  de  rendre  notre  Edition  digne  de  l'ac- 
cueil gracieux  du  Public  ,  tant  du  côté  de 
la  magnificence  que  nous  lui  avons  donnée  > 
que  par  rapport  à  l'utilité ,  que  nous  y  avions 
principalement  en  vue. 

FIN. 
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DÉ  Mr.  D acier, 

Oh  11  ejl  traité  de  U  Poéfie  Lyrijue     de 
fin  on^me    defoncaràere,dl  chat 

1"f^fi'tt-rvenue  à  fiferfeàL^  & 
des  Poètes  qui  l'ont  cultivée. 

||I#I||  'A  I  cru  que  le  meilleur  moyen 
Il  T  ^^''^'«'"oig^^'-a^Publicmare- 
llm*.!^  connoiflance  du  bon  accueil 
?*'<^»^?i«*t  qu  il  a  bien  voulu  faire  au  pre- 
^  ™«effaidemesCommen- 
U.resfurHorace,c'étoitdetravaiteà 
les  revoir,  ^  les  corriger  ,&  à  les  rendre 
plus  utiles  &  par  là  moins  indignes  de 
lui  être  prefentez.  ^ 

C'eft.ce  que  j'ai  fait  avec  tout  le  foin 
&  toute  l'application  dont  je  fuis  capa^ 
ble.  Ja>  même  profité  de  fesjueemens 
qui  me  font  revenus,  très  perfGadé  qu'i^ 
f  non  feulement  le  feul  Juge  fouve«in 
de  ces  fortes  d'Ouvrages ,  mais  le  feu" 
Juge  qui  ne  fe  trompe  jamais  ;  car,  corn 
me  dit  fort  bien  Ariftote  dans  le  III 
Livre  de  fes  Politiques,  /.P«^^;i, 
nneu.de  tout  ce  qui\,arde  la  Poéfi'l 
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„,,rque  une  chofi,  l'autre  une  mtn  & 
tousenCmhh  ils  remarquent  tout.  Les 
i<rnorans  &  les  favans  pourront  mal  ju- 
L«  féparément,  les  uns  par  entêtement 
fes  auH-es  par  incapacité  &  par  toiblef- 
ft?mais  tous  enfemble  ils  jugent  tou- 
ours  bien,  à  moins  que  la  paffion  ou  la 
Coutume  n'entraînent  leur  jugement 
comme   cela  arrive  quelquefois  a  des 

Nations  entières.  a^u  rr,^ 

Mais,  avant  que  de  parler  de  la  mé- 
thode que  j'ai  fuivie  dans  ces  Commen- 
taires. &  de  l'objet  que  je  me  fuis  pro- 
pôfl   je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de 

Srace  quelques  reflexions  fur  l'ori- 

Eine  ,  le  progrès ,  &  le  caraûere  de  la 

Poëfie  Lyrique,  comme  j'en  ai  mis  a  la 

!ê°e  de  fe^s  Satires  pour  expliquer  tout  ce 

qui  regarde  cette  forte  de  Poème. 

..  ^  La  Poëfie  Lyrique  eft  la  plus  ancien- 

ee\\  u  ■  ne  de  toutes  ils  ?oëfies,  car  c'eft  elle 

q-/ftia  qui  naquit  la  première  dans  les  fêtes  que 

^"^^"».  r  premiers  hommes  faifoient  pour  fe 

K?e^  dix  de  tous  leurs  t-vaux   J  pour 

dcsamtcs.  j.g„j^e  grâces  à  Dieu  de  tous  fes  bien- 

.   ^*'c'eft  ce  qu'Ariftote  explique  fort  clai- 

Cequi       ^'=''  ^?J.  ,p  iv   chap.  de  aPoeti- 

lui donna  rement  dans  le  iv.  '^'"Ç  »     j:, 

la  naiflan-que:  Si  l'imitation  mus  eft  »f  ""^%'  "'«^ 

='•  ce  srand  Philofophe ,  le  nombre  &  bar- 

Zi^ne  le fintlas  moins     SousJ>>>o^ 

Je  nombre  je  '"'^""l^f'^ZàZ 
évidemment  en  font  fartie,  <^ 
Heu^  caufes  qui  ont  produit  la  Poef.ejcc^ 
l'harmonie  &  l'imitation.)   Car  ceux  ^u,^ 
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fi  troun.-cnnt  le  flut  de  talent  pour  h,n, 
f  t^ur  l  autre      lui  donnèrent  feu  à  peu. 
la  na,jjancepar  des  ej]a,s  faits  fur  le  champ 
Ma,setle  changea  bientôt  déforme,  feL 
le  d.ferent  naturel  des  Poètes;  càr^eul 
qut  avoient  le  génie  le  plus  élevé,  chan 
to,e.ules  aaions  ft  plufgrands  p^^/Z:. 
ges,  é-  ceux  iu>l' avoient  le  plus  rampant 
preno,ent  pour  les  fujets  de  leurs  Tant) 
les  avantures  des  hom,„es  les  plus  vils 
dont  dsfaifoient  des  railleries^ âmes' 

'omme  'es  premiers  faifoient  de! hné.Jl 
lues  é-  des  Hymnes.  "^ 

Ces  paroles   font   très-confiderahles  r      r 

promptu  furent  k  première  ébauche  de  '3'«<'« 
la  roelie;  que  la  louani^e  y  fut  d'ahnr^  "mpiomp- 

y^voitdepr^V,t^Xiesy^r""' 
traits  fatyriques.     Car  dans  la  Poëfie 

commedansIaPei„ture,ilaététou' 
^urs  plus  aifé  de  repréfen'ter  les  déS 

Lapremiere  produifit  la  Tragédie  car    i 
a  Tragédie  doit  fa  naiflance  aurôithy  -ia^.'T 
nrabes    que  l'on    chantoit   en  Thon  f""'P™- 
neur  de  Bacchus      rr,m.„„      i     """T^uifiiia 

expliqué  dans  rïrtpSc  'eh'  ^'^^"'^'^^• 
produifit  la  Cc^Ia^   ^^'  -t^t  1  autre  Et  J -autre, 
Lr^A  -r         V  "^edie-   mais  el  e  ne  la^afaiyri- 
produifit  que  longtemps  après,  &TortS,r 
^  *  qu'Ho-  Comcdic. 
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cii'Homere  eut  changé  fes  railleries  pi- 
quantes en  plaiianteries  dans  fon  Poème 
intitulé  iV/^r^//^^  5  qui  donna  la  première 
idée  de  la  Comédie.  . 

,  ,  ,.,:,      Du  temps  d'Ariftote  ,    il  ne  reftoit 
fe'peucfti- aucun  Ouvrage  de  la  dernière  forte  de 
mee ,  &    po^fie  5  de  cette  Poëfie  amere  de  piquan- 
V^^^''^^''  te      Le  temps  n'avoit  refpedé  que  la 
pourquoi-  première,  des  Hymnes,  des  Dithyram- 
■  bes  •  c^eil  ce  qui  a  fait  dire  par  Plutar- 
nue  dans  le  Traité  de  la  Mufique,  que 
Tom.z-pag.^^^       rniers  Grecs  ne connoiffoient que 
''^  *       cette  forte  de  Poëfie.  Les  anciens  Grecs ^ 
dit-il,  ne  connoifoient  pint  la  Mufiquedu 
Théâtre  j  ils  71' emfoy oient  uniquement  la 
Mufique  qu'à  honorer  les  Dieux  ^  &  qu'à 
infiruire  la  jeunep  ,  car  il  n'y  avoit  pas 
encore  de  Théâtre  dans  leurs  Vtlles     La 
Mufique  était  referi'ée pour  les  Temples, ou 
Voiihonoroit  les  Dieux  par  des  Cantiques, 
^  oh  Von  chanîoit  les  louantes  des  hommes 

'vertueux.  .   ,    ^    1   -n  .-r 

Ceft-à-dire  que  c'étôit  la  feule  Poelic 
eftimée&  autorifée^  c'étoit  celle  qu; A- 
chille  chantoit  fur  fa  Lyre ,  pour  célé- 
brer les  grandes  adions  des  Héros.  Mais 
l'autre  n'étoit  pas  abfolument  abandon- 
née, elle  étoit  feulement  mépriiée  com- 
me la  produdion  de  génies  fort  mfe- 
rieurs'aux  premiers.         .^    ^     • 
I  a  Pocae      II  paroît  que  cette  Poefie  Lyrique  e- 
Lyrique    toit  encore  plus  ancienne  chez  les  He- 
pius  an-    ,  ^^^^    ^  comme  ce  Peuple  etoit  con- 
Xzîes    duit  par  un  efprit  bien  différent  de  ce- 
Hcbreux,  j^i  q^i  conduifoitles  Gentils,  cette Poe- 
Tctcl  Tic  eut  une  riaiitoce  plus  noble,  &  fut 
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portée  auffi  d*abord  à  une  plus  grande  Elle  fu?  i 

perfedlion.  Je  ne  parle  pas  ici  des  Canti-  ^^^^^^  &  î 

ques  de  David  ôc  de  Salomon ,  qui  font  pouiciaoi.  ! 

entièrement  femblables  aux  Odes  les  plus  j 

graves  &  les  plus  majeftueufes  d'Horace.  i 

Je  parle  de  pièces  encore  plus  ancien- 
nes 5  comme  le  Cantique  que  Moyfe  '' 
chanta  après  que  Pharaon  &  toute  fon  1 
Armée  furent  fubmergez  dans  la  mer  : 
rouge.  Il  y  a  dans  ce  Cantique  une  \ 
magnificence,  un  génie,  un  enthoufiaf-  'j 
me,  dont  ni  Horace,  ni  Pindaremême 
n'ont  pu  approcher.  Car  qu'y  a-t-il  de  ; 
plus  grand  que  ces  idées  ?  Immififli  iram  Exod,ch4p.  ,j 
fuamy  devoravit  eos  jîcut  fiipulam.              ^7-                      J 

Et  fpiritunaris  tu£  coacervata  funt  a-^  S 

qute  ,  fleterunt  jîcuti    acervus    fiue?itay 
coagulât  a  funt  voragines  in  corde  maris.  • 

Dixit  inimictis  :  Perfequar^  comprehen-'  \ 

daiîij  dividam  fpolia yexpkbitur  eis  ani77ia  \ 

mea ,  evagiriabo  gladium  meum ,  perdet  eos  { 

manus  mea.  i 

Tlavifli  venta  tuo ,  <^  operuit  eos  mare.  '] 

Ah  for pti  funt  fuafi  plumbum  in  aquis  ve^ 
bementîhus.  '\ 

Vo  u  s  avez,  lâché  fur  eux  votre  colère^  \ 

file  les  a  dévorez  comme  la  paille. 

Et  par  le  foufie   de  vos  narines  ,    les  | 

eaux  fe  fo?it   amoncelées  ^  les  ondes  fe  font  \ 

entamées    comme  un  monceau ,  les  ahhnes  ' 

fe  fo7it  ctndenfez,  dans  le  cœur  de  la  mer. 

U  ennemi  a  dit  :  Je  les  pourfuivrai^je 
les  atteindrai ,  je  partagerai  les  dépouilles^ 
mon  ame  fe  rajfafiera  d'eux  ^  je  tirerai 
mon  glaive  ,  ç^  mon  bras  les  exterminera. 

Mais  vous  avez  fouflé^  (^  la  mer  les  a 
A  3  COU' 
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couverts.  Ils  o?it  été  engloutis  comme  une 
7najfs  de  plomb  dans  le  profond  des  gou^ 
fres. 

Ces  paroles  ne  demandent  point  les 
pieds 6c  les  inefures  des  vers,  pour  faire 
fentir  toute  la  beauté  ôc  toute  la  magni- 
ficence de  la  Poëfic  Lyrique  :  auffi  la 
plupart  des  plus  h?.biles  Critiques  font- 
La  PoèTie  ils  perfuadez  que  les  Hébreux  n'ont  ja- 
breux^'     lïî^^s  connu  d'autre  Poëlie  que  la  ma- 
ttoit  libre,  gnificence  des  expvefîions  ôc  des  ima- 
^  .^^°":  ^QS.     C'eft  ce  qui  diilinguoit  leur  Poë- 
pieds  ni     fie  du  ftile  commun.    £t  je  ne  doute 
Kiciures.    pas  que  de  ne  s'être  point  alîlijettis  à  la 
gênante  fervitude  des  pieds  ôc  des  me- 
fures  réglées ,  ce  ne  Ibit  une  des  chofes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  donner  à 
leurs   Cantiques  cette  liberté  ôc  cette 
majefté ,  que  n'ont  point  ceux  qui  ont 
fubi  ce  joug. 
Snr  le         Saint  Jérôme  afTure  que  c'eft  le  pre- 
Canùque    jj^jçj.   Cantique  que  le  Peuple  de  Dieu 
tlqneT     ait  chanté  :   Trimum  ergo  Canticum  ceci- 
nit  Deo  Moyfes  &  filii  Ifraely  q^uando  vi- 
deruJit  JEgjptios  ?nortuos  ad  littus  maris  ^ 
^  quandl  viderunt   manum  fortem  & 
hrachium  excelfum  I>ominij&  crediderunt 
Deo  é^  famulo  ejus  Moyfi. 
"         Et  cela  femble  confirmé  par  ces  pa- 
roles de  la  Sageffc  de  Salomon,  qui  en 
Sapient.     parlant  de  ce  Cantique  dit  :   Ideo  jufii 
Saiom.  10.  tulerunt  fpolia  impiorum  ,  &  decantave- 
o.o,xu      Yfi^t^  Domine^  nomen  fanSlum  tuum  & 
n)i^ricem  manum  tuam  laudaverunt  pari^ 
ter.    §luo7iiam  fapientia  aperuit  os  muto^ 
ruvi  &  lif^E^^^  infantium  fecit  difertas. 

C'est 
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Ce  s  T  pourquoi  les  jujies  remportèrent  les 
dépouilles  des  impies^  <^  alors  ^  Seigneur  y. 
ils  chantèrent  'votre  faint  Nom  ,  ^  loue" 
rent  d'une  commune  voix  votre  main  vie- 
torieufe  ,  parce  que  la  SageJJe  ouvrit  la 
bouche  des  muets  ,  ^  rendit  éloque?ites 
les  langues  des  enfans. 

Car  on  peut  croire  qu'il  appelle  les 
Hébreux  muets  &  enfans  ,  parce  que 
jufques-là  ils  n'avoient  jamais  fait  de  cet- 
te  Ibrte  de  Poëlie,  &  que  ce  Cantique 
fut  leur  premier  elTai.  Et  il  dit  que  la 
Sâgefîe  même  ouvrit  leur  bouche,  non 
feulement  parce  que  c'eft  le  premier  de 
tous  les  Cantiques,  mais  encore  parce 
qu'il  cft  très-parfait.  Et  cela  fait  voir 
combien  Tinfpiration  Divine  eft  au  def- 
fijs  de  la  fureur  poétique,  &  de  ceten- 
thoufiafme  que  les  Poètes  tâchent  d'ex- 
citer en  eux  par  tout  ce  qui  peut  échauf- 
fer leur  imagination. 

Si  cette  Poëfie  des  Hébreux  eft  fupe-  ^  uf^g« 
rieure  à  toute  la  Poëfie  Payenne  par  la  H^tieux 
vérité  ôc  par  la  majeilé  de  Ïqs  idées,  el-  omfait  de 
le  ne  l'eft  pas  moins  par  Tufage  qu'ils  JeurPoëfie 
en  ont  fait.    Car  jamais  ils  ne  l'ont  em-   ^"^*^  ' 
ployée  qu'à   célébrer   les   louanges   de 
Dieu ,  où  qu'à  relever  la  gloire  des  grands 
hommes.  C'cft  cette  fageffe  que  Platon 
attribue  aux  anciens  Egyptiens ,  lorf^ 
qu'il  les  loue  de  ne  laijjer  entendre  ,  ni 
apprendre  aux  enfans  que  des  Vers  ^  des 
Cajîtiques  propres  à  infpirer  la  vertu  ^  & 
qu'il  aiTure  qu'il  n^y  a  rien  de  plus  admi- 
rable ^  de  plus  digne  d'un  ho?i  JLegiJîa^ 
teur^  que  d'avoir  réglé  é*  fixé  les  Danfes: 
A4  .^ 
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^  les  Chants  de  leurs  Fêtes  ^  de  leurs 
Sacrifices  y  <^  toutes  les  chofes  qui  ont  ra^ 
j^ort  au  plaifir ,  ^  particulièrement  ce  qui 
regarde  la  Mujîque.  Cefl^  dit-il,  Vouvra^ 
ge  ou  de  Dieu  y  ou  de  quelque  homme  divi?i. 
Ainjî  toutes  leurs  Danjes  ,   toutes  leurs 
Toêfies  ,  toutes  leurs  Chanfons  étoient  fa?ic^ 
îifiées  y  (^  on  7^ y  fouffroit  pas  la  moindre 
chofe  qui  ne  répondit  au  dejjein  de  la  Reli- 
gion reçue ,  ^  qui  ne  fût  digne  des  Fêtes 
que  Von  celebreit. 
Hébreux     Ce  grand  éloge  eft  fi  manifeftement 
Eg^/ptkns  ^û  aux  Hébreux,  qu'il  eft  vrai-fembla- 
ar  Platon,  ble  que  c'eft  d'eux  que  Platon  a  parlé. 
Il  les  a  appeliez  Egyptiens ,  à  cauie  du 
long  féjour  qu'ils  avoient  fait  en  Egyp- 
te 3   qui  les  a  fait  confondre  avec  ces 
Peuples.    Et  cet  Hovïme  Divin  ,  auquel 
il  attribue  cette  fagefle  de  Gouverne- 
ment, n'eft  autre  que  Moyfe. 
Les  Grecs     Les  Grecs  ne  purent  profiter  de  Fe- 
ne  piofire- ^gj^pjg  j^  ^^^^  grande  Poëiie Lyrique, 
rent  pas  de       .  \  ,      .      .   °  ^  r     t 

l'exemple  qui  leur  etoit  inconnu ,  a  caule  du  peu 
desHe-      de  commerce  qu'ils  avoient  en  Egypte 
reXêm  ^vant  la  XXX.  Olympiade^  &  il  y  avoit 
leur  Poe  fie  alors  plufieurs  fiécles,  que  s'étant  aban-, 
qu^àeux-  (lonnez  à  leur  génie,  ils  avoient  produit 
mêmes.    ^^^  premiers  ellais  dont  Ariftote  a  par- 
lé, &  qui  bien-tôt  après  furent  partagez 
en  deux  efpeces  différentes. 
Vers  He-     Le  Vers  Héroïque  fut  d'abord  em- 
em^k)^    ployé  pour  la  première ,  qui  chantoit  les 
d'abord     louanges  des  Dieux  ôc  des  Héros.  Et  le 
dans  la      y^j^g  ïambe  fut  employé  pour  la  fecon- 

Poelic  Ly-   ,  .  ^.     •'     ^  ,  -n      • 

rique.       de ,  qui  ne  contenoit  que  des  railleries. 
Partage       Après  que  l'expérience  eut  enfeigné  à 

des  vers  à  don- 
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donner  à  chaque  efpece  de  Poelie  le  vers  chaque  ef- 
qui  leur  étoic  le  plus  propre,  la  Poëlief^^^n^l. 
Lyrique  changea  de  ton:  mais  plus  Libre  La  Poefie 
que  toutes  les- autres,  elle  reçut prcfquej^y"^'!'^^^ 
toutes  les  fortes  de  Vers ,  &  n'abandon-^us  /hors 
na  pas  même  tellement  le  Vers  Heroï-iePénta- 
que  au  Poëme  Epique,  qu'elle  ne  le  re- "**"** 
tînt  auffi  en  le  mêlant  avec  ceux  qui  lui 
et  oient  afFedcz  comme  Ton  partage  na- 
turel ,  &  qui  fembloient  le  plus  confti- 
tuer  Ton  eflence. 

On  ne  connoît  pas  les  Poètes  qui  fu-^^  Poë(îc 
r€nt  \ts  premiers  Auteurs  de  ces  chan-  ^vm'?ra^ 
gemens^  mais  dès  la  xxvii.  Olympiade,  véritable 
on  voit  que  cette  Poefie  Lyrique  avoit  ^"^"^^  ^/> 
déjà  pris  fa  véritable  forme  dans  les  Ou-  b  xxvli. 
vrages  du  Poète  Alcman,  ou  Alcmaeon,oiyn^pia' 
qui  eft  le  plus  ancien  Poète  Lyrique, 
dont  on  nous  ait  confervé  quelque  frag- 
ment.   Il  vivoit  du  temps  des  derniers 
Rois  de  Lydie ,  quelque  cent  ans  avant 
Crefus  ,  vers  l'Olympiade  xxvii.  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  dclxx.  ans  avant 
Notre  Seigneur. 

On  peut  afTurer  que  ce  fut  dès  ce  Elle  s'a- 
temps-là  même  que  cette  Poefie  corn-  ^^^^^  ^" 
mença  à  ne  fe  plus  renfermer  dans  les  Hi^P' 
grands  fujets  ,  qui  lui  avoient  donné  la  fu)c« 
naiffance  ,  je  veux  dire  dans  les  éloges  "^°*  ^^ 
àcs  Dieux  &  des  Héros,  &  qu'elle  def-^"^  ** 
cendit  à  des  matières  moins  ferieufes  & 
moins  graves,  comme  à  peindre  les  jeux, 
les  ris,  les  amours,  les  danfes,  les  fef- 
tins  ôc  tout  ce  qu'entraînent  la  débauche 
fie  la  galanterie. 

Il  ceci:  difficile ,  ou  plutôt  impofli- 
A  5  ble. 
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ble  5  qu'une  Nation  auffi  portée  aux  plai- 
firs  que  celle  des  Grecs ,  demeurât  long- 
temps dans  cette  fage  régularité  de  ne 
chanter  que  les  louanges  des  Dieux  & 
celles  des  Héros. 

On  voit  déjà  ce  changement  dans  les 
Poëfies  de  Sapho  &  d'Alcée  ,  qui  vi- 
voient  quarante,  ou  cinquante  ans  après 
Alcman.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 
en  fufîent  les  auteurs ,  &  le  reproche  que 
Quintilien  fait  à  Alcée  n'en  eft  pas  une 
marque.  Alcaus ,  dit-il ,  in  parte  operis 
aureo  plcéîro  merito  donatur  ,  q^ua  tyra?i^ 
nos  infeSiatur.  Multhn  etiam  morihus 
confert  :  in  eloquendo  tjuoque  hrevis  ^  ^ 
Tnagnificus  ^  ç^  diligeiis  :  pleruvique  Homero' 
fmiliSj  fed  in  lu  fus  <^  amores  defcendït  ^ 
majoribus  tamen  aptior. 

Alce'e  efl  jufiement  honoré  d'un 
pleéîre  d'or  dans  la  partie  de  fes  ouvrages^ 
ou  il  s'' acharne  fur  les  Tyrans.  Il  efi  même 
très-utile  aux  mœurs.  Il  eft  ferré ^  nom- 
breux ér  ?nag72ifique  dans  fes  exprejjtons  y 
^ui  font  égalernent  travaillées  ç^  choifies. 
Sowvent  il  eft  femhlahie  à  Homère^  mais 
il  défend  dans  les  jeux  <^  dans  les  amour  Sy 
quoique  pourtant  toujours  plus  propre  au 
grand.  Ce  changement  étoit  déjà  fait 
avant  Sapho  6c  Alcée ,  fi  nous  en  cro- 
yons Plutarque,  qui  met  Alcman  par- 
mi ceux  qui  avoient  chanté  les  amours 
fur  la  lyrCp  6c  même  fur  le  ton  Do- 
rien. 
Lyrique  ^^  -^a  Poëfie  Lyrique  s'eft  maintenue  de- 
a  connnué  puis  ce  temps4à  dans  cette  poflefîion^,. 
H  watcs'  ^^^  pourquoi  Horace ,    après  avoir 

parle 


DE  Mr,   DACIER,         ii 

parlé  du  caradere  des  Poèmes  les  plus  [<;""'*« 
confiderables,  àc  des  vers  &  des  fujcts  cXmc 
qui  font  propres  à  chacun,  dit:  eiicavolt 

■*  re^u  tou- 

Mufa    dédit  fidibus    Divos  puerof^ue  ^^ycts. 

Et  pugikm  viSîoremy  ^  equnm  certa-» 
mille  primu77i , 

Et  juvetium  curas  y  ^  libéra  vina  re- 
ferre, 

CaLLIOPE  a  enfeigné  a  célébrer  fur 
la  lyre  les  Juteux  c^  les  fils  des  Dieux  ^  à 
louer  les  vi&oires  d^un  athlète^  <^  la  'vt- 
tejje  d'un  courfier  qui  a  remporté  le  prix 
des  Jeux  ,  à  cha?tter  les  galanteries  des 
jeufifs  gens ,  (^  d  faire  des  chanfo?is  Ba- 
chiques. Ainfi  cette  Poëfie  fe  multiplioit 
en  quelque  façon  non  feulement  par  les 
diverfes  fortes  de  vers  qu'elle  employoit, , 
mais  encore  par  la  variété  des  fujets- 
qu'elle  fe  rendoit  propres.  Et  par  là  el- 
le avoit  un  grand  avantage  fur  toutes  les 
autres  efpeces  de  Poëfie  ,  qui  avoienc 
chacune  leurs  vers  ôc  leurs  fujets  mai- 
quez,  fans  qu'elles  pufTent  jamais  fran- 
chir ces  bornes. 

La  Grèce  eut  tout  de  fuite  neuf  Poe-  PoctesLy- 
its  Lyriques  très-excellens ,  dans  l'efpa-^''^"^*  4"^ 
ce  de  Lv.  Olympiades, ou  de  deux  censée  fuhe" 
vingt  ans.    Les  voici  dans  l'ordre  où  ils  dans  l'cC- 
ont  vécu:  Alcman,  Stefichore,  Saphojf^"*** 
Alcée  5  Simonide  ,  Ibycus^  Anacreon,  ^^°'*" 
Pindare,  Bacchilide. 

A  6  Dans 
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Poè'tcs      Dans  le  même  efpace  de  temps  elle 
que*.  "     eut  trois  Poètes  lambiques ,  Archiloque , 
Simonide  ôc  Hipponax.    Voilà  les  deux 
efpeces  de  Poëfie ,  la  Lyrique  &  Tlam- 
bique ,  bien  diftinguées  j  ce  qui  mérite 
d'être  remarqué. 
La  PoèTie     Quintilien  n'a  pas  manqué  de  les  bien 
^Ta"???-^  féparer ,  car  dans  le  premier  chapitre  du 
fieLyri-    Livre  X.  oiiTerprit,  le  jugement  &  le 
que  difFe-  bon  goût  paroiffent  avec  tant  d'avanta- 
*"  ^^*      ge  5  après  avoir  dit  :  Itaque  ex  tribus  re^ 
ceptis  Arifiarchi  judicio  Scriptoribus  lam- 
horum  ad  i'|t^  V2axmè  pertinebiî  Archilo- 
chus.  Des  trois  Toétes  lavibiques  qui  ont 
été  re^us  <^  avouez  par  le  juge?nent  d'A^ 
rifiarque  ,    Archiloque    efi  celui   qui  peut 
le  mieux  former  un   'Poète  ,   &   il  ajou- 
te :  Novem  verb  Lyricorum  longe  Pinda^ 
rus  Princeps.    E  T  pour  les  neuf  Poètes 
Lyriques  y    Pindare  reg?ie  fur  tous.     La 
Poëlie  lambique  eft  donc  différente  de 
la  Poëfie  Lyrique. 

Nous  n'avons  un  corps  d'ouvrage  d'au- 
cun Poète  Lyrique ,  que  d' Anacreon  & 
de  Pindare  5  ôc  il  ne  nous  refte  que  deux 
Odes  de  Sapho.  Des  fix  autres  on  n'a 
confervé  que  des  fragmens,  qui  ne  fuf- 
fifant  pas  pour  nous  faire  juger  pleine- 
ment de  leur  ftile,  peuvent  encore  moins 
nous  faire  juger  du  caratStere,  de  la  for- 
me ,  &  de  la  fuite  ou  de  la  liailbn  de 
\çurs  Odes. 

Quintilien ,  qui  avoit  leurs  ouvrages 
entiers ,  s'eft  contenté  de  nous  dire  quel- 
que chofe  des  quatre  principaux ,  de 
iPindarCj  de  Stelichore,  d'Alcée^de  Si- 

XÏWIU- 
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monide,  6c  du  premier  des  Poètes  lam- 

biques ,  je  veux  dire  d' Archiloque ,  ôc 

de  nous  apprendre  l'avantage  que  Pin- 

dare  avoir  fur  fes  rivaux ,  par  la  gran-  En  quoi 

deur  de  fes  idées  é*   de  [on  imaimation  J:?'^^^'''^^^^ 
^       1      r    ^  1    •'  r  5  1  avantage 

par  les  fentences  ^  par  les  figures^  par  <:^^-auePin- 

te  riche  aboridance  de  chojes  ç^  ^Vjtf/rf/^aareavoit 
fions ^  é'  par  ce  torrent  d'éloquence ^  ^«^uesFoë-" 
ont  fait  croire  avec  rai  fin  à  Horace  que  tes  Lyri- 
perfinne  ne  pouvait  V imiter.  Spïritus *1""' 
V2ag?iifice?ttiâ  ^  fententiis  ^  figuris  y   beatif 
f?nâ  rerum  verborumque  copia  ^  (é"  velut 
f^uodam  eloquejitia  ftumine  ,  propter  qu^e 
Horatius  eum  rnerito  credidit  nemini  imi^ 
tabilem. 

Mais  il  ne  defcend  point  dans  le  dé- 
tail 3  6c  ne  nous  fait  connoître  ni  en 
quoi  confiftoit  la  forme  ^  la  beauté  de 
leur  ftile ,  ni  fi  leur  Poefie  étoit  fembla- 
ble  ou  différente  ;  ^  c'eft  fur  cela  prin- 
cipalement qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il 
nous  eût  inftruits. 

A  l'égard  de  leur  ftile,  il  fe  préfente  stiledes 
une   aflez   grande  difficulté.     Ciceron  Poètes  Ly- 
dans  fon^  Orateur  à  Brutus  nous  allure 'J.'JJ^^Pf'* 
que  ce  n'étoit  que  le  chant  qui  donnoit  dé  Ja'pJo- 
à  leurs  vers  Lyriques  l'harmonie,  qui ^'■*' ^ <^<^°^^ 
ics  faifoit  paroître  des  vers,  ^  que  fans'"^"^* 
ce  chant  les  pièces  de  leurs  meilleurs 
Poètes  n'étoient  que  comme  une  profe  : 
^amquam  etiam  à  modis  quibufdamca?i~ 
tu  remoto  ,    filuta   videatur  ejje  oratio , 
maxime  id  in  optimo  quoque  eorurn  Poéta- 
rum  ,    qui  Ljrici  à  Gracis  nomina?!tury 
quos  cum  cantu  fpoliaveris  ^  nuda  penê  re- 
manet  oratio.    D'où  l'on  voudroit  infe- 
A  7  rer 
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rer  que  le  ftile  des  Odes  Greques  étoit 
fimple  ,  que  c'étoit  un  langage  profaï- 
que  fort  éloigné  du  ftile  poétique. 

Mais  ce  ne  peut  être  là  le  fens  du 
paflage  de  Ciceron  ,  car  ce  jugement 
feroit  très-faux  par  exemple  fur  les  Ou- 
vrages de  Pindare,  dont  les  expreffions 
font  fi  nobles  &  fi  poétiques  ,  que  le 
chant  n'eft  pas  neccffaire  pour  nous  en 
faire  fentir  la  poélie.  Quand  même  on 
démonteroit  fes  vers  ,  Ôc  qu'on  les  ré- 
duiroit  au  nombre  profaïque  ,  on  ne 
laifferoit  pas  d'y  trouver  toujours,  ^/V- 
jeSîi  viemhra  Fdéta^  „  \qs  membres  d'un 
j,  Poète  mis  en  pièces. 

Il  feroit  encore  faux  fur  les  pièces  de 
Stefichore  ôc  d'Alcée,  puifque  Quinti- 
lien  témoigne  que  le  premier  fontenoit 
fur  fa  lyre  tout  le  poids  du  Foènie  Epique  ; 
È  T  Epici  carminis  onera  Lyra  fufiineji" 
tem  ;  ôc  que  l'autre  ^toit  Jouvent  Jemhla^ 
hle  a  Homère:  Plerumque  Homero  Jî^ 
milis.  Car  il  eft  difficile  de  concevoir 
que  leurs  expreffions  euffent  befoin  d'ê- 
tre accompagnées  du  chant ,  pour  pa- 
roître  harmonieufes  &  poétiques.  Auffi 
n'eft-ce  pas  là  ce  que  Ciceron  a  voulu 
dire.  Il  a  voulu  nous  apprendre  que  les 
Mcfurc  pieds  des  vers  des  Poètes  Lyriques  Grecs 
Lyriques  étoient  fi  peu  fenfibles ,  qu'cn  les  enten- 
Grecspeu  dant  Hre  ,  l'oreille  avoit  de  la  peine  à 
îcnfiblc.  jgg  clémêler,  &  que  l'on  croyoit  enten- 
dre de  la  profe.  Ce  n  etoitque  le  chant, 
qui,  en  marquant  les  mefures  ,  faifoit 
fentir  les  vers.  Sani.  le  chant  ils  paroif- 
foient  comme  kPoéfie  Hébraïque  dont 

j'ai 
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j'ai  parlé ,  qui  ne  fe  faifoit  fentir  vérita- 
ble Poëiîe  5  que  par  la  grandeur  de  fea> 
idées  5  &  par  la  noblefîè  de  fes  exprcf- 
ûons. 

Cela  ell  li  vrai ,  qu'encore  aujourd'hui  Strophes 
les   meilleurs   Critiques   trouvent  dans  ^^J^Jj'^^'® 
Pindare  des  ftrophes  &  des  antiftrophes  à'melu"ei. 
qu'ils  ont  de  la  peine  à  réduire  dans  leurs 
mefures  &  dans  leurs  vers ,  au  lieu  que 
fi  nous  en  favions  le  chant,  la  mufique 
nous  conduiroit  à  les  mefurer  &  à  les 
régler.    Je  ne  doute  pas  même  que  ces    Source 
mefures  cachées  fous  le  nombre  naturel  ^^^B,"®" 
de  la  profe  ne  contribuent  beaucoup  àde^jih? 
donner  à  la  Poëfie  de  Pindare  cette  no-  bercé  qui 
bleffe  &  cette  liberté  que  nous  y  fen-fT^r''"* 
tons,  lans  en  connoitre  fouvent  la  cau-dePinda^ 
fe,  car  l'art  n'eft  jamais  li  parfait  &  ne  re- 
touche jamais  davantage  que  quand  il  efl 
caché  5  6c  qu'on  le  prend  pour  la  nature 
même. 

A  l'égard  de  la  fuite  &  de  la  liaifon 
de  leurs  chants,  je  voudrois  que  Quin- 
tiUen  ,  ou  quelque  autre  ancien  Criti* 
que ,  nous  eût  appris  fi  toutes  leurs  pie- 
ces  étoicnt  continues,  ou  s'il  y  en  avoic 
qui  demandallent  que  les  Poètes  rom- 
pirent cette  continuité  en  les  parta- 
geant *  en  ftrophes ,  antiflrophes  ôc  é- 
podes. 

Cefl 

'>La  plupart  dcsOdcs  de  Pindare,  &  des  Choeurs 
des  pièces  de  Théâtre ,  étoient  partagées  en  ftrophes  , 
antiitrophes  &  épodes,  c'eft  à  dire,  en  couplets  de 
certain  nombre  de  vers ,  fouvent  de  différente  nie- 
fiircque  le  Choeur  chantoit  en  fjilant  differens 
mouvemens.  En  chantant  la  ftrophe  il  fe  tournoit 
<ie  la  dioitç  à  la  gauche  ,  ç'cft  à  lire  da  levant 

au 
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C'eft  un  point  très-difficile  à  éclâir- 
cir ,  6c  fur  lequel  le  filence  des  Anciens 
ne  permet  que  "de  faire  des  conjeâiures. 
JMais  nous  favons  que  la  Poëfie  Lyrique 
étoit  déjà  parfaite  quand  on  inventa  les 
flrophes  &  antiftrophes ,  &  que  les  é- 
podes  ne  furent  inventées  que  quelque 
Odes  des  temps  après.  Cela  peut  faire  croire  avec 
PcfëtesLy-raifon  que  les  Odes  d'Alcman  ,  de  Ste- 
riques      fichore  3  de  Sapho ,  d'Alcée ,  de  Simoni- 
cintTnues.  ^^  ^  d'Ibycus  étoient  continues  comme 
'  celles  que  nous  avons  d' Anacreon  ^  fans 
aucune    variété  de   mouvemens  ôc  de 
Quand     mefures.     Ce  partage  en  ftrophes,  an- 
commen-  tiftrophes  6c  épodes  ne  commença  ap- 
leoi^ûro-P^^^îTiment  que  peu  de  temps  avant  le 
phes,  an  îiecle  de  Pindare,  &c  je  croi  quePinda- 
^ftrophes  j.g  f^^  j^  premier  qui  en  ufa  dans  fa  Poë- 
epo  es.^^  Lyrique.    Mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  ce  fût  la  matière  qu'il  traitoit 
dans  {es  Odes ,  qui  le  porta  à  fuivre  cet- 
te nouveauté  j  car  nous  voyons  dans  fes 
ouvrages ,  des  pièces  qui  ne  font  parta- 
gées qu'en  couplets.     L'Ode  xiv.   des 
Olympion.  n'eft  que  d'une  ftrophe  divi- 
fée  en  deux  couplets ,  c'eft-à-dire  qu'el- 
le eft  continue.     L'Ode  ii.  des  Nem. 
eft  partagée  en  couplets  de  huit  vers, 
la  IX.  en  couplets  de  douze,  &  la  viii. 
des  Ifthm.  en  couplets  de  vingt-deux  : 
ce  qui  prouve  que  ce  partage  en  flrophes 

.   & 


au  couchant  :  En  chantant  l'antiftrophe  il  fè  tour- 
noit  de  la  gauche  à  la  droite,  c'eft-à-dice  du  cou- 
chant au  levant  i  &  en  chantant  l'e'pode  il  dçroctt-, 
iQït  Âablc  fans  faite  aucun  mouvement. 


DE   Mr.  DACIER.  17 

éc  antiftrophes  n'étoit  pas  eflentiel  dans 
ces  matières. 

Quand  j'ai  voulu  examiner  de  quelle 
manière  ce  changement  a  pu  s'introdui- 
re dans  la  Poëfie  Lyrique ,  voici  ce  que 
j'ai  trouvé  de  plus  apparent. 

La  plus  ancienne  Poëfie  Grecque  ^LesDithy. 
après  les  impromptu,  ou  la  première  é-^j^jl^^^jj. 
bauche,  ce  furent  les  Dithyrambes  que  te  de  Poe- 
l'on  chantoit  en  l'honneur  de  Bacchus.fie. 
C'étoit  une  compofition  pleine  de  fu- 
reur, &  par-là  digne  du  Dieu  qui  l'in- 
fpiroit  5   &  à  qui  elle  étoit  confacrée. 
On  peut  juger  de  l'emportement  de  cet- 
te Poëiie  5  par  ce  que  rapporte  Ariftote,  ^«  Jiepuh, 
que  Philoxene  aiant  voulu  effayer  de  fai-['^*'^,\"' 
re  un  Dithyrambe  fur   le  ton  Dorien ,  * 
ne  put  jamais  en  venir  à  bout,  èc  que 
fa   matière  le    ramena  toujours  au  ton 
Phrygien,  qui,  comme  le  plus  violent 
&  le  plus  propre  à  exciter  les  paffions , 
étoit  feul  convenable  à  cette  forte  de 
Poëfie. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  pre-   Premier! 
miers  Dithyrambes  ne  fuffent  continus ,  ^JJ^^es 
puisqu'on  n'avoit  encore  inventé  ni  Jesétoient 
ftrophes  &  antiftrophes,  ni  les  épodes.^^o""""^» 
Mais  après  que  ces  mefures  eurent  été 
inventées ,  les  Dithyrambes  fe  trouvèrent 
plus  propres  que  toute  autre  Poëlie  à 
les  recevoir ,  tant  à  caufe  de  la  fureur 
&  de  l'audace  de  leur  compofition, que 
parce  qu'étant  chantez  par  des  Chœurs , 
ils  s'ajuftoient  mieux  à  cette  variété  de 
mouvemens  Se  de  figures. 

Des  Dithyrambes  ce  partage  paiïà  fort  ci^œu» 

na-  "  ^'^' 
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KnîcrsPoë-naturellement  dans  les  Chœurs  des  Tra- 
queJ"^*'&^^^^^  >  ^^^  d'abord  furent  continus 
croient  comme  les  Chants  Lyriques  ,  &  com- 
continus.  nie  les  premiers  Dithyrambes.  Efchyle 
prennir  ^^^"^.  ^^  P^'cmier  qui  rompit  cette  conti- 
quirom-  nuité,  6c  qui  jetta  dans  içs  Choeurs  cet- 
pit  cette  te  variété ,  qui  fat  pour  le  Théâtre  un 
t?""n"^  grand  ornement,  car  il  donna  lieu  aux 
partageant  Danfeurs  d'étaler  toute  la  beauté  de  leur 
Chœurs  ^^^'  &  aux  Muficiens  le  moyen  de  fai- 
en  ftro-  re  paroître  toute  leur  fcience  ,  en  ac- 
phes,  an-  commodant  leurs  chants  à  la  variété  de  < 
pher&  ^^^  mefures,  &  auxpaffions  quelcPoë- 
iiçiiit$*    te  vouloir  exprimer. 

Sophocle  fui  vit  cet  exemple,  &  tous 
Its  Poètes  après  lui. 

Pindare  naquit  la  troifiéme  année  de 
FOlympiade  lxv.  5i(î  ans  avant  Notre 
Seigneur.  Ainfi  il  étoit  plus  jeune  de 
iept  ans  qu'Efchyle  qui  naquit  la  qua- 
trième année  de  l'Olympiade  lxiii.  II 
fut  donc  témoin  des  changemens  confi- 
derables  que  ce  Poète  apporta  à  la  Tra- 
gédie 5  êc  fur-tout  au  Choeur  j  &  il 
vit  aufli  les  applaudiffemens  qu'attira  à 
Sophocle  la  beauté  de  (qs  Chœurs,  où 
il  imita  cette  nouveauté  qu'Efchyle  a- 
voit  introduite,  6c  dont  il  augmenta  en- 
core la  magnificence  ,  en  augmentant 
le  nombre  des  Perfonnages  qui  les  com- 
pofoient. 

Sophocle  &  Euripide,  en  fuivant l'e- 
xemple d'Efchyle,  n'abandonnèrent  pour- 
tant pas  entièrement  l'ancienne  manière. 
Choeur    On  voit  dans  leurs  Pièces  ées  Chœurs 
jontinu ,  tantôt  continus,  comme  l'ancien  Chœur, 

tan- 
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tantôt  partagez  en  ftrophes  &  antiftro- P^«  & 

pheSjÔc  tantôt  en  ftrophes,  antiftropheSphes.'^en 
6c  épodes.  Cette  variété  bien  ménagée ,  ufage  en- 
toujours  foutenue  par  une  Poëfie  ^^n^i- n°Jelqu"es 
rable,  produifoit  une  diverfité  de  chants  pièces  de 
ôc  de  danfes  ou  de  mouvemens  ,  qui  Sophocle 
augmentoit  infiniment  la  beauté  du  fpec- pj^jç^  ""' 
tacle  3  &  ne  pouvoit  que  plaire  merveil- 
leufement  à  l'efprit. 

Pindare  voyant  donc  le  grand  fuccès  Pindarc 
tie  ces  Chœurs  ,  &  la  beauté  que  ces  *"^"^  ^^ 
mefures  ainli  variées  ôc  comparées  jet-dans^fa 
toient  dans  cette  Poclie  vraiment  Lyri-Poëiie 
que  5   &  dans  les  Dithyrambes  ,  jugea  ^^"'^"^' 
avec  raifon  qu'elles  ne  feroient  pas  un 
moins  bel  effet  dams  Ces  Odes.     Il  les 
imita  ,  &  cela  lui  réuffit  parfaitement. 
C'eft  ce  qui  donne  à  fa  Poëfie  une  fa- 
cilité, ou  plutôt  une  liberté,  que  n'ont 
pas   les  Odes  où  ce  partage  ne  règne 
point. 

Outre  les  neuf  Poètes  Lyriques  dont 
je  viens  de  parler,  il  y  en  eut  dans  le 
même  temps  trois  autres ,  qui  méritoient 
bien  d'augmenter  ce  nombre.  C'eft 
Corinne  de  Thefpies  ou  de  Corinthe; 
Praxilla  de  Sicyone ,  &c  Telelilla  d'Ar- 
gos.  La  première  fut  fi  habile  qu'elle 
fut  appellée  par  excellence  la  Mufe  L7- 
rique ,  6c  qu'elle  remporta  trois  ou  qua- 
tre fois  le  prix  fur  Pindare  même,  qui 
n'eut  dans  fa  défaite  que  la  confolation 
de  penfer  que  celle  qui  l'avoit  vaincu , 
devoit  autant  fa  vidoire  à  fa  beauté  qu'à 
fes  vers.  Praxilla  fit  des  Odes  qui  eu- 
rent auiTi  beaucoup  de  réputation,  & 

Te- 
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Telcfilla  acquit  un  grand  nom  par  fk 
Poëfie  Lyrique.  Mais  à  fes  Couronnes 
de  lierre ,  elle  joignit  des  Couronnes  de 
laurier  :  car  la  ville  d'Argos  ayant  été 
affiegée  par  les  Lacedemoniens  dans  le 
temps  que  les  Argiens  étoient  occupez 
à  quelque  guerre  étrangère,  cette  fem- 
me anima  tellement  les  Argiennes  à  la 
défenfe  de  leur  ville ,  qu'elles  obligèrent 
les  Lacedemoniens  à  fe  retirer.  Les 
Argiens ,  pour  reconnoître  un  fi  grand 
fervice,  érigèrent  à  cette  favante  Fem- 
me une  Statue,  où  elle  étoit  reprefen- 
tée  ayant  beaucoup  de  Livres  à  fes  pieds  , 
Ôc  tenant  un  Cafque  de  fa  main  droite. 

Voilà  donc  la  Poëfie  Lyrique  florif- 
fante  en  Grèce  depuis  l'Olympiade  xxv  i  r. 
jufqu'à   l'Olympiade  lxxxii.    pendant 
l'efpace  de  lv.  Olympiades,  c'eft- à-di- 
re de  deux  cens  vingt  ans. 
Le  génie    Après  cela  on  voit  tout  d'un  coup  ce  ge- 
fie  Lyri^^  ^^  ^^^^^  >  ^  ^^  perdre  entièrement  com- 
que  éteint  me  Certains  fleuves ,  qui  après  avoir  ar- 
cn Grèce   ^qÇ^  beaucoup  de  Régions,  ôc  fait  dans 
?ympiacie"un  long  cours  l'omement  ôc  la  richeflTe 
i.xxxn.  des  campagnes,  viennent  à  difparoître, 
fans  qu'on  lâche  ce  que  font  devenues 
leurs  eaux. 
Il  ne  faut  plus  chercher  en  Grèce  au- 
^  cun  veftige  de  cette  Poëfie  Lyrique.  On 
voit  bien  quelque  cinquante  ans  après, 
quatre  Poètes  Dithyrambiques  en  mê- 
me temps  j   mais  tous  leurs  efforts  ne 
refTufciterent  point  le  génie  lyrique ,  qui 
fut  entièrement  éteint.   Mais  ce  qui  pa- 
roît  encore  plus  étrange  ,  c'eil  qu'il  cef- 
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fz  juftement  dans  le  temps  où  la  Poëfic 
étoit  portée  au  plus  haut  degré  de  per- 
fedion  dans  le  Poëme  Dramatique. 

Cette  circonftance  de  temps  mené  à 
faire  une  réflexion ,  qui  ne  paroîtra  peut- 
être  pas  fans  fondement.    C'eft  que  dès 
qu'Efchyle ,  Sophocle  <Sc  Euripide  eurent 
perfedionné  la  Tragédie ,  &  Arilliopha- 
ne  la  Comédie  ,  cette  Poëfie  eut  un  fiRaifon  dt 
grand  fuccès  ,   ôc  charma  tellement  les^^j^'^^i^^^" 
efprits,  que  tous  ceux  qui  fe  fentirent, 
ou  qui  crurent  fe  fentir  quelque  talent 
pour  cette  grande  Poëfie,  s'attachèrent 
uniquement  à  elle ,  d'autant  plus  même 
que  les   Chœurs  des   intermèdes   leur 
donnoient  le  moyen   d'étaler    toute  la 
magnificence  &  toute  la  majefté  de  la 
Mufe  Lyrique.    Cela  eft  Ci  vrai  ,  que    ^^^^^ 
depuis  Efchyle  jufqu  a  la  mort  d  Alexan-tcsDrama- 
dre,  vers  l'Olympiade  cxiii.  on  comp-»q"esen 
te  plus  de  cent Poëtcs Tragiques  ou Co- pepp^e^"* 
miques,  en  Tefpace  de  trente  Olympia- de  fix- 
des  5  ou  de  fix-vingts  ans.    Ainii  pen-^^"8"  ans» 
dant  que  le  Poëme  Dramatique  fut  in-, 
forme  ôc  groiïier,    la  Poëlie  Lyrique 
fut  dans  fa  plus  grande  force  ,  6c  dès 
que  ce  Poëme  Dramatique  s'éleva  au 
plus  haut  degré  de   perfection  où   la 
Grèce  l'ait  vu ,  ce  Génie  Lyrique  s'é- 
teignit, ou  ne  parut  plus  que  dans  les 
Chœurs  des  Tragédies,  &  des  Comé- 
dies. Il  ne  faut  plus  chercher  de  Poète 
Lyrique  en  Grèce  après  le  temps  que 
je  viens  de   marquer  ,   ou  s'il  y  en  a 
quelqu'un  ,    fcs   ouvrages  ont  été  peu 

con- 
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confidérables ,  &  la  pofterité  ne  les  a 
pas  même  connus. 
PalTage      Mais   comment    accorder    ce   petit 
ron^qul'  ^onn^^^e  cle    Poëtes  Lyriques    Grecs, 
fcmbie     avec  un  pafTage  de  Ciceron,  que  Sene- 
contraire  q^e  nous   a  confervé   dans  fa   Lettre 
tVnwBbrcXLix.  OU  il  dit,,  qu'une  autre  vie  corn- 
de  Poètes  ,j  me  la  ficnne  ne  lui  fuffiroit  pas  pour 
i-ynques.  ^^  parcourir  feulement  les  Poëtes  Lyri- 
„  que*  '\^  Si  mihi  vita  fpatium  duplice- 
tuTy  vel  iis  tantummodo  Vo'ètïs  percurren- 
dis  y  qui  AyptKOi  à  Gracis  vocantur^  non 
ejjet  JuffèSîurum. 
ïxZv^iul     C^^^  ^'^ft  P^s   difficile.    Il  eft  vrai 
entendu,   qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de 
Poëtes  Lyriques  j  mais  ils  avoient  fait 
chacun  une  quantité  infinie  d'ouvrages. 
Par  exemple,  nous  n'avons  pas  aujour- 
d'hui la  vingtième  partie  des  Pièces  de 
Pindare.    Si   l'on   confidere   donc  les 
grandes  occupations  publiques  &  parti- 
culières de  Ciceron,  on  trouvera  qu'il 
lui  reftoit  fi  peu  de  temps  à  employer 
à  la  le(5lure  des  Poëtes  Lyriques ,   que 
l'exagération  n'eft  pas  trop  forte ,  quand 
il  affure  qu'une  autre  vie  ajoutée  à  la 
fienne  ,  fuffiroit  à  peine  pour  les  lire 
.     tous, 
em  la  mê-     ^^^  Romains  ne  durent  y  comme  les 
menaif-    Grecs,  qu'à  leur  propre  génie  la  naif- 
lanceen    fance  de  toutes   les  fortes  de  Poëfies. 
qu'enGre-  Et  leurs  premiers  effais  furent  auffi  des 
ce  î  elle     impromptu  que  la  Nature  feule  prodai- 
du  Génie, ^^^ 3  ^o"^"^^  J^  ^'^  expliqué  dans  leTrai- 
&  non  de  té  de  la  Satire. 

&  dcTf-^     Parmi  les  Romains ,  comme  parmi 
mitation»  ^** 
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\ts  Grecs,  la  Poefie  fut  d'abord  parta-i-a  Poëfie 

gée  en  deux  efpeccs.     On  confacra  la^n'^"!^^^ 

première  à  louer  les  Dieux  àc  les  He-fcftcscn 

ros,  &  l'autre  fut  employée  aux  raille- ^"^^« 

'  o    ^   ,     f,     .  *     •'  comme  eu 

ries  &  a  la  Saare.  Grèce. 

Mais  il  femble  que  la  première  fut  la  La  Poëfie 

plus  ancienne  ,  le  premier  foin  de  cepaveôc 

peuple  guerrier  ayant  été  de  nourrir  lep^Js"^, 

courage  &  d'exciter  la  Religion.    Dèscicnneà 

le  fiécle  même  de  Numa,  vers  la  xvii.^^'J\^*3"« 
_.,  ,    ,         ,,         1      ir»  la  badine. 

Olympiade,  lan  de  Rome  lvii.  on 

voit  déjà  en  vogue  les  vers  Saliens ,  qui    Vers  Sa* 

ctoient   une   collection   de    Cantiques  ^^^^^  «^i?«" 

que  les  Prêtres  de  Mars  chantoient  en  poefie  Ly- 

l'honneur    àts    Dieux    aux    Sacrifices  rique , 

d'Hercule  ,  6c  où  l'on  mêla  les  noms^^^^^/^^^- 

de    ceux  qui    s'étoient  diflinguez  par 

quelque  grand  exploit. 

Bientôt  après  s'introduifît  la  coutume  Coutume 

de  chanter  aux  Feftins  publics  &  à  la  ^«  ^^^"m 

table  des  particuliers  les  louanges  desi^s  îouan- 

grands  Hommes ,  à  voix  feule ,  Ôc  avec  gcs  des 

la  flûte  ou  la  lyre.    C'efl  ce  que  Caton  §J^^^^^^ 

marquoit  dans  fon  Livre  des  Origines, fort  an- 

comme  nous  l'apprenons  de  Ciceron  :  cienne 

fluamqua7n  eft  in  Originibus ,  dit-il  dans  ^^oJJJains. 

le  premier  Livre  des  Tufculanes,  foli- 

toi  ejfe  in  epulis  canere  convivas  ad  tibi^ 

cinem  de  clarorum  hominum  virtutibus.  Je 

fcrois  ici  de  bon  cœur  le  même  fouhait 

que  faifoit  Ciceron  dans  fon    Brutus  : 

ûitq^ue  utinayn  extarent  illa  carmina  qu^e 

tnultis  feculis  ante  fuam  atatevi  i?i  epulis 

eJfe  cantitata  à  fingulis  connjtvis  de  clarO" 

rum  'viroruîn  laudibus^  i?»  Originibus  fcrip^ 

tum  reli^uit  Cato  I  ,,  Plût  à  Dieu  que 

o  nous 
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,5  nous  euflions  encore  ces  vers  ,  quî 
„  étoient  chantez  aux  Feftins  publics 
55  par  tous  les  Convives  à  la  louange 
55  des  grands  Hommes ,  comme  Caton 
55  récrit  dans  fes  Origines  "  ! 
Trcmiere     II  y  a  bien  de  l'apparence  que  ces 
J*°^^*"j^y"  Cantiques   n'étoient  pas  fort  difFerens 
Romains ,  de  ceux  qu' Achille  chantoit  fur  fa  lyre 
fembiabie  pour  célébrer  les  Héros. 
mferïïês      ^^^^  ^^^  Grecs  eurent  bientôt  perfec- 
Grecs.       tionné  cette  forte  de  Poëfie5  puifqu'en 
l'efpace  de  deux  cens  vingt  ans  5  com- 
me je  l'ai  déjà   dit  5  ils  eurent  douze 
Poètes  5   qui  lui    donnèrent    toute   la 
grandeur  dont  elle  étoit  fufceptible,  au 
PoëfieLy-lieu  que  les  Romains  la  laifferent  dans 
nquedes  ^oute  fa  première  grofliereté,  non  feu- 
longtemps  lement  pendant  tout  ce  temps-là,  mais 
groiriere    encore  plufieurs  fiecles  après  qu'elle  eut 
^é"  **'"    été  entièrement  éteinte  en  Grèce  :  car 
même  après  qu'ils  eurent  commencé  à 
s'inftruire  dans  la  ledure  des  Auteurs 
Grecs  5  ce  qui  n'arriva  qu'après  la  pre- 
mière Guerre  Punique  ,  vers  l'Olym- 
piade cxxxv.  514  ans  après  la  fondation 
de  Rome,  238  ans  avant  Notre  Sei- 
gneur (ce  qui  a  fait  dire  juftement  par 
Ciceron  :  Serius  Vo'èticam  710s  accepimus  : 
Nous  avons  reçu  la  Poëfie  fort  tard,' 
c'eft-à-dire,  la  Poéfie  déjà  formée  ôcen 
règle)  ils  ne  profitèrent  point   de  ces 
Génie  desS^^^^^^  exemples  que  les  Grecs  leur  of- 
Romains  froient  dans  ce  genre  de  Poëfie;  leur 
Çlus  porté  Génie  fe  porta  tout  entier  à  la  Poëfie 
Dramad    Dramatique:  deux  faits  qu'Horace  nous 
<jue ,  qu'à  apprend  dans  ces  vers  de  i'Epître  pre- 
laLyi:iqttc.j^iej.c  du  Livrc  fecond.  Serus 


DE  Mr.  D ACIER.  25 

Serus  en'tm    Gracis    admovit    acumina 

chartis  : 
Et  pofl   Ftmica   hella   auietus  qu^erere 

cœpit 
^id  Sophocles ,  e^  Thef^is ,  (^  JEfch^^ 

lus  utile  ferrent. 

55  Car  les  Romains  commencèrent 
5,  fort  tard  à  lire  les  Ecrits  des  Grecs, 
,5  &  ce  ne  fut  qu'après  la  première 
j.  Guerre  Punique,  que  fe  voyant  en 
5,  repos,  ils  s'aviferent  de  chercher  ce 
35  que  Sophocle  ,  Thefpis  &  Eichyle 
35  avoient  dit  de  bon  ".  Ils  ne  cher- 
chèrent pas  ce  qu'Alcée  ,  Stelichore, 
Pindare  avoient  dit  j  mais  ce  qu'avoient 
dit  les  Poètes  Tragiques. 

On  ne  trouve  aucun  Poète  Lyrique 
dans  tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis 
la  première  Guerre  Punique,  jufqu'au 
fiecle  d'Augufte.  Ainii  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome,  jufqu'à  cet  Empereur, 
c'eft  -  à  -  dire  dans  refpace  de  plus  de 
700  ans,  les  Romains  n'avoient  connu 
d'autre  Poëiie  Lyrique  que  fa  première 
ébauche,  c'eft-à-dire  les  Hymnes  Sa- 
liens  &  ces  Cantiques  informes  que 
l'on  chantoit  à  table  en  l'honneur  dt^ 
Héros.  Mais  alors  on  Vit  tout  d'un 
coup  paroître  Horace,  qui  né  avec  un 
heureux  naturel ,  &  aidé  par  la  Icdure 
des  Lyriques  Grecs,  imita  le  premier 
la  Poëiie  d'Alcée,  de  Stefichore,  d'A- 
nacreon,  de  Sapho. 

11  eft  vrai  que  quelques  années  avant 

Tiitm.  L  B  Hora- 
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Horace  ,    &   pendant  la  Didrature  de 
Catulle    ^^^^>  Catulle  avoit  fait  quelques  vers, 
mis  au      ^ui    l'ont   fait    mettre  au   nombre  des 
nombre     Poëtes  Lyriques  j  mais  je  croi  que  c'eft 
J>yria°ues'  ^^"^  fondement.  Dans  les  Ouvrages  de 
Catulle  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  Pic- 
ces  qui  foient  dans  le  caractère  Lyri- 
que, encore  l'une  n'eft  qu'une  traduc- 
tion d'une  Ode  de  Sapho,  &  les  deux 
autres  font  d'un  caradere  différent  de 
celui  d'Horace.  Toutes  les  autres  Pie- 
ces  lui  doivent  plutôt  faire  donner  le 
titre  de  Poète  lambique.   Or  la  Poëfie 
lambique.  Se  la  Poëfie  Lyrique,  font 
deux  fortes  de  Poëfie  toutes  différentes. 
Ce   font  deux  fœurs  ,  qui  étant  nées 
d'une  même  mère  ,  ont  commencé  de 
bonne  heure   à  fe  féparer,  &  à  faire, 
s'il  eft  permis  <ie  parler  ainfi ,  deux  Sec- 
tes ,   comme   Ariftote  nous  l'a   apris. 
_  ..p        Nous  avons  déjà  vu  que  Quintiiien  les 
xiqiicdJ  a  diftinguées  en  pariant  des  Grecs  j  il 
fcrente  de  les  a  encore  féparées  de  même  en  par- 
iambiquc  ^^"^  ^^^   Latins,     lambus  ^   dit -il,  non 
chez  les    fane  à  'Romanis  cekbratus  eft  ut  proprium 
Romains   Qp^g  ^  a  quihusdam  interpojitus.   Cujus  a^ 
chS"les     cet  bit  as  in   Catullo ,  Bibaculo  ,  ér  Hora^ 
Giecs.        tio  ,  quam<^uam  illi  epodos  intervemre  re^ 
periatur.  „  L'ïambe  n'a  pas  été  manié 
3,  des  Romains  comme  un  ouvrage  qui 
leur  appartînt  en  propre.     Quelques 
Poltes  font  mêlé  parmi  d'autres  vers. 
Toute  lamertume  de  l'Ïambe  parole 
dans  Catulle,  dans  Bibaculus  &dans 
Horace,   quoique  ce  dernier  joigne 
quelqueioio  le  petit  vers  épode  ài'lam- 
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„  be  pur  ".  Après  quoi  il  ajoute  :  Af 
Ljricorum  idem  Horatius  ferè  folus  legi 
dîgnus.  „  Mais  de  tous  les  Poètes  Ly- 
55  riques  (Latins)  Horace  eft  presque  le 
55  feul  qui  mérite  d'être  iû  ".  Il  lëpare 
manifellement  les  Poètes  lambiques  d'a- 
vec les  Poètes  Lyriques.  Tant  il  eft 
vrai  que  chaque  forte  de  Poëfie,  dèj 
qu'elle  a  une  fois  reçu  fon  caradere  & 
fa  forme  ,  demeure  toujours  telle,  Ôc 
ne  fe  confond  plus  avec  une  autre. 

Les  Romains  ont  été  auffi  riches  en  ^«R«« 
Poètes  lambiques  que  les  Grecs  ,  car  S^rV 
ils  en  ont  eu  trois  comme  eux,  Horace  chesque' 
n'étant  pas  moins  Poète  lambique  quei!f^'l" 
Poète  Lyrique.  lambi- 

Mais   le   Génie  Lyrique  a  été  bien  ^"^s* 
plus  rare  à  Rome  qu'en  Grèce.   Sous    cenic 
\ts  premiers  Rois  on  n'eut  que  les  Poë-  Lyrique 
mes  Saliens  &  quelques  Cantiques  grof- ,p!,"'i"[^ 
fiers  &  informes.   Cela  demeura  en  cet  qu'en 
état  fous  la  République  ,  à  caufe   du  ^''^"^' 
peu  d'honneur  que  l'on  faifoit  à  la  Poe- 
lie.  Et  enfin  fous  le  Règne  d'Augufte, 
Horace  fut   le  premier  6c  le  feul  qui 
difputa  le  prix  de  la  Poèfie  Lyrique  aux 
Grecs  qu'il  imita.     On  voit  en  même 
temps   Titius  Septimius  à  qui  Horace 
même  donne  ce  grand  éloge ,  ,,  qu'il 
5,  n'a  pas  craint  de  boire  dans  la  fon- 
55  taine  de  Pindare  "  : 

Vindarici  foittis  qui  non  ex^alluit  hau- 
fins. 

Mais  on  ne  fait  point  fi  i<i^  ouvrage* 
B  2  furent 
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furent  jamais  publics ,  &  je  croi  qu'il  j 
a  de  fortes  raifons  d'en  douter. 

11  n'y  eut  pas  un  feul  Poëte  Lyrique 
fous  Tibère  :  fous  Néron,  il  ne  paroîc 
que  Cîefius  Bafïus,  à  qui  Perfe  adrefle 
fa  fixiéme  Satire,  &  le  même  auquel 
Quintilien  rend  ce  témoignage,  que  û 
après  Horace  on  veut  lire  quelque  autre 
Poëte  Lyrique,  on  peut  prendre  Ca- 
fius  BafTus.  Si  que?n  adjicere  velis  ^  is  erit 
defms  BaJJus  quem  nuper  'vidimus.  Et 
il  ajoute  :  Sed  eum  lo?igè  pracedmit  ingé- 
nia <viventium.  „  Mais  Ojefius  BafTus 
55  eft  fort  au  delTous  des  Génies  qui 
53  vivent  aujourd'hui  ". 

Ce  paflage  de  Quintilien  nous  fait 
connokre  que  du  temps  de  ce  Rhéteur 
il  y  avoit  plufieurs  Poètes  Lyriques  j 
cependant  on  ne  trouve  alors  ,  fous 
Vespafien ,  ôc  fous  Domiticn ,  que  Sal- 
leius  Baffus,  &  Paffienus.  Ce  dernier, 
après  avoir  fait  des  Elégies  à  l'exemple 
de  Properce  fon  ayeul  ou  bis-ayeul,  fe 
jetta  dans  le  Lyrique ,  ôc  tâcha  d'imiter 
Horace. 

Voilà  les  feuls    Poètes  Lyriques  qui 

aient  paru  parmi  les  Romains.  11  n'y  en 

a  eu  au  plus  que  cinq  ou  fix,  6c  un  fi 

petit  nombre  dans  un  Peuple,  qui,  en 

étendue  d'efprit ,  &  en  grandeur  d'ame, 

étoit  fuperieur  à  tous  les  Peuples  de  la 

ï^Laflgue Terre ,  &  dont  la  Langue,  fi  elle  n'é- 

YffT    ^ toit  pas  aufTi  riche  &  aufli  pompeufe 

toJsîér^que  la  Greque,  avoit  pourtant  Fabon- 

difFerens    dance ,  la  noblefle  ,  l'harmonie  &  les 

foikl'^^  grâces  iufïifantes  à  toutes  les  cfpeces  dç 
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Poëfie  5  fait  alTez  comprendre  que  la 
grandeur  &  la  difficulté  de  la  Poëfie" 
Lyrique  en  ont  fait  feules  la  rareté. 

Mais  s'il    efl  étonnant  que  les  Ro-^^^fjf^f" 
mains  aient  été  plus  de   700  ans,  fans  ère  beau- 
avoir  eu  un  feul  véritable  Poète  Lyri- ÇO"P  P^Jj^^ 
que  5    il    l'efb   beaucoup    plus  que  les  ,^^^1^5'^^^, 
François  n'aient  eu  que  dans  le  lèizié- Romains 
me  iiecle  les  premiers  effais    de  cette  [^^^*J"'^^J. 
Poëfie  5  après  les  grands  modèles  queiaPoëiie 
les  Grecs  &  les  Romains  leur  avoient  Lynçiuc. 
laifîëz.    Ronfard,  né  en  1524,  fut  le  Ronfard, 
premier   qui    commença   à  les  imiter  jpremief 
comme  il  le  dit  lui-même,  &  il  enri-^^^^^|  ^^ 
chit  notre  Langue  de  ce  nom  d'O^f^ ,  François, 
qui  avant  lui  étoit  aufli  inconnu  que  la 
Poëfie  qu'il  défignoit.   Ainfi  les  Fran- 
çois  n'ont   dû   cette  forte  de  Poëme 
qu'à  l'imitation ,  &  non  à  leur  propre 
génie  ,  comme  les  Grecs  &z  les  Ro- 
mains. 

La  nouveauté  contribua  beaucoup  à 
la  réputation  du  Poète,  quoiqu'il  n'eût 
attrapé  ni  le  naturel ,  ni  le  folide ,  ni  le  D^fout  de 
grand ,  ni  le  gracieux ,  que  fes  vers  ne  Koniard. 
fuirent    qu'une   imitation   groffiere    & 
fervile,  &  que  fa  Mufe  parl-ât  le  plus 
fouvent  Grec  ôc  Latin  en  François.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  de 
bon  ,  ôc  quelquefois  d'heureufement  dit, 
&  il  ne  méritoit    pas    la  critique   que 
Malherbe  en  fit.  Il  l'efifaça  d'un  bout  à  Critique 
l'autre,  una  litura  coércuit.    La  cenfure "°l^ ^^^^' 
eft  trop  fevere.     On  doit  le  regarder  m alberbc 
comme  un  commencement  de  Poète  j  fit  de 
il  ouvrit  le  chemin, ôc  l'on  vit  auflTi-tôt^^^"^"'^' 
B  3  comme 
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comme  un  eflain  de  Poètes  Lyriques, 
qui  prirent  un   vol   plus  fage  &  plus 
haut,  &  qui  approchèrent  de  la  perfec- 
Maîhcïbe  tion.   Malherbe  s'éleva  fur  tous  les  au- 
cdîent^^'^^^^5  &  les  laiffa  tous  au  deffous  de  lui. 
Poète  Ly-  ^  cft  le  premier  Poëte  François  qui  ait 
iique        bien  connu  le  caradere  &  la  majeflé 
îran^ois.  aç  l'Ode,  &  qui  lui  ait  donné  la  pure- 
té 5  la  clarté ,  l'harmonie  &  la  magnifi- 
cence. Il  tient  encore  le  fceptre  dans 
ce  genre  de  Poëiie,  &  s'il  avoir  autant 
de  force  pour  fe  foutenir ,   qu'il  en  a 
Ce  qui    P^^^  s'élever ,  &  qu'il  eût  mis  un  peu 
manque  à  plus  fa  Poëiie  à  la  teinture  de  la  Philo- 
Maiheibe.fQptiie^  il  feroit  plus  près  d'Horace,  & 
ne  lailferoit  pas  Pindare  fi  fort  au  def- 
flis  de  lui. 

C'eft  un  grand  bonheur,  que  Iqs  deux 
feuls  Poètes  Lyriques  qui  nous  reftent 
entiers  des    débris  de  la  Grèce  Se  de 
Rome,  foient  précifément  les  deux  qui 
ont  été  les  plus  eflimez  ,  Pindare  ôc 
Horace. 
Horace       H  eft  certain  qu'Horace  n'a  ni  la  fu- 
Sim'e  &"*  t^lio^i'^é  5  ni  la  profondeur ,  ni  la  rapidité 
moins       de  Pindare  :  auffi  ne  l'a  - 1  -  il  pas  imité. 
profond     n  ^  fuivi    dans  fa  Poèfie  Lyrique  Al- 
dar^e^"'    cée,  Stefichore ,  Simonide,  Anacreon; 
6c  dans,  fa  Poèlie  lambique  il  a  fuivi 
Horace    Archiloque.   Ce  n'ell  pas  qu'il  ne  pren- 
ne laifle    ne  un  vol  fort  haut ,  &  qu'il  ne  fe  Ibu- 
i^vet^^'^  tienne  dans  cette   élévation  ^   mais  ce 
q,ueique-   vol  eft  différent  de  celui  de  Pindare, 
^^^'         qui  s'élève  au   deffus  des  nues  ,    ^  dG7it 
U7i  vent  favorable  féconde  toujours  les  ef- 
forts,  Horace  lui  eft  donc  inférieur  de 

ce 
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ce  côté-là,  &  encore  par  la  forme  &  ^^^^^^ 
par  le  caradere  de  ^qs  Odes,  qui  font  inférieur 
continues  &  non  pas  coupées  par  ftro-  encore  à 
phes,  antiftrophes  &  épodes,  comme  J'^g^j^'^^ 
celles  de  Pindare.     S'il  n'a  pas  imité  ce  forme  de 
partage ,  il  n'en  faut  pas  accufer  fa  Lan-  ^^^  ^^^^* 
gue,  qui  étoit  aiïez  variée  &  allez  ri- 
che pour  fournir  à  cette  variété  j  il  en 
faut  accufer  la  Mufique  des  Romains ,    Mafiquc 
qui   étant    très  -  inférieure    à  celle  des  ^es  Ro- 
Grecs,  &  très  -  différente ,  ne  pouvoit  ^'^"'^^'J* 
s'accommoder  à  cette  forte  de  Poëfie.  celle  des 
Si  Horace  avoir  eu  du  côté  de  la  Mufi-  ^^"^  *,  ^=? 

,  A  ,  •  j  caule  de  la 

que  \qs  mêmes  lecours  ,  je  ne   doute  différence 
pas  qu'il  n'eût  fait  dans  ce  genre,  autieieuc 
moins  le  Poème  Séculaire,  ce  Poëme^^"^^* 
fi  folemnel,  6c  qui  devant  être  chanté 
par  deux  Choeurs  de  jeunes  Garçons  6c 
de  jeunes  Filles ,  donnoit  à  Horace  une 
occafion  bien  naturelle  d'imiter  ce  Poè- 
te Grec.     Les  Romains    n'ont  jamais 
connu  ces  chants  partagez  en  flrophes ,     l-es  Ro- 
antiftrophes  6c  épodes.  Ils  avoient  con-  ^onTja- 
fervé  les  modes  des  Grecs ,  le  Dorien ,  mais  con- 
le  Phrygien,  6c  l'Ionien,  car  ce  font  ""^^Y* 
les   tons   généraux  ,   d<.  les    premières  "lèfieen 
Loix  de  la  Mufique  :  on  peut  même  af-  ftrophes, 
furer  que  la  Mulîque  Greque  étoit  en-  ^hcsôc' 
feignée  d^  eflimée  à  Rome,  comme  la  épodes, 
i/Iu(ique    Italienne    l'eft  aujourd'hui  à  "'«^ans 
Paris  ^  6c  la  preuve,  c'eft  que  prefque  ^ "s"^,^  nf 
tous  les  Muficiens,  6c  toutes  les  Muli-  dans  les 
ciennes,  dont  il  eft  parlé  dans  Horace,  ^h*"'^^ 
font  de  Grèce.  Mais  il  falloir  que  cette  p-.eces 
Mufique  Greque  fût  bien  différente  de  Dramatî- 
la  Mufique  Greque  du  temps  d'Efchyle,  ^"^^" 
B  4.  de 
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de  Sophocle,  &  d' Ariftophane ;  car  on 
ne  voit  pas  qu'à  Rome  on  ait  jamais 
pratiqué  cette  compofition  coupée,  ni 
dans  leurs  chants  particuliers  ,  comme 
les  Odes ,  ni  dans  les  Chœurs  de  leurs 
Tragédies,  qui  ont  toujours  été  conti- 
nus ,  comme  nous  le  voyons  encore 
par  les  Chœurs  des  Tragédies  de  Sene- 
que. 
qi^HoîIce  ,^i  Horace  eft  inférieur  à  Pindare  du 
a  fur  Pin-  côté  de  l'enthoufiasme ,  ôc  de  la  fureur 
dare.  Poétique ,  il  répare  bien  ce  desavantage 
d'ailleurs.  Je  fuis  perfuadé  que  de  tous 
les  dons  des  Mufes  ,  à  tout  prendre, 
j'excepte  toujours  Homère  ,  les  plus 
Caraac-  Utiles  ce  font  ies  Poëfies.  C'eft  un  grand 
ÎLt'^^'  P^^^^  3  u"  grand  Philofophe ,  &  un  grand 
Critique.  Et  dans  toutes  ces  parties ,  on 
ne  trouve  jamais  un  Auteur ,  on  trouve 
un  hom.me  du  monde ,  qui ,  en  nous 
infbruiiant  toujours,  joue,  badine,  s'a- 
muiè  toujours  avec  nous.  Rien  ne 
marque  ni  travail  ni  peine ,  rien  ne  fent 
l'école  j  tout  coule  de  fource,  tout  efb 
noble ,  tout  eft  fleuri.  Il  eft  Poète  mê- 
me dans  fa  Philofophie,  malgré  fon  fti- 
le  de  converfation  j  il  eft  Philofophe 
dans  fa  Poëiie  &  dans  fa  Critique,  ôc 
par-tout  régnent  toujours  une  imagina- 
tion heureufe  &  féconde,  un  jugement 
exquis,  &  une  folidité  merveilieufe.  On 
peut  dire  de  fa  Poëiie  :  Corpus  folidum 
^  fucci  plénum.  De  tous  les  Poètes 
c'eft  l'unique  ,  qui  feul  puille  former 
un  honnête  homme  &  un  galant  hom- 
me.   Car  c'eft  le  feul  qui  cnfeigne  tous 

les 
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les  devoirs  de  la  vie  civile,  &  qui  ap- 
prenne à  bien  vivre  avec  foi -même, 
avec  fes  égaux  ,  avec  fes  fuperieuni. 
L'Homme  public,  THomme  privé,  le 
Magillrat,  le  Guerrier,  les  Sujets,  les 
Rois ,  en  un  mot  toutes  les  conditions, 
tous  les  âges  y  trouvent  les  préceptes 
les  plus  importans  ôc  les  plus  néceirai- 
res  pour  leur  état. 

Les  Poëfies  d'Horace  étant  donc  fi 
belles  &  li  utiles,  elles  méritent  bien 
qu'on  travaille  a  les  bien  expliquer^  6c 
pour  les  bien  expliquer,  il  faut  com- 
menter ce  Poète  félon  ces  trois  égards  , 
comme  Poète,  comme  Phiiofophe,  6c 
comme  Critique. 

Comme  Poète ,  il  faut  expliquer  en    Metho(j(r 
quoi  conliftent  les  charmes  6c  les  beau-  qu'il  taac 
tez  de  fa  Poeiie,  faire  bien  fentir  la  ^^^"^î-    ^ 
noblelle  de  fes  hdions  ,  la  force  ,   la  coînmen-- 
hardieile  de  les  figures  ,  la  fierté  6c  la  terHoia^ 
majefté  de  fes  idées  6c  de  .fes  images,  ptiquê"' 
l'harmonie   6c   la  magnificence  de  fes  comme 
cxpreiïions,  6c  bien  démêler  le  naturel,  ^oëte.- 
le  gracieux ,   le  grand ,  le  fublime.    En 
un  mot,  il  faut  faire  fur  tout  l'ouvrage 
ce    que    les   anciens    Critiques   Denys 
d'Halicarnaire  ,  Demetrius,  Hermogc- 
ne,  Quintilien  6c  Longin  ont  fait  iur 
les  paiiages  les  plus  remarquables  des 
Anciens  ,  pour  en  fair^  connoître  les 
beautez.  &c  les  défauts.   Car  ceux-là  fe  pq^j  t>ieii; 
trompent  infiniment ,  qui  penlcnt  que  entendre 
pour  bien  entendre  i^  bien  ffoucer  les  ^f^^''^5'^r'' 
Poètes  oc  les  autres  Ecrivams,  il  iuiht  p^^d'en- 
d'entendre  cous  les  termes  donc  ils  ieter.drc 
B  5  fonc-'^^'  ''' 
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termes      font  {^rvis.   Rien  n'eft  moins  vrai,  &c 
«npioj^z.  ^^s  obfervations  que  ces  grands  Criti- 
ques ont  faites  ,    en  font  une  preuve 
bien  convaincante,  puisque  par-tout  ils 
nous  découvrent  des  fineiïes  cachées,, 
&  un  art  fecret,  qui  font  les  plus  gran- 
des beautez  de  la  Poëiîe. 
Premier       Voilà  ce  qu'il  faut  imiter.    Ceft  le 
cène  me-  ^^'^^  moyen  d'aider  le  goût  de  la  jeunef- 
thode ,      fe  3  de  le  developer ,  de  le  former.  Ceft 
d'aider  le  çq  q^'j]  femble  Gu'on  n'ait  jamais  eu 

tout  de  la  ^a       i         ,       ^  •         • 

^unefTe,  ^^  vue  dans  les  Commentaires  immen- 
&  de  le     {qs  que  Ton  a  faits  fur  les  Poètes.  Cela 
foïmçx.     g^  pourtant  très-néccffaire  &  très-im- 
portant j  ôc  c'en  peut-être  de  cette  né- 
gligence que  vient  en  partie  le  peu  de 
ta  caufe  goût  que  la  plupart  des  gens  font  pa- 
<âu  peu  de  ^qI^j-q   quand   ils   veulent  juger  de  lit 
l'on  a^"^  Poëfie.  Ceft  une  privation  presque  en- 
«oramu-    ïiere  de  fentiment  fur  cette  partie  des^ 
^'"/l"^     Lettres,  qui  eft  le  plus  noble  fruit  des 
îoefie.      Mufes.   Les  uns  prennent  pour  beauté 
„        .  les  excès  &  les  débauches  d'une  imagi- 
àc  la  Poe  nation  déréglée  &  extravagante ,  &  les 
iie  très      autres  donnent  ce  nom  à  des  ornemens. 
^^^^^        frivoles  5  ou  aux  conceptions  vaines  ôc 
plates  d'un  efprit  froid  &  rempant.    Je 
pourrois  en  donner  beaucoup  d'exem- 
ples,,, car  rien  n^eft  plus  commun  j  mais 
Je  me  contenterai  d'unfeul  qui  eft  aire!& 
remarquable.    • 
M  Pafcah     Voici  le  jugement  qu'un  hotnmetrë* 
llrfis'pi'.  célèbre  a  porté  de  la  Poëfie.    Co7?7me  on 
%li.  d&^  dit  beauté Foëtiquej  on  devr&it  dire  aujji 
\É'^'  '^    i'^'^uté  Géométrique  j  éf  heauté  Médicinal 
^       k  y,  ce^endéinK  m  ne  le  dit  point  y,  é*  ^^ 
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rai/oTt  en  eft  qti'on  fait  bien  quel  eft  l'objet 
de  la  Géométrie ,  CT  qttel  eft  l'objet  de  U 
Médeci?îe  ;  77/ais  on  ne  fait  pas  en  quoi 
conffte  r agréaient  j  qui  eft  l^ objet  de  la 
Foefe.  On  ne  fait  ce  que  c'eft  que  ce  mo^ 
dele  naturel  qu'il  faut  imiter^  e^  à  faute 
de  cette  connoijjance  on  a  in'venté  de  cer-^ 
tai7is  termes  bizarres ^  fiecle  d'Or,  mer- 
veille de  nos  jours,  merveille  iàns  fé- 
conde, fatal  laurier,  bel  aftre,  é^c.  ^ 
on  appelle  ce  jargon  beauté  Poétique  ^<érc, 
C'eft  un  raifonnement  très-faux,  fon- 
dé fur  une  erreur  feniible.  Comment 
peut-on  s'imaginer  qu'on  ait  dit  beauté 
Poétique^  parce  qu'on  ne  connoît  pas 
quel  eft  l'objet  de  la  Poëfie  ?  &  qu'on 
n'ait  pas  dit  beauté  Médicinale  ^d)C  beauté 
Géométrique ,  parce  que  l'on  connoît  l'ob- 
jet de  la  Géométrie  &  de  la  Médecine? 
On  ne  dit  pas  beauté  Médicinale  ^  beauté  Vturquoi 
Géométrique^  parce  que  les  objets  de  la  ""  "^  ^'^ 
Médecine  &  de  la  Géométrie  ne  de-^G^^Tr/- 
mandent  pomt  d'ornemens  ,  &  qu'ils  9««  '  ^f''«»f 
n'en  font  pas  fufceptibles.  Mais  on  dit  ^'"^'"""^^* 
beauté  Poétique^  6c  on  ne  le  dit  nulle- 
ment par  ignorance  5  on  le  dit  parce  que 
l'on  connoît  parfaitement  fon  objet,  & 
les  beautez  qui  lui  font  propres  ,6c  \itn 
n'eft  plus  éloigné  de  la  vérité  &  de  la 
raifon,  que  de  prétendre  que  pour  fup- 
pléer  à  la  connoiilance  qu'il  prétend 
qu'on  n'a  point  des  véritables  agrémens 
de  la  Poëlie ,  on  a  inventé  ces  termes 
frivoles,  <Sc  ces  hyperboles  fades,  dont 
les  méchans  Poètes  lé  fervent  pour 
masquer  tout  ce  dont  ils  n'ont  pas  la 
S  6  force 
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force   de  parler  fimplement  &  noble- 
ment.  Qui  eft-ce  qui  a  jamais  fait  con- 
fifter  la  beauté   de  la  Poëfie  dans  ces 
phrafes  vaines  &  iniipides  ?   Bien  loin 
que    ce   jargon  foit    ce  qu'on   appelle 
heauté  To'éîique  ^  nos  meilleurs  Poètes 
s'en  font  mocquez  ,   «Se  l'ont  profcrit. 
Erreur  de  Enfin  le  comblc  de  l'erreur  c'eft  d'as- 
rroire^Hj    {\jiyq/   qu'o»  ne  fait  pas  en  moi  confifie 
l'objet  é-    /,         .    ^  ^  -aPL-^JiT^  '-r-^-'    • 

ksaxrs-  t  agrevie7it  ^  qm  ejt  l  objet  de  la  Poejie  ^  m 
mens  ie  la.  quel  eft  le  modèle  naturel  qu  il  faut  imiter, 
r!S'l"!     Car  tout  cela  eft  au  contraire  parfaite- 

)ent  pas  .  r  ^ 

sêniiits»  ment  connu  y  puisqu  on  elt  parvenu  a 
en  donner  des  règles  :  Ariftote  6c  Ho- 
race l'ont  démontré.  Le  Poëme  Epi- 
que 5  le  Poëme  Dramatique  ,  l'Ode, 
l'Elégie,  Fldylle  ,  en  un  mot,  chaque 
efpece  de  Poëfie  a  ies  ornemens  fixes , 
comme  elle  a  fon  caradere  marqué.  Et 
fi  un  Poëte  ne  fait  pas  conferver  ce  ca- 
raâiere,  ôc  lui  donner  les  ornemens  qui 
lui  conviennent,  oc  qui  lui  font  affec- 
tez 5  il  ne  mérite  pas  le  nom  de  Poëtc , 
comme  Horace  le  dit  fort  bien  : 

Toetiq.     Defcriptas  fervare  'vices  ^  o^ermnque  colo^ 
\.U.  res 

Cur  ego  fi  nequeo  ,   ignoroque ,  Toèta  fa-- 
lutvr  ? 

55  Si  je  ne  fai  pas  garder  tous  ces  dif- 
,5  ferens  caraderes,  Remployer  àpro- 
55  pos  les  diveries  couleurs  que  deman- 
„  dent  tous  ces  ouvrages  ,  pourquoi 
«  fuis-je  honoré  du  nom  de  Poëte  ? 

Ce 
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Ce  feul   exemple  d'un  efprit  excel- 
lent, qui  juge  li  mal  delà  Poëfie,  luf- 
fît  pour  faire  voir  combien  il  eft  im- 
portant de  travailler  à  former  le  goût 
de  la  jeunefle  dans  le  cours  de  fes  étu- 
des 5  car  c'eft  un  grand  défaut  de  ne  C'eftun 
pouvoir  pas  juger  lainement  des  beau-  S""^  ^^' 
tez  de  la  Poëiie ,  ôc  de  ne  pas  s'y  con-  pouvoir 
noître  jufqu'à  certain  point ,  au  moins  pas  juger 
pour  pouvoir  difcerner  la  vraye  de  la  ^^J^^ç^ 
faulfe.     Parmi    les    raifons  qu'Ariftote 
donne  de  la  neceiïité  de  faire  apprendre 
la  Muiique  aux  enfans ,  il  met  celle-ci,  De  Rep»h, 
afin  qu'ils  foient  mi  jour  en  état  de  bien  Liv.wiii, 
juger  de  la  Mufique ,  (^  d'y  prendre  plai-  '  '  ^  * 
fir  comme  il  faut ,  à  caufe  de  V  étude  qu'ils 
en  auront  faite  dans  leur  je  une jfe.  ^jvcctQ-xi 

^ê   TOC,   KXÀCC     KûiVUVy     K(X>1     ^CCifiiV    O^èu^     ^tCC     vliV 

fjbxêri<nv  5    Tiiv   yivofji/ivy}v    Iv    rv\    n<iTy)Ti.      On 

peut  dire  la  même  chofe  de  la  Poëfie, 
&  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  la 
Poëiie  eft  plus  noble  ôc  plus  néceilaire 
que  la  Muiique. 

S'il  eft  important  de  former  le  goût  Second 
de  la  jeunefle,  il  Teft  beaucoup  plus  de  ''^'  ^^ 

r  r  r^>   ti.  •    -1  cette  me- 

former   les  mœurs.     C  eft  pourquoi  ilthode,  & 

faut  expliquer  &c  appuyer  tout  ce  qui  1«"  plus  im- 

peut  lui  être  bon ,  ôc  réfuter  ôc  corri-  for*^^"! 'jel 

ger  tout  ce  qui  peut  lui  être  mauvais,  mœurs  de 

Ceft  ce  qu'il  faut  avoir  en  vue  en  ex-  ^^  i?"- 

pliquant  Horace  comme  Philolophe  j  &  Expîi'quer 

cela  eft  encore   plus  néceflàire  quand  Horace 

on  explique  les  Poëtes  ,  que  quand  on  p'j'^'"^"^. 

explique  les  Philoiophes  mêmes  :  par  phc 

deux  raifons. 

La  première  3  que  les  jeunes  gens  fe  Pourquoi 


B  7  ren- 
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avoir  plus  rendent  ôc  obéiflent  plus  volontiers  aux 
grand  foui  ^ifco^u-s  ^ie  Philofophie  qui  fentent  le 
enexpii-  moins  le  Mîiloiophe,  oc  qui  iemblent 
quant  les  plutôt  (lits  en  jouant  &  en  badinant , 
quïnVx-  ^l'-'^  lerieufement  5  &  plus  pour  divertir 
pliquant  que  pour  inftruire.  De-là  vient  le  goût 
fo^he^^*^  qu'ils  ont  pour  les  Fables. 
Goût  que  La  féconde  raifon  eft  que  la  Poëfîe, 
les  jeunes  par  Çqs  douceurs  &  par  its  charmes,  fe 
pm>r"es  %^^^^  infenfiblement  dans  cqs  âmes,  ôc 
Difcours  après  avoir  gagné  l'efprit,  elle  perfuade 
de  Phiio-   \q  cœur.     Plutarque  la  cornpare  avec 

lopniequi       .,-  v     ,  ■      *■  -u      r 

fentent  Je  raiion  il  la  cemture  merveiileufe  que 
moins  le  V'cnus  donne  à  Junon  qui  vouloit  fur- 
rhè!'*'^'     prendre  Jupiter  : 

Penvoir 
delà  roè-      .      .  ,.„   Xvèci,  ê^t  ot  ^èharmot,  irelyt»   riruxTo^ 
fie  fur  les 

elpntsles  ,)      ,  v        ^ 

piusdeli-  ^Evô'  tft  fju\v  (i^tAonjç,  h  <^'  I^sf'^,  îj»  ^ 


dt  l'Iliade. 


dans  le 

XIV.  Lh.  Hetf^pecnç  ,    vi   r'  ÏkM-^s    vU*   ttok»    TTSf 

(Pronîcvrwv. 

Dans  laquelle  font  cachez,  tous  les  char^ 
7nes  imaginables  :  Là  Je  trowvent  V amour  ^ 
le  defir  ^  les  entretiens  fecrets  ^  les  douces 
tromperies ,  qui  féduifent  t esprit  des  plus 
fenfez,. 

J-iomere  ajoute  ces  derniers  mots  pour 
faire  entendre  que  ces  tromperies  lur- 
prennent  bien  plutôt  les  esprits  fins  & 
délicats,  que  les  esprits  lourds  &  gros- 
iiers  j  &  la  i  oëiie  en  efb  d'autant  plus 
dangereule.  C'effc  pourquoi  il  faut  bien 
examiner   ia  doctrine  qu'elle  préfente. 
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&  éplucher  fes  opinions,  pour  rejetter 
les  taulTeS;,  &  pour  confirmer  les  vérita- 
bles, par  les  lumières  fûres  que  nous 
donne  la  vérité. 

Ce  fécond  point  n'a  pas  été  moins  né- 
gligé que  le  premier.  Je  m'en  étonne  5 
car  Plutarque  en  avoit  ouvert  le  chemin  Plutarqiîc 
dans  ion  excellent  Traité  fur  la  manieye  fç'^chenTio 
dont  il  faut  lire  les  Fo'étes  ^  où  il    donne  de  cette 
écs  avis  très-utiles  pour  mettre  les  jeu-  i^^ethoae 

]       i-  j  1       pour  ce 

nés  gens  en  état  de  discerner  dans  les  [econd 
Poètes  ce  qu'ils  ont  de  bon ,  d'avec  ce  point, 
qu'ils  ont  de  mauvais  5  &  pour  leur  don- 
ner dans  cette  lecture  comme  un  avant- 
goût  de  la  Philclbphie.  Au  lieu  de  le 
iuivre,  on  s'eft  contenté  d'expliquer  litté- 
ralement leurs  maximes  fans  les  appro- 
fondir, &  fans  en  montrer  la  fauiletéou 
la  vérité ,  en  les  appliquant  à  la  véritable 

C'eft  pourtant  ce  que  nous  pouvons  Nous  po»- 
faire  aujourd'hui  beaucoup  mieux,   ^^ons 
plus  fûrement  que  Plutarque  ne  i'aiùit.  î^'^cn^ceTa 
Car ,  outre  que  la  vérité  de  la  Philofo-  que  Piu- 
phie  ne  lui  étoit  pas  entièrement  con- -^'^'î"^ '^^ 
nue,  la  fuperilition  lui  a    fait  fou  vent 
prendre  pour  contraires  à  la  Religion  6c  ^i^P^i^^i' 

^  j         L    /-  VI  •  tionde 

aux  mœurs  des  choies  qu  il  auroit  trou-  piutaiouc» 
vé  très- véritables  >  s'il  avoit  mieux  con- 
nu la  nature  de  Dieu,  &  s'il  avoit  pu 
remonter  jusqu'aux  véritables  fources. 
Par  exemple ,  dans  ce  beau  vers  du  troi- 
fiéme  Livre  de  l'Iliade,  qui  ell  auffi  ré- 
pété dans  le  XIX. 


Zsbi, 


40  PREFACE 

Jupiter  qui  tire  de  fes  tréfors  les  Guet" 
res^  qui  affligent  les  mifirahîes  mortels^ 
Plutarque  trouve  que  c'eft  une  erreur 
&  une  impieté,  parce  que  Dieu  n'eft 
point  Fauteur  du  mal  :  comme  s'il  y  avoit 
rien  de  plus  vrai ,  ni  de  plus  marqué  que 
ce  principe,  que  Dieu  envoyé  les  Guer- 
res &:  tous  les  autres  fléaux  pour  châtier 
les  hommes.  L'Ecriture  Sainte  eft  plei- 
ne d'exemples  qui  prouvent  cette  véri- 
té. C'eil  par  le  même  aveuglement  que 
dans  le  premier  Livre  de  l'Iliade  où  Ho- 
mère dit  que  la  colère  d'Achille  précipita 
dans  les  E?ifers  les  âmes  de  tant  de  Héros  y 
^  quainfi  s' accompliffoient  les  décrets  de 
Jupiter  y  ce  grand  homme  s'imagine  en- 
'  core  que  c'eft  une  faufïe  opinion ,  fi  on 

entend  cela  de  Jupiter  même ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  vrai-femblable  que  Dieu  ma- 
chine du  mal  aux  hommes.  C'eft  pour- 
quoi il  veut  qu'Homère  ait  mis  là  Jupi^ 
ter  pour  la  facale  Devinée.  Ce  font  des 
erreurs  de  Plutarque  j  mais  ces  erreurs 
marquent  la  grande  attention  qu'il  croit 
qu'on  doit  avoir  à  munir  l'esprit  de  la 
jeunefle  contre  toutes  les  fauffes  opinions 
que  la  Poëhe  peut  débiter. 
Poëfie        La  Poëfie ,  pour  rendre  fes  préceptes 
mêle  le      plus  agréables ,  mêle  toujours  le  men- 
avech"^^  longe  avec  la  vérité  j  car  il  n'y  a  point 
fcrité.       de  Poëfie  fans  menfonge  :   la  vérité  eft 
comme  le  iimple  trait ,  ou  comme  le 
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defTein  ;  6c  le  menfonge ,  ou  la  fidion , 
eft  comme  la  couleur  qui  donne  le  re- 
lief à  ce  defTein  ,  oc  qui  le  rend  capa- 
ble d'arrêter,  de  toucher  6c  de  plaire. 

Horace  eft  certainement  un  gi'and  Phi- 
loibphe.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  la 
Poëlie  Lyrique,  qu'il  a  enrichie  des  pré- 
ceptes de  la  Philolbphie  la  plus  profon- 
de. Rien  n'eft  li  charmant  que  cette 
Mufe  Philofophe,  qui  nous  préfente  les 
fruits  de  la  fageiïè  utilement  cachez 
fous  les  plus  belles  fleurs  du  ParnafTe.  [^^^p^^.i'* 
Elle  enfeigne  aux  particuliers  à  être  j^^Hoiacè? 
contents  de  leur  condition,  à  ne  pas 
troubler  la  tranquillité  de  leur  vie  , 
par  une  ambition  déréglée  j  à  obéir  aux 
Loix,  à  êtrefoumis  à  leurs  fuperieurs, 
6c  à  fuir  l'avarice  ;  à  être  modérez  en 
tout  5  èc  à  n'appeller  6c  ne  croire  heu- 
reux que  ceux  qui  favent  ufer  fagemenc 
des  préiens  des  Dieux,  ôc  craindre  la 
honte  plus  que  la  mort. 

Elle  enfeigne  au  Magiftrat  à  furmon- 
ter  fes  pafiions,  6c  à  rendre  la  jufticea- 
vec  fermeté  ôc  avec  conftance. 

Elle  donne  aux  jeunes  guerriers  des 
préceptes  très-utiles.  Elle  leur  fait  voir 
que  pour  réuffir  dans  ce  métier  li  bril- 
lant èc  il  pénible ,  il  faut  renoncer  à  la 
mollelTe ,  pafTer  fa  vie  dans  les  hazards , 
fupporter  les  plus  grandes  fatigues,  6c 
-  que  bien  loin  de  porter  dans  les  camps 
la  mollelTe 6c  le  luxe  des  Villes,  il  faut 
apprendre  à  y  fouffrir  la  plus  étroite  pau- 
vreté. 

Et  elle  donne  aux  Généraux  un  pré-  Grandpré- 

cep-  ^^i'^^P^"* 
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les  Gène-  cepte  admirable,  en  leur  apprenant  par 
Sec.  ^"^  u"  exemple  fenfible  5  qu'à  la  protedion 
du  Ciel  ils  doivent  joindre  de  leur  côté 
les  foins  vigilans  6c  prévoyans ,  qui  font 
la  plus  fûrc  reflTource  des  Armées  dans 
toutes  les  opérations  de  la  Guerre,  6c 
qui  affûrent  aux  entreprifes  les  plus  ha- 
zardeufes  un  heureux  fuccès.  Ses  paroles 
font  remarquables  : 

Nfl  Claudia  non  ejfïcient  manus  ^ 
^luas  (^  henïgno  numme  Ju^ïtet 
'Défendît^  (^  cura  f agaces 
Expediunt  per  acuta  belli. 

y^  Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile    &  de  fi 
grand  que  les  Nerons  ne  puiiTent  exé- 
cuter. Jupiter  les  accompagne  de  fa 
proteétion,  ôc  leurs  foins  vigilans  ôc 
„  prévoyans    les   tirent    heureufement 
35  de  tous  les  dangers  de  la  Guerre. 

Sans  cette  prudence  6c  cette  vigilance, 
les  plus  grandes  forces  fe  confument  d'el- 
les-mêmes 3  6c  s'anéantilTent  par  leur 
propre  poids  : 

th.  III.  ^^^  confdt  expers  mole  ruit  Jua. 

Ode  IV. 

Car  ce  n'efl  pas  la  force ,  mais  le  con- 
ieil,  qui  fait  le  falut  des  Etats.  Salufte* 
dit  fort  bien  :  Ego  ita  comperio  otmiia 
Régna  ,  Civitates ,  Nathnes  uscjue  eo  pros* 
perurn  hnperïum  hahuijje  ^  dum  apud  eos 
ver  a  conjilia  valuerunt,  „  Pour  moi,  je 

53  trou- 


?5 
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j,  trouve  que  les  Royaumes ,  les  Villes 
35  &  les  Nations-ont  confervéleur  Em- 
5,  pire  flori  iTanc ,  tandis  que  les  bons  con- 
55  feils  y  ont  été  en  vigueur ,  &  qu'ils 
5,  ont  été  écoutez  &  fuivis  ".  Auffi  Sa- 
lomon  dit  dans  (qs  Proverbes  :  Confia 
îiis  tra^a7ida  Junt  beîla. 

Longin  a  dit  que  de  tous  les  Ecri- 
vains 5  Platon  eft  celui  qui  a  le  plus  imi-  pia^^^  ^.^ 
té  Homère ,  &  qu'il  f  emble  n'avoir  en-  de  tons  les 
tafîé  de  ii  grandes  chofes  dans  fcs  Trai-  Ecn vains 
tez.  de  Philofophie^  &  ne  s'être  fi  fou- a^ie  plus 
vent  jette  dans  des  expreiïions  5c  dans  imité  Mo- 
des matières  Poétiques  ,   que  pour  dis-  "^^^^* 
puter  de  toute  fa  force  le  prix  à  ce  Poè- 
te,  comme  un  nouvel  Athlète  à  celui 
qui  a  reçu  toutes  les   acclamations ,   6c 
qui  a  été  l'admiration  de  tout  le  mon- 
de. 

On    peut  dire    d'Horace  avec    au- 
tant de  juftice,  que  de  tous  les  Poètes  ^ 
c'efl  celui  quia  le  plus  tiré  delà  Philo-  de  tous 
fophie  :  ôc  s'il  a  entailé  dans  fes  Odes  les  Poètes 
tant  de  grandes  maximes  de  morale,  ^'^ff^^^l 
tant  de  veriteiPhilofophiques,  ce  n'efl  puiie 
point  pour  disputer  le  prix  aux  Philofo-  '^^-^f  1^; 
phes  5  c'efl  pour  rendre  fa  Poéfie  plus  ^^^^ 
utile  &c  plus  digne  de  fon  origine,  ôc 
pour  la  remettre  en  poiïeflion  de  fon 
bien.  Horace  a  fait  payer  avec  ufure  à  la 
Philofophie  de  Platon  le  prix  des  orne- 
mens  qu'elle  avoir  empruntez,  de  laPoë- 
fie. 

On  ne  peut  voir  fans  étonnement  les 
grands  principes  que  ce  Poètejette  dans 
ies  Odes.  Je  me  contciitei-ai  d'en  rele- 
ver 
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ver  ici  deux  ou  trois ,  parce  qu'ils  pa- 
roiiTent  fort  remarquables  dans  un  Poëte  y 
ôc  dans  un  Foëte  Epicurien. 

L'Antiquité  nous  fournit  des  preuves 
admirables  de  Thorreur  que  les  Payens 
avoient  pourFadultere ,  qu'ils  regardoient 
comme  un  crime  capable*  de  fapper  les 
fondemens  des  Etats.  Perfonne  n'a  mieux 
mis  cette  vérité  dans  tout  fon  jour  qu'Ho- 
race, car  en  recherchant  la  caufe  des 
malheurs  qui  affligeoient  Rome,  il  les 
attribue  aux  adultères ,  dont  elle  étoit 
pleine. 

Ode  VI.  Tœcunda  culpa:  Çecula  nupttas 

Ltv,   111.  „  .  .   ^  .  •'  -S  y 

rnmimt   tnqmnavere ,    ^  ge7ius  ^ 

domos. 

Hoc  fonte  dérivât  a  clades 

In  Fatriam  Topulum^ue  fluxit. 

„  Notre  fiecle  fi  fécond    en   vices  a 

5,  premièrement    corrompu  les  Maria- 

35  ges,  les  Familles,  les  Maifons.  C'eft 

j,  de  cette  malheureufe  fource  que  font 

5,  fortis  ces  fléaux  qui  ont  inondé  notre 

5j  Patrie ,  ôc  fubmergé   presque  tout  le 

jj  Peuple. 

Mépris       Dans  la  même  Ode  il  reconnoît  que 

des   Reii-  \ç  mépris  de  la  Religion  eft  la  premie- 

^rùT^'  re  caufe  de  tous  ces  defordres  : 

plus  fauf- 

fcs ,  fu-  j)^-^  tnuîta  negleBî  dederunt 

leurs  Sec-       Hes^eri^  mala  lutiuofa. 

tateurs 

?iolcni.     ?>  Les  Dieux  ofFenfcz  de  nos    méprij 
j,  ont  affligé  la  malheureufe   Hesperie 

„  d'u» 
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;,  d'une  infinité  de  maux  „.  Ktil  décla- 
re formellement  que  ces  maux  font  la  pei- 
ne du  meurtre  de  Remus  qui  a  envelop- 
pé tous  les  defcendans  de  Romulus  dans 
la  punition  due  à  fon  crime  : 

Sic  efi  :  acerhafata  Romanos  agunt ^       Ode  vu. 

Scelusque  fraterna  necis ^  Liv.^. 

Ut  immerentis  fluxït    m  terrain   Re- 
vit 

Sacer  nepotihus  cruor. 

„  Il  n'en  faut    point    douter,  c'efl  le  Descen- 
35  meurtre  de  Remus  qui  pourfuit  les  Ro-  dans  de 
yy  mains ,  depuis  que  le  fang  innocent     Romulus 
„  fatal  à  toute  la  pofterité,  à  crié  ven-Eme'' 
,5  geancc.    Ceftlui  qui  a  attiré  furnos<i«  Remus. 
,j  têtes  le  courroux  des  Dieux. 
.    Uu  Poète  Payen  regarde  Fadion  de  ..  ^^"'« 
Romulus ,   qui   tue  fon  Frère  pour  fe  pius°pSre 
détaire  d  un  Concurrent  5  comme  un  cri-  que  celle 
me  énorme ,  qui  retombe  fur  tous  (es  j|'""  ^^^^' 
descendans.  Et  nous  voyons  aujourd'hui  chrétien, 
un  Politique  Chrétien  qui  deshonorant  ^    ,  ■ 
ce  grand  titre,  a  le  front,  je  ne  dis  pas  dansfér 
d'excufer,  mais  dejuftifier  ce  meurtre-  discours 
mais  d'affurer  que  Romulus  efi   digne  de  l^^"^}^^^ 
louange  pour  avoir  tué  fon  Frère  ^  parce  ,  Uvc'lÎv. 
dit-il  3  qu'il  faut  prendre  pour  maxime  ge-  '•    ^^^P' 
nerale  que  presque  jamais  un  Etat  neft  ^^' 
bien  réglé  d'abord ^  ou  entiere?nent  reformé 
da?is  fon  gouvernement ,  que  par  la  con- 
duite dun  jeul  homme  qui  don?ie  le  plan. 
Car  un  homme  qui  veut  faire  de  grandes 
chofes  ,   doit   s'attirer  toute  l'autorité. 
Et  par-là  il  juitifie  encore  ladtion  de  Cleo- 

me- 
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mené  3  qui  voulant  ramener  les  Laccde- 
moniensaux  Loix  de  Lycurgue ,  fit  tuer 
tous  les  Ephores  qui  pouvoient  s'oppo- 
fer  à  les  intentions.  De-là  il  conclut  que 
Romulus  doit  être  loué  d'avoir  tué  Kemus: 
Damna-  La  maxime  eft  auffi  faufle  que  Fadion 
bie  maxi-  ^fl.  horrible.  Quelle  infernale  Politique  ! 
chllTcr'  Comme  fi  les  plus  grandes  chofes  que 
fur  k       les  hommes  pourroient   faire ,   oc  tous 
meurtre,   jes  Etats  qu'ils  pourroient fonder,  nefe- 
roient  pas  toujours  achetez  trop  chere- 
,,,,!„,  ment,  quand  ils  ne  coùteroient  qu'un 
grandes    crimc  ',  OU  plutôt,  comme  fi  le  crime  pou- 
choies  ne  ^o^j-  jamais  fouffrir  avec  lui  rien  de  grand. 
pas'êue         Après  cette  belle  dodrine  fur  le  mcur- 
achetées    trc ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
P^'  ""       le  même  Auteur  prononcer  que  tout  Vnn-^ 
"XmJe    ce  qui  -voudra  faire  de  grandes  chofis  doit 
maxime     apprendre  à  tromper ,  &  qu'il  ne  parvien- 
èlhlau'-  dm  jamais  à  k  grandeur  fans  le  fecours 
de ,  Liv.     de  la  perfidie.  Autre  principe ,  aulh  de- 
ii.chap.  teftable  que  le  premier  :  Vn  Frtnce  doit 
*"  '*       apprendre  à  tromper.  Voilà  une  fcience  , 
qui  malheureufement    ne   demande  m 
beaucoup  de  Maîtres,  ni  de  longues  in^ 
ftrudions,  l'homme  n'y  eft  que  trop  la- 
vant par  fa  corruption  naturelle.  Ce  le- 
roit  faire  trop  d'honneur  à  ces  ténèbres, 
que  de  leur  oppofer  la  lumière  de  la  vé- 
ritable Religion.  11  fuffitdeleur  oppofer 
les  lumières  naturelles  de  Payens  plus 
facres  L'Empereur  Marc  Antonin  enfei- 
e-noit  que  tout  ce  qui  oblige  à  manquer  de 
foi,  ne  peut  être  ni  grand,   ni  ^tile^^^l 
Platon,  dans  l'examen  qu'il  fait  desdifte- 
rentes  espèces  de  meurtres,  n'en  trou- 
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ve  pas  un  feul ,  jufqu'au  meurtre  involon- 
taire 5  qui  ne  mérite  d'être  expié  ou  pu- 
ni 3  bien  loin  d'en  trouver  qui  mérite  des 
éloges^  Se  en  parlant  de  la  fraude,  il  dit 
^i('o7i  ne  doit  en  aucu?ie  occajwn  admettre  Dans  tes 
ni  le  menfonge^  ni  la  fraude  ^  ni  la  ?noin-  LoixLiv. 
dre  faujjeté  dans  fes  aaions  ni  dans  fespa-  La* fraude 
rôles  j  à  moins  que  de  vouloir  pajfer  pour  iklemen- 
i?npie ,  e^  devenir  l'objet  de  la  colère  <^  de  ^"«"ge  «loi- 
la  haine  des  Dieux.  Marc  Antonin  6c  Pla-  bannfs^de 
ton  n'étoient-ils  donc  que  de  médiocres  ^osac- 
politiques,  &  de  méchans  Legiflateurs  j,'^"  p^^^* 
auprès  de  Machiavel?  C'eft  un  princi- les. 
pe  confiant  3  que  la  grandeur  &  la  fraude 
Ibnt  deux  chofes  incompatibles,  ôc  que 
la  tromperie  ne  peut  jamais  venir  que  de  ^^  ^""^^ 
bailefïe.  Rien  n'eft  grand ,  &  ne  peut  ren-  "eim  "que 
dre  l'homme  grand,  que  la  Vérité ,  c'eil  la  ^e  baflcr- 
fource  de  toute  la  grandeur  &  de  tout  le  ^^' 

bonheur  des  hommes  : 'AA;i(l£i<*  TFoivrav  fjuivPUt,   dans 
dyxêmB-io:^  ysyiTrxij  Trxvrav  é^'elvÔçaTToiç.  La  Ve~  ^'    "*"?»''- 
rite  efl  la  four  ce  de  tous  les  Biens  ^é^  pour  le  sTu  llL 
Dieux  (^pour  les  hommes.  La  Vérité  eft  la 
compagne  inféparable  de  la  fidélité  & 
de  lajuitice,  comme  Horace  l'a  reconnu. 

Voilà  un  très-petit  échantillon  de  la 
Philofophie  dontHorace  acommeaifai- 
fonné  fa  Foëlie  Lyrique.  Celle  de  fes 
Satires  &  de  {&?>  Epîrres  eft  plus  fui  vie 
&  plus  marquée.  C  efl  une  espèce  de 
Cours  de  morale  entier  &  parfait.  On 
peut  voir  ce  quienaété  dit  dans  la  Pré- 
face fur  les  Epîtres. 

Mais  comme  la  Philofophie  des  Pa-  rhilofo- 
yens  n'étoit  pas  exempte  d'erreurs  dans  Syens" 
ies  Philofôphcs  mémcj  oa  ne  doit  paspJe'ne 
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Phiî  ^fo    s'^^^^^^**^  à  la  trouver  plus  faine  &  plus 
phès  mê-pui*e  dans  les  Poètes.  On  y  trouve  fou-, 
me,  à  plus  vent  des  maximes  qui  pourroient  être 
fondans'  ^angereufes ,   &  qu'il  faut  ou  corriger- 
les  Poètes,  ou  expliquer,  afin,  comme  dit  Plutar- 
que,  queles  jeunes  gens  Joie?it  injiruit s  par 
cette  leBure  ^  <^  que  la  Pdéjîe  les  rende  a- 
Viis  de  la  Fhilofophie ,  ^  leurferve  auprès 
c*efl?que    ^'^^^«^  d^introduéîeur.  Car  c'eft  une  gran- 
la  letture  de  erreur  de  croire  que  la  lecture  des 
^11.  ^"^    Poètes  n'eft  qu'un  dclaflement  &  qu'un 
amufement  où  l'on  ne  cherche  qu'à  ré- 
jouir l'efprit  par  de  nobles  expreffions , 
de  belles  peintures ,  de  fines  alluiîons  , 
&  par  toutes  les  fineffes  &  les  tours  les 
plus  ingénieux  d'une  langue  riche  &  fé- 
conde. C'eft  une  étude  agréable  à  la  vé- 
rité 5  mais  qui  doit  préparer  à  une  étude 
j^  plus  folide. 
la  morale      Quand  je  parle  des  erreurs  d'Horace, 
d'Horace  je  ne  veux  point  parler  de  ces  excès  af- 
tr?  dlftin-  ^"^^^^  •>  o^  la  corruption  de  fon  cœur  l'a 
guées  des  plongé ,  &  qu'il  a  avouez  avec  tant  d'in- 
excèsin-   famie.  Ces  endroits  n'ont  pas  befoinde 
r^p^ongé  contre-poifon  5  ils  le  portent  avec  eux 
la  corrup-  par  l'horrcur  qu'ils  infpirent.  Je  parle  de 
tion  de  ^  certains  principes  plus  délicats ,  qui  en- 
*  trent  dans  un  iyftéme,  ôc  qui  ne  trou-' 
Expliquer  ^^^^  encore  que  trop  de  partifans. 
Horace  Enfin    Horace   doit  être  commenté 

^??"^^  comme  un  grand  Critique,  comme  un 
^  '  grand  Rhéteur.  En  effet  perionne  n'a 
donné  des  règles  plus  fûres  pour  la  gran- 
de Poëfie,  c'eft-à-dire  pour  le  Poëme 
Epique,  &  pour  le  Poëme  Dramatique; 
car  c'eft-là  le  principal  objet  de  fapoë- 

ti- 


DE   Mr.  DACIER.         49 

tique.  Après  la  Poétique  d' Ariftote ,  dont 
Horace  eft  presque  toujours  Tlnterpre- 
te ,  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  d'ouvrage 
fi  parfait  que  celui-là. 

La  Poétique  d'Horace  n'eft  pas  fon 
feul  ouvrage  de  critique.  La  iv.  &  la  x. 
Satire  de  fon  premier  Livre  5  &  le  fécond 
Livre  de  fesEpîtres  font  remplis  de  pré- 
ceptes excellens. 

Ces  préceptes  doivent  être  expliquez  moy*;"  ^^ 
&  approfondis.  Il  faut  donc  remonter  bien  cxph- 
jusqu'aux  fources  d'où  ils  font  tireZj  &  S""  ^o-^ 
les  éclaircir  par  la  pratique  des  Anciens ,  n^c  d'il*.' 
dont  les  ouvrages  ont  donné  lieu  aux  re-  que. 
gles.  C'eftce  quej'ai  tâché  de  faire  avec 
le  plus  d'exaditude  &  de  netteté  qu'il 
m'a  été  polTible.  Et  je  croi  avoir  fuffifam- 
ment  prouve  dans  mes  Commentaires, 
fur  la  Poétique  d'Ariftote,  &  dans  mes 
Notes  fur  Horace  ,  que    tout  ce   que 
ce  Philofophe  <Sc  ce  Poète  ont  prefcrit, 
doit  être  plutôt  regardé  comme  des  or-  on^dou*"* 
dres  dC'  la  Nature  &  de  la  Raifon,  que  regarder 
comme  des  préceptes  arbitraires  de  Rhe- ^^^Jjî^^^^P" 
teur  &c  de  Critique.  J'avoue  même  que  tore  &c 
je  croyois  que  cela  ne  pouvoir  recevoir  ti'Horace 
aucune  concradidion  ;  mais  je  me  fuis  |"'^^^^°*' 
trompé.  Ce  quej'ai  dit  des  Chœurs  5  fur 
lefquels  x^ristote  &  Horace  ont  donné 
des  règles  fi  fenfées  &  fi  néccflaires ,  n'a 
pas  paru  convainquant  à  un  des  plus  fa^ 
vans  hommes  d'Angleterre.  J'ai  dit  que 
c'étoit  le  Chœur  qui  fondoit  toute  la  vrai- 
femblance  de  la  Tragédie;  que  depuis 
que  ce  Poëme  a  perdu  (es  Chœurs,  il 
a  perdu  pour  le  moins  la  moitié  de  fa 

Tom.  I.  C  vrai- 
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vraifemblance  5  ôc  fon  plus  grand  orne- 
ment; &c  que  pour  peu  que  Ton  voulût 
ouvrir  les  yeux ,  on  rétabliroit  ce  Chœur, 
qui  feul  peut  redonner  à  la  Tragédie  ion 
Poetrq,  premier  luftre.  J'ai  appuyé  cela  fur  des 
fA^"'^'ix  ''^^^^"^  ^^^^  ^^  paroilîbient  incontefta- 
pom^J^*  bles.  Cependant  feu  M.  Dryden,  célè- 
d' Herace  v.hre  Poëte  Anglois,  dans  une  très-belle 
Ï53.        Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fa  Tra- 
dudion  du  Traité  de  M.  du  Fresnoy  fur 
la  Peinture,  &  où  il  a  faitparoître  beau- 
coup de  génie  &  de  goût,  a  combattu 
Ce  que    mon  fentiment.  Nais'covjme  fans  groupes  ^ 
M.  Dry  -   dit-il ,  OU  peut  faire  un  beau  Tableau ,  au^ 
fe"à  ce^°y^^^  Chœurs  on  peut  faire  une  bonne  Tra^ 
que  j'ai     gedie ,  nonobjrant  toutes  les  raifons  qui  ont 
^'5  ^^,  ^^    été  apportées  au  contraire  par   M.   Da" 
éts  eier. 

Chœurs       S'il  n'y  a  que  cette  raifon  de  M.  Dry- 

Tiagedic.  ^^"  ^"^  "^^^  empêche  de  rapeller  les 

*  Chœurs  dans    nos  Tragédies ,  je   croi 

qu'ils  paroîtront  encore  d'une  plus  abfo- 

lue  néceffité. 

Il  eft  certain  qu'à  certains  égards  il 
en  eft  de  la  Poëfie  comme  de  la  Peintu- 
re, ôc  c'eft  pourquoi  Ariftote  tirefouvent 
de  la  Peinture  des  comparaifons  pour  la 
Poëfie;  mais  il  ne  faut  pas  trop  pouffer 
cette  reffemblance  5  car  elle  ne  s'ytrou- 
veroit  plus.  C'eft  ce  que  je  vais  tâcher 
Je  rendre  fenfible. 
î^cponfe      Qn  peut  faire  un  Tableau  fans  groupes, 
tlr'deM'.cela  eft  vrai,  car  les  groupes  ne  font  pas 
Dtyden.   néceffaires  à  tous  les  Tableaux;  il  y  en  a  un 
Les  grou  ^j-^g-^rand  nombre  où  ils  feroient  étran- 
fompas   gers-'^Raphaela  fait  un  beau  Tableau  de 
Dçccflai-  °  Saint 
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Saint  Jean  dans  leDefert  avec  une  feule  fi-  res  à  toa« 
gure:  des  groupes  nVétoient  pas  néceflai-  ^^i^^^^ 
res.  Maisonne  faurok  faire  un  beau  Ta- Tableaux 
bleau  d'une  acflion  qui  s'eftpaflée  entre  «^3  ^Jj.:'^"' 
plufieurs  perfonnes,  qui  y  ont  parc,  fans"^^^  ^*^^*' 
comprendre  dans  ce  Tableau  toutes  ces 
perfonnes  intereilees,  Ôc  qui  ontcontrîbué 
à  fon  achèvement.  Le  même  Raphaël  au- 
roit-il  pu  faire  fans  groupes  l'Ecole  d'A- 
thènes 5  &  le  Tableau  de  la  célèbre  dis- 
pute de  l'Eghfè   Grecque  avec  i'Eglife 
Latine  ? 

OrteleftleChosur  dans  la  Tragédie,  Ne'cefnté 
il  fait  une  partie  du  tout  ^  comme  dit  j"^'^°f"^ 
fort  bien  Aristote,  ôc  il co7ztrihue  aupro-  gedie, 
grès  de  Va6hion.  Il  eft  donc  partie  nécef-  prouvée^ 
faire  ôc  intégrante  de  ce  Poëme.     Mais  Pg^^^^J  ^^^ 
pour  faire  voir  d'une  manière  encore  plus  groupes 
îenfiblequeceraifonnementdeM.  Dry*  ^^."^  ^^^' 
den  ne  prouve  rien ,  c'eft  qu'il  pouvoit  bkaux.  ** 
dire  tout  de  même  ,    &  avec  autant 
de  raiibn ,  comvje  o?t  peut  faire  un  beau 
Tableau  d'une  feule  figure ,  on  peut  faire 
aujjl  ujie  belle  TVagedie  d'u7i  feul  perfon?ia^ 
ge.  Cela  n'eft-il  pas  bien  concluant  ? 
Je  ne  comprens  pas  comment  un  fi  ha- 
bile homme  s'eft  laifTé  éblouir  à  un  fyl- 
logisme ,  dont  i\  étoit  fi  aifé  de  fentir  le 
détaut.   L'Angleterre  nous  donnera  decaraftera 
beaux  ouvrages  de  i^hyfique,  deMede-^f*  ^"' 
cine  5  de  Géométrie ,  car  elle  a  d'excel-  ^  °"* 
lens  esprits ,   &  des  gens  très-profonds  Pourquoi 
dans  toutes  les  Sciences  ;  mais  on  ne  doit  ou  ne  doit 
attendre  d'elle  ni  grands  préceptes  ,   ni  r^'^tat- 
grands  exemples  pour  la  Tragédie ,  dont  a"ux  de 
clic  eli  en  pofîeflion  de  violer  les  Loix  15^'""^ 

C  2  les  Tragédie- 
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les  plus  fondamentales ,  foit  que  la  Cou- 
tume ait  prévalu ,  ou  que  le  Poète  An- 
glois  ait  naturellement  l'esprit  trop  tra- 
gique ponr  s'alîujettir  à  la  iage  régulari- 
té des  Grecs  &  des  Romains  : 

Nam  fpirans  tragicum  ntmis^   infeliciter 
audet. 

îl  eft  donc  confiant  que  les  Chœurs 
font  nécefîaires  à  la  Tragédie  j  puisqu'ils 
font  partie  de  l'action    Tous  les  autres 
préceptes  d'Horace  fur  ce  J^oëme  font 
il  vrais,  qu'on  ne  fauroit  s'en   écarter 
fans  corrompre  la  nature  de  ce  Poëme. 
Jamais  il  n'a  été  fi  nécefïàire  de  les  re- 
nouveller,  de  les  expliquera  d'en  faire 
voir  la  vérité ,  car  jamais  on  ne  les  a  vio- 
lez avec  tant  de  licence. 
^°T^  né     ^^  feroit  à  fouhaiter  qu'Horace  fe  fût 
aucun  pie  expliqué  avec  autant   d'étendue  fur  la 
cepte pour Poéfie Lyrique,  pour  enfeigner  ce  que 
Lyf.^ur,  1^^  Poètes  doivent  fuivre  ou  éviter  j  mais 
&  pour-  '   il  s'eft  contenté  d'en  marquer  le  carac- 
^uoi.         tej-e  fans  ajouter  aucun  précepte,  foit 
qu'il  ait  trouvé  trop  de  difficulté  à  don- 
ner des  régies  pour  ce  Poëme ,  ou  plu- 
tôt qu'il  ait  cru  que  le  naturel  fuffit  pour 
y  réuilir.  Dès  qu'il  a  àxt  Mufa  dédit  ^^^hi 
J,  Mule  a  ûonné ,  a  enfeigné ,  "  il  fe  croit 
dispenfé  d'en  dire  davantage.   En  effet 
ceux  à  qui  la  Mufe  a  dorme  ce  génie, 
n'ont  pas  befoin  de  préceptes  pour  un 
poème  fi  court  j  ils  font  conduits,  ou 
plutôt  ili.  iont  eniraînez  par  un  génie  plus 
fort  ôc  plus  iûr  que  toutes  les  règles. 

M, 
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M.  Defpreaux  dans  fa  Poétique  n'a  pas 
non  plus  donné  des  préceptes  furrOde, 
par  la  même  raifonjêc  je  n'ai  garde  de  l'en- 
treprendre. Mais  pour  aider  en  quelque 
force  ceux  qui  lifent  les  Poètes  Lyriques , 
je  mettrai  ici  quelques  obfervations  que   obferva-. 
j^ai  faites  fur  la  pratique  de  Pindare  &  ^p°"-q^l^^ 
d'Horace,  &  qui  pourront  peut-être  les  de  Pinda- 
conduire  à  juger  plus  facilement  &  plus  ^^  ^ 

^.  1      *^  j  1     d'Horace, 

lurement  des  ouvrages  de  ceux  qui  ont  le  qui  peu- 
courage  de  les  imiter.  vent  tenir 

L'Ode  efl  une  forte  de  Poëme'afTez^f  ^^^  ^^" 
court,  fait  pour  être  chanté  fur  la  lyre,  cc  que 
ou  à  Fimitationdeceux  que  l'on  ychan-  ^y^^  q«e 
toit  5  ôc  qui  employé  à  fon  gré  dans  fes  ^  ^"^' 
différentes  compoiitions  toutes  les  fortes 
de  vers  j  qui  en  mêle  même  louvent  plu-  -^j  ^,  ^ 
fleurs  dans  le  même  ouvrage,  &  qui  fcqueie 
rendant  propres  toutes  fortes  de  fujets  ,  pcntame- 
traite  les  petits  d'une  manière  fleurie  &  n'entre 
toujours  noble,  ôc  les  grands  avec  une  point  dans 
élévation,  qui  paroît  plutôt  l'effet  de^^^P^^^^ 
l'infpiration  &  de  l'enthoufiasme,  queoremîe 
du  fens  radis.  &  Latine. 

La  grande  Poëfie  Lyrique  étant  donc 
Tefïet  de  l'enthoufiasme,  il  s'enfuit  de-là 
nécefTairement  : 

L  QLi'elle  peut  commencer  par  le  trans-  L-ode 
port  &  par  la  fureur;  car  l'infpiration  a  peut  com- 
fes  mouvemens  prompts  ôcfubits;  nous  j^^^"J^"  P^' 
en  voyons  plulieurs  de    cette  manière 
dans  Pindare  &  dans  Horace.  C'eft  tout 
le  contraire  du  Poëme  Epique  :  comme 
c'eft  un  Poëme  fort  long ,  le  Poëte  eft 
obligé  de  mettre  à  la  tête  un  cxorde  poui* 
expliquer  fon  fujet,  &  pour  demander 
C  3  l'in- 
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i'infpiration  ;  &  cet  exorde  eft  fitnplc  j 
parce  que  c'eft  le  Poète  qui  parle,  & 
qu'il  n  eft  pas  encore  infpiré.  C'eft  ainfi 
qu'en  ont  ulé  Homère  &  Virgile.  Il  y 
Difterencc^  donc  bien  de  la  différence  entre  le 
entre        commencement  de  l'Ode  ôcTexorde  du 


Jecom-  Poëme  Epique.  Ce  n^eft  pas  que  l'Ode 
ment  &  •  n'employé  aufli  ces  fortes  d'exordes  :  il 
l'cxorde.  dépend  du  Poète  de  demander  le  fè- 
cours  de  la  Mufe,  Pindare  Se  Horace 
Font  fouvent  pratiqué  j  mais  alors  ces 
exordes  font  difterens  du  commence- 
ment de  rode  p&  ils  font  fi mpks  com- 
me ceux  du  Poëme  Epique. 

IL  Que  le  Poète  doit  dire  des  chofes 
reviarquahles ^  toutes  neuves^  ^  qui  na^ 
y  ent  jamais  été  dites  par  d'autres  :  c'eft  Cô 
qu'Horace  fè  prefcrit  : 

fiV.  *iii'.  Dicam  infigne  ^  recens  y  adhtu 

hzdiSîum  ore  alio. 

Et  par  confequent  qu'il  doit  rejetter 
tout  ce  qui  efi  petit  ^  tout  ce  qui  efl  bas  , 
tout  ce  qui  fent  lafoihlejje  d'un  homme  înor- 
tel^  comme  le  même  Poète  s'explique  ; 

Nilparvum^   aut  humilimodoy 
Nil  mortale  îoquar. 

Pratique  H  en  eft  de  la  grande  Poëfie  Lyrique 
des  grands  comme  de  la  grande  Peinture.  Dans  les 
^de""'  grands  fujets  5  dans  les  fujets  héroïques, 
grands  un  grand  Peintre  ne  s'amufe  pas  à  re- 
PoèresLy  chercher  les  petits  ajuftemens,  il  cher- 
''''^""'  che  la  grandeur,  la  nobleffe  ,  la  force, 
ôc  rejette  tout  ce  qui  eft  frivole,  petit 

ou 
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ou  rempant.  Le  grand  Poète  fait  de  mê- 
me 5  &  lorsqu'il  àeictRà  à  de  petits  fu- 
jets,  à  des  tujcrs  rians  ou  tendres,^ 
qui  ne  demandent  pas  cette  fierté  &  cet- 
te majeflé ,  i\  ne  fe  départ  poartant  pas 
de  ce  caradere  :  il  cherche  k  nouveau- 
té &  la  noblejGTe ,  &  fait  un  grand  choix 
de  Tes  ornemens. 

L'élégant,  le  gracieux,  le  noble,  le 
grand,  le  fublime,  les  images  riantes  ou 
majeftueufes,  les  figures,  les  fentences, 
voilà  fon  partage.  S'il  s'élève  au  deifus 
des  nues,  il  a  la  force  de  le  foutenir  dans 
cette  élévation,  &  d'en  defcendre  iàns 
tomber^  &  s'il  defcend  à  terre,  c'eit 
pour  y  cueillir  les  plus  belles  fleurs. 

Comme  un  Peintre  n'attrape   point 
toute  la  perfecTiion  de  la  Peinture,  s'il 
n'eil  propre  qu  à  imiter  les  plus  grands 
fujets  5  un  Poète  Lyrique  n'attrape  pas 
non  plus  toute  celle  de  fon  art,  s'il  ne 
fait  repréfenter  que  les  fujets  les  plus  no- 
blés:  il  faut  que  l'un  &  l'autre  pofledentjions  '^^' 
toutes  les  manières ,  &  qu'ils  puiffent  Poète  Ly- 
imiter  le  tendre,  le  léger,  le  gracieux, ^^'î^^^'^'* 
le  déhcat ,  afin  que  la  belle  nature  Ibit 
bien  repréfentée  dans  toutes  fes  différen- 
tes formes. 

IIL  Que  le  Poète  Lyrique  ne  ffarde^ePocte 
m  ordre,  ni  méthode  fenfible,  ôcque^'^a^rdc 
fes  pièces  ne  font  pas  un  fyllogisme  fui- ni  metho* 
vi.L'infpirationne  fouffre  point  de  mou- ^^'  ^^^ç^. 
vemens  fi  compaflfez  &  fi  réglez  ;  elle  a  bie ,  & 
des  allures  plus  franches  &  plus  libres,  pourquoi. 
Mais  il  ne  faut  pas  inférer  de-là  que  le 
jugement  en  foit  banni  :1e jugement  ett 
C  4  caché 
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caché  fous  ce  beau  defordre.  II  y  â 
dans  le  Poète  Lyrique  quelque  chofe  de 
divin  3  qui  a  fait  dire  qu'il  eft  pofledé 
par  un  Dieu^  &  un  Dieu  a  plus  de  ju- 
gement qu'un  homme, 
^es  cou-  IV.  Que  fes  ftrophes  ,  fes  ftances, 
piets  ne    £çg  couplcts  ne  font  point  aio;uifez  en 

lont  point  -,,.  ^  .  K  M     i   .      °        -1, 

aiguiiez    r^pigrammes  5  ni  en  {yiadrigaux  :  il  n  y 
en  Epi-     a  rien  de  plus  éloigné  de  l'Ode ,  &  qui 
grammes.  jfçj-„.g  nioins  l'infpiration.     Dans  l'hom- 
me véritablement  infpiré  ,  on  ne  fent 
point  l'efprit ,  on  ne  fent  que  le  génie  ; 
ôc  cela  eft  très-difFerent ,  comme  il  fe- 
roit  aifé  de  le  faire  voir  par  des  exemples 
très-fenfibles  &  très-relpedablcs. 
Quelles      V.  Que  fes  moralités,  qui  font  Tame 
font  ks     de  la  Poëfie ,  ne  font  point  des  morali- 
S^com^^  tez.  triviales  ôc  froides  ^  mais  des  mora- 
ment  eikslitez  profondes  5  &  qui  brillent  de  tout 
doivent     {q  f^y  (j^  j^  Poëfie  :  &  elles  ne  font  pas 

être  cm-  ,     rr,  i 

piojées.    enchaiiees    comme   un    or  de  raport , 

mais  fondues  &  incorporées  avec  le  fond 

de  Touvrage. 

Le  nom-     VI.  Enfin ,  que  dans  tous  Ces  vers  on 

krc  &      fent  un  nombre  ôc  une  harmonie  qui 

^^|j"JJJ°"'^charment  l'oreille.    Je  dis  un  nombre 

vent  re-    &  unc  harmonie  differens  des  pieds  & 

gner  dans  des  rimes  5  &  qui  réfultent  du  beau  choix 

fitiorT^^'^  de  la  magnificence  des  termes,  de 

leur  liaifon ,   &  de  leur  arrangement , 

qui  leur  donnent  quelque  chofe  de  mu- 

fical  5   &  qui  par-là  caufent  à  l'ame  un 

tranfport  ôc  un  raviffement  admirable. 

C'eft  cette  harmonie  qu'Homère  a  le 

premier  enfèignée,  ôc  qui  règne  fouve- 

îainement  dans  les  Odes  de  Pindare  ôc 

d'Ho« 
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d'Horace.  Il  n'y  a  point  de  mufiquc 
plus  parfaite  ,  ni  qui  fafîe  plus  de  plai- 
lir. 

Voilà  ce  que  c'eft  que  la  Poefie  Lyri-     p^^^^ 
que.     Tout  Poëme  où  cela  ne  fe  trou-  Poèfie  Ly- 
ve  point,  n'eft  pas  Lyrique,  il  le  con-  "que. 
trefait.     Voilà  pourquoi  cette  Poëfie  a 
été  très-rare  dans  tous  les  temps.  Pour  y 
réuffir  il  faut  un  heureux  génie,  &  ce 
génie  même  ne  fuffit  pas ,  s'il  xit^  nour-     ^^  con- 
ri  par  la  ledure  6c  par  la  méditation  des  & 'Smf- 
anciens,  &  s" il  ne  fait  connoître  àz.  ad-  ration  des 
mirer  les  beautez  dont  ils  brillent.  ^""^^^^ , 

Dans  le  dernier  ficcle  on  a  commcn-  pour  xcnÇ- 
ce  à  enfeigner  une  route  toute  contrai-  ^ir  dans  le 
rej6c  un  homme  de  beaucoup  d'efprit,  \J2^^^' 
dont  ],-;  Public  a  reçu  favorablement  les  de  quci- 
elTais  Lyriques ,  pour  la  rendre  plus  ca-  J'^^  '"c- 
pable  de  nous  attirer ,  vient  aujourd'hui  combLn 
nous  la  montrer  toute  couverte  des  fleurs  enonnec 
de  la  Poëfie.  rtufe"^^" 

Mais  pour  ne  pas  nous  laifTer  furpren- 
dre  aux  Ions  de  cette  Sirène ,  attachons- 
nous  fortement  à  la  Raifon  ,  comme 
Ulylle  à  fon  mât,  &  examinons  le  fens 
de  fes  paroles,  <5c  la  force  de  fon  rai- 
fonnement.  Homère  <^  Virgile ^  dit-il, 
Fiîidare  ^  Horace  étaient  hommes  j  ytous 
le  fommes  comme  eux  ^  <^  la  Nature  71'efi 
9pas  notre  marâtre  j  donc  les  anciens  peu- 
vent être  eifacez..  Dépouillons  feulement 
le  refpe^  fervile  que  to7i  rend  aux  Jiecles 
antiques  ^  (^  fecouons  le  joug  de  t admira- 
tion. 

il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  .route 

fut  bonne  6c  fùre ,  nous  deviendrions 

C  %  Qra;: 
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Orateurs  6c  Poètes  fort  aifément;  car 
qu'y  a-t-il  de  plus  facile  que  de  préfu- 
mer  beaucoup  de  foi-même,  &  de  ne 
point  admirer  ce  qui  eft  le  plus  digne 
d'admiration  ?  les  plus  petits  efprits  en 
font  les  plus  capables.  Mais  je  crains 
fort  qu'elle  ne  foit  très-maavaife  &  très- 
danger-eufe.  Il  me  femble  même  qu'un 
de  nos  plus  excellens  Poètes  modernes, 
&  de  ceux  qui  ont  le  plus  admiré  &c  i- 
mité  les  anciens ,  l'a  aiîez  décriée. 

Molière  dans  fa  Princefle  d'Elide  in- 
troduit une  efpece  de  fou  qu'il  nomme 
Moron  ^  qui  fe  plaint  de  ce  qu'il  ne  iait  pas 
chanter.  Morbleu ,  que  r^ai-je  de  la  'uoix  ! 
jih  y  Nature  marâtre  ^  pourquoi  ne  vz^aS" 
tu  pas  d&nné  de  quoi  chanter  comme  à  un 
^utre  ?  Un  moment  après  il  reconnoît 
î'injuftice  de  {es  plaintes,  ôc  fait  ces  fo- 
lides  réflexions  :  Mais  ,  pourquoi  eji-ce 
que  je  ne  puis  pas  chanter  1  N.'' ai -je  pas  un. 
eflovjac  3  un  gofier  <^  une  langue  comme  un 
autrel  Oui  ^  oui  ^  allons  ^  je  'veux  chanter  y 
il  T^y  a  qu'à  avoir  de  la  hardiejje. 

C'eft  précifément  le  même  langage 

que  ces  modernes  tiennent  aujourd  hui  ; 

'  &  pour  en  établir  la  vérité ,   voici  les 

belles  preuves  dont  ils  raccompagnent. 

lesdécQu-lls  citent  les  belles  découvertes  que  les 

Fqies  des  derniers  Iiecles  ont  faites.    On  a  inven% 

derniers     té  la  Bouffole,  on  a  trouvé  les  Lunet- 

Çccies,      (-es  d'approche,  qui  dévoilent  leFirma- 

inutiles  f^  I  •  1^ 

pour  prou- nient  a  nos  regards  curieux  j  on  a  de- 
ver  la  mêlé  le  labyrinthe  que  le  fang  fait  dans 
l/poèfic^  le  corps  ;  donc  nous  pouvons  être  plus 
moderne,  grands  Poètes  que  les  anciens. 

Ira 
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La  conféquence  ne  me  paroîrpas  bien 
jufte.     Si  cela  écoit  concluant ,  il  le  fe- 
roic  tout  au  plus  en  faveur  des  génies 
qui  ont  fait  ces  découverces.  Car  de  ce 
qu'un    Allemand  aura   trouvé  quelque 
chofe  de  nouveau  dans  la  Nature ,  ou 
qu'un  Anglois  aura  mieux  éclairci  quel- 
que point  d' Anatomie  qu'on  n'avoit  fait 
avant  lui ,   il  ne  s'eniuit  pas  de-ià  que 
moi  j'en  doive  être  meilleur  Poète.  De 
plusj  tout  ce  qui  regarde  la  Phylique  peut 
Ôc  doit  même  née eifaire ment  fe  perfec- 
tionner dans  le  cours  des  iiecles.    Mais 
l'imagination  &  le  génie ,  les  leuls  Maî- 
tres de  la  Poëlie^  ne  font  point  du  ref- 
fort    des   temps.     Rien  n'eil  même  ii 
contraire  à  la  Poëfie  que  ces  fortes  d'ap- 
plications 5  dont   ces  découvertes  lont 
le  fruit,  6c  j'ofe  afiurer  que  plus  un  fie-   phyfique 
cle  fera  Phyiicien  ,   plus  il  lera  éloigné  très  oppo- 
de  la  Poëlie.  Sur  ma  parole,  ceux  dont  If ^..,?  ^* 
on  vante  tant  iQs  nouvelles  découver- 
tes ,  auroient  été  de  fort  méchans  Poë- 


tes. 


Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  qu'en  LV'muIa- 
nous  défendant  cette  admiration  ,    on  "°"  ^l^. 

11,/        1      .  peut  lub- 

nous  recommande  1  émulation ,  comme  [îiter  laqs 
i\  l'émulation  pouvoit  fubiilter  lans  i'ad-  l'admira- 
miration.     Il  me  femble  que  l'on  ne  le'^°°* 
propoië  d'imiter  &  de  furpalFer ,  que  ce  . 
que  l'on  regarde  comm.e  digne  de  louan- 
ge 5  ôc  que  Ton  admire  par  coniéquent. 
Mais,  dit-on,  nous  nous  renfermons 
dans  la  poffibinté.    Eit-ce  s'y  rentënner  . 
que  d'alfurer  que  les  tjmps  d'Homère 
èc  de  Virgile,  de  Pindare  ôc  d'Horace 
C  6  étoient 
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étoient  Taurore  de  la  Poefîe ,  &  que  le 
notre  en  eft.le  grand  jour?  Cette  défai- 
te eft  mênie  très-inutile.  Qui  eft  Fin- 
fenfé  qui  ait  jamais  douté  que  Dieu 
puiile  créer  des  hommes  plus  exceîlens 
que  ceux  qu'il  a  faits  ?  Et  pour  prouver 
qu'il  le  peut ,  eft-il  néccifaire  de  recou- 
rir aux  nouvelles  découvertes  ?  Il  ne  s'a- 
git point  du  tout  de  ce  qui  eft:  c'eftune 
queftion  purement  de  fait.  Ceux  qui 
admirent  les  anciens,  croyent  que  dans 
'  le  moderne  il  n'y  a  ni  Orateur  qui  éga- 

le Ciceron  ou  Demofthene  ^  ni  Poète 
qui  approche  d'Homère ,  de  Virgile ,  de 
Pindare  ,   d'Horace  ^  de  Theocrite,  & 
des  autres  grands  Poëtes  de  l'antiqui- 
té. 
On  n'cfti-      Je  dis  clés  autres  grands  To'étes ,  car  les 
T^v&é'    partifans  des  anciens  n'eftiment  pas  les 
»es  an-      Poëtes  ,  parce  qu'ils  font  anciens  •  mais 
ciens,       parce  qu'ils  font  bons.     Et  la  preuve  de 
qu^fs  font  cela  eft  qu'ils  n'eftiment  pas  tous  les  an- 
aaciens.    ciens  y  ils  n'eftiment  que  ceux ,  qui  avec 
l'admiration  de  leur  temps  ,  ont  rem- 
porté les  fufFrages  de  tous  les  fiecles. 
?oëtesan-      Lycophron,  Apollonius  de  Rhodes, 
ciens  plus^  Nonnus  font  anciens; les  plusffrands 
admn-ateurs  de  1  antiquité  les  trouvent 
ennuyeux  &  froids,  &  les  eftimentfort 
peu.    Seneque  &  Lucain  font  anciens  ; 
nous  reconnoiiîbns  qu'ils  ont  donné  dans 
le  méchant  goût.    Silius  Italicus  &  Sta- 
ce  font  anciens  j  nous  ne  les  propoferons 
jamais  pour  modèles.     C'eft  de  ceux-là 
feulement  que  l'on  peut  dire  avecraifon 
qu'ils  font  hommes  ;,  que  nous  le  fom- 

mes 
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mes  comme  eux,  &  que  nou^-  pouvons 
faire  comme  eux  ,  c'cft-à-dire  imiter 
leurs  imperfeâiions  &  leurs  fautes.  Ce 
raifonncmenc  feroit  plus  jufte  6c  plus 
vrai;  car  de  ce  que  nous  fommes  hom- 
mes comme  ceux  qui  ont  le  mieux  fait, 
il  ne  s'enlUit  pas  que  nous  ferons  auili 
bien  qu'eux.  Ces  anciens  n'ont  pas  bien 
fait  parce  qu'ils  étoient  hommes  ;  mais 
parce  qu'ils  ie  font  élevez,  au-deilus  du  » 
commun  des  hommes. 

En  vérité  li  ce^  argumensfi  nouveaux  ^"  grands 
étoient  bons  &  foiides,  Raphaël,  Julef^^X^^^^ 
Romain,  lès  Caraches  &  les  autres  grands  n'ont  pas 
Peintres  modernes ,  auroient  été  depau-^^^î*^  ^^ 

j  -r-  .p        ^  ,.1    même 

vres  gens  de  ne  s' erre  pas  avifez  qu  ils  la^g^ge, 
étoient  hommes  comme  les  grands  Pein- 
tres 6c  les  grands  Sculpteurs  de  l'anti- 
quité, &  qu'ils  n'avoient  qu'à  fecouer 
le  joug  de  l'admiration,  &  à  méprifer 
les  bas-reliefs  &  les  ilatues  antiques. 
Prelque  toutes  les  belles  découvertes, 
dont  on  le  vante  ,  étoient  déjà  faites, 
&  Ion  avoit  même  trouvé  l'Art  de  l'Im- 
primerie 6c  la  Poudre  à  canon.  Cela 
leur  de  voit  fiiffire  pour  devenir  tout  d'un 
coup  trè':-habiles  Peintres  fans  étude  6c 
fans  imitation. 

Ce  raiibnnement  leur  auroit  été  me-  ^^  ^atu» 
nqe  en  quelque  façon  plus  pardonnable;  re,  lemo- 
,.  car  les  Peintres  d'aujourd'hui  ont  de-  i'^''^  ^^^ 
.  vant  les  yeux  ie  même  modèle  que  les  modernes 
.anciens,  je  veux  dire  la  Nature  qui  a<^o"^f>ic 
.donné  des  leçons  à  tous  lesPeintres:  ^f^j^"" 
cependant  ils  ne  l'ont  pas  fait  ;  ils  ont  re- 
cherché les  précieux  reftes  de  l'antiquité , 
Ç  7      .  ils 
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ils  les  ont  admirez ,  ils  les  ont  étudiez  yils 
La  Nature  les  ont  copicz.     Pourquoi  ?  Parce  que 
embellie  j^s  anciens  Peintres  &c  les  anciens  Sculp- 
cfensPein-teurs  en  étudiant  la  belle  Nature,  l'ont 
ues  &      embellie  ,   qu'ils  en  ont  corrigé  les  dé- 
^'^nis,  &  ^^^^^  '  ^  ^^^  ibuvent  ils  ont  donné  les 
coiTiràent.bcautez  &c  les  grâces  que  la  Nature  ne 
donne  pas.     Car  les  produâions  de  la 
Nature  font  ordinairement  imparfaites  j 
on  ne  trouve  point  de  corps  qui  faffe 
feui  une  beauté  accomplie,  la  Nature 
partage  {es  dons.     Les  Peintres  &c  les 
Sculpteurs  anciens  les  ont  recherchez 
en  Qifferens  Sujets  pour  les  fafîembler, 
&  en  les  aflortiffant  en  faire  des  beau- 
tez  parfaites.    Souvent  même  ils  n'ont 
pas  tant  recherché  la  Nature  dans  les 
diveries  produdlions,  que  dans  leur  pro- 
pre idée  5  en  fuivant  plus  la  vrai-femblan- 
ce  que  la  néceilité  j  c'eil-à-dire  qu'ils 
ont  confulté,  non  ce  que  la  Nature  a- 
voit  fait  5  mais  ce  qu'elle  éroit  capable 
de  faire.     En  confervant  la  reflembkn- 
ce  3  ils  ont  fait  les  hommes  plus  beaux. 
Embellie       Les  grands  Poètes  anciens  ont  fait  k 
de  même  même  chofe,  &  c'eft  fur  cela  qu  Arif- 
iTcns^oè-^^^^  a  formé  ce  beau  précepte  :  Nous 
tes.  devons  imiter  les  bons  Peintres  ^  qui  en 

Tonique  domtant  a  chacu?i  fa  'véritable  forvie ,  ^ 
"-?•  ^''^'  en  les  faifant  reffemhlans  ^  les  reprcfentent 
toujours  plus  beaux.  Il  faut  tout  de  ?nê~ 
me  cjuun  Poète ,  qui  veut  iiniter  un  hom-. 
me  colère  é)"  emporté ^  ou  quelque  autre  ca^ 
ratière  fembiable ,  fe  wette  bien  plus  de. 
*vant  les  yeux  ce  que  la  c&kre  doit  faire 
'uraifeiHblableme7it  ^  que  ce  qn^elle  a  fait  ^ 
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^  c^efl  ainfi  qu'Homcre  ér  Agaîhon  ont 
formé  le  cara^ere  d'Achille. 

C'efi:  par-là  que  les  Peintres  &  les  f'oéfes  & 
Poètes  anciens  font  parvenus  à  être  iï!p°en", 
parfaits  imitateurs ,  car  ils  n'ont  pas  tra-  comment 
vaille  d'après  les  particuliers,  qui  ne  font^^^?*.^"^ 

que  des  copies  imparfaites  &  confufes ,  fj^'/taicars, 
fouvent  même  vicieufes  j  mais  d'après 
la  Nature  elle-même,  confultée  en  el- 
le-même, ce  qui  ell  le  véritable  origi- 
nal. 

Les  Poètes  modernes  ne  fauroientja- 
mais  parvenir  à  égaler  les  anciens,  qu'en 
les  admirant,  qu'en  les  imitant  :  &  corn-     • 
me  les  connoilïèurs  remarquent  ou  un 
mauvais  choix ,  ou  un  défaut  de  naturel  Défauts 
dans  les  Peintres  &  dans  les  Sculpteurs,  cians  les 
qui  n'ont  pas  connu  l'antique;  ileftim-^JJ^^""^ 
poffibie  qu'ils  ne  trouvent  l&s  mêmes  poëtes , 
défauts  dans  les  Poëtes  qui  n'ont  pas  con-  q^i  n'o"^ 
nu,  admiré  &  imité  les  anciens.  fantSae" 

L'Hiiloire  des  Peintres  nous  fournit 
des  exemples  de  grands  hommes,  qui 
avoient  déjà  fait  de  beaux  ouvrages,  & 
acquis  beaucoup  de  réputation  avant  que 
d'avoir  quitté  leur  Païsj  &  qui  enfuite 
étant  allez  à  Rome,  furent  fi  frappez  de  j^^  ^  ^  7 
l'excellence  &  de  la  beauté  des  bas-re-  peintres 
liefs  &  des  flatues  antiques,  que  dès  ceq"»  on; 
moment  ils  renoncèrent  à  leur  première  f^^j^^^f^g. 
manière ,  ôc  s'appliquèrent  à  fuivre ,  non  niere  à  la 
la  Nature  qu'ils  avoient  devant  les  yeux,  ^"^  *^^^ 
ôc  qu'ils  avoient  imitée;  mais  la  belle  ^"^'^'^^'' 
Nature,  la  Nature  corrigée  ck  embel- 
lie, que  leur  préfentoient  les  précieux 
monumena  de  l'antiquité. 

Les 


64.  P  n  E  FAC  E 

:  Les  Poètes  doivent  imiter  le  jugement 
6c  la  fagefîe  de  ces  grands  Peintres. 
j.u^^^Ji^     Voilà  pourquoi  Horace  recomman- 

0  riorace     ,    .  ^  1      /-  •  r-.    ..  i 

de  lire  nuit  doit  avec  tant  de  lom  aux  Poètes  de 
&  jour  fon  temps  de  lire  nuit  ôc  jour  les  ou- 
*"^""-  vrages  des  Grecs  : 
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tioSiuYna  njerfate  manu^  verfate  diurna. 

Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le 
temps  ait  diminué  la  néceffité  de  ce 
précepte.  M.  Defpreaux  l'a  cru  pour  le 
moins  aufîi  néceffaire  aujourd'hui,  puis- 
qu'il l'a  renouvelle  : 

Entre  ces  deux  excès  la  route  efl  diffi- 
cile : 

Suivez  y  four  la  trouver  ^Theocrite  <^ 
Virgile. 

^e  leurs  tendres  écrits  par  les  Grâces 
diéiez. , 

Ne  quittent  point  vos  matris  nuit  <^ 
jour  feuilletez,. 

*te  h^fti-  ^'^^  ^^  méthode  que  la  faine  Raifon  a 
ne Vaifon  toujours  enfeignée,  &  qu'elle  enfeigne- 
a  toujouK  ra  auffi  toujours  :  c'efl  elle  qui  a  mené 
Ic^sljons'^^^  meilleurs  Poètes  modernes  à  une 
effets.  réputation  folide,  ôc  à  laquelle  la  pos- 
térité mettra  fans  doute  le  dernier  fceau. 
ffis  d^e*^^  L'autre  ne  peut  faire  que  des  ignorans 
la  métho  préfomptueux ,  ou  tout  au  plus  que  des 
decomrai  Auteurs  très  -  médiocres  ,  qui  pourront 
**'  bien,  s'il  eft  permis  de  parler  ainii,  fe 

gliffer  dans  la  réputation,  niais  qui  ne 
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s'y  glijGTeront  que  par  l'erreur  des  hom- 
mes 5  &  cette  réputation  fera  même 
très-bornée  &  très-courte. 

Je  ne  comprens  donc  point  comment 
un  homme  de  bon  efprit,  &  qui  pçur- 
roitlibien  marcher  dans  la  bonne  voye, 
a  oie  eniéigner  encore  la  route  la  plus 
faufle  &  la  plus  décriée  qui  fut  jamais. 
Mais  ce  que  je  comprens  encore  moins, 
c'eft  qu'en  voulant  allumer  la  folle  es- 
pérance de  furpaiTer  les  anciens ,  il  ait 
eu  l'imprudence  d'affurer  qu'il  n'a  fait 
que  fuivre  l'exemple  d'Horace,  car  il 
dit  : 

ye  'viens  feulement  comme  Horace 
'Rallumer  Vefpoir  ^  l'audace 
De  furpajfer  l'antiquité. 

C'eft  une  erreur  très -grande,  &  je 
fuis  fâché  que  ia  néceffité  de  juftifier 
Horace  m'oblige  de  la  relever.  Il  n'y 
a  jamais  eu  d'Ecrivain  plus  éloigné  que 
celui-là  5  d'infpirer  5  ôc  de  nourrir  cette 
audace  :  éclaircilTons  ce  fait.  En  quel 
endroit  Horace  lui  a-t-il  donné  cet  e- 
xemple  fi  lingulier }  Ce  n'eil  pas  lors- 
qu'il parle  de  Pindare.  Il  menace  du 
Ibrt  dlcare  ceux  qui  feront  allez  témé- 
rairespour  entreprendre  3  non  pas  de 
furpalfer,  non  pas  même  d'égaler  Pin- 
dare, mais  de  l'imiter.  Ce  n'eil  pas  non 
plus  quand  il  parle  d'Homère,  &  des 
autres  Grecs  :  il  les  élevé  li  haut ,  qu'il 
n'avoit  garde  d'infpirer  l'elpoir  de  les 
furpaflfer.    Ce  n'eft  pas  non  plus  dans 

les 


66  PREFACE 

les  préceptes  qu'il  donne  aux  Poètes, 
car  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  oppofé  à 
ce  fentiment.  Où  efl-ce  donc?  Voici 
fans  doute  ce  qui  a  trompé  ce  Poète 
moderne,  Horace  va  être  pleinement 
juftifié.  Dans  la  première  Epître  du  fé- 
cond Livre,  ce  Poète  combat  la  folie 
des  Romains  de  fon  temps,  qui  fote- 
ment  entêtez  du  langage  antique  de  leurs 
premiers  Ecrivains  ,  ne  jugeoient  du 
mérite  des  ouvrages  que  par  les  années, 
&:  préferoient  à  tout  ce  qu'on  avoit  de 
aieiileur  leftile  rude  &  obfcur  des  Loix 
des  douze  Tables  ,  celui  des  anciens 
Traitez  faits  du  temps  de  Romulus  ôc 
de  Tarquin ,  &  à  peine  intelligibles  ;  le 
Poëme  des  Saliens,  les  ouvrages  infor- 
mes du  Poëte  MarciUs ,  &  les  ébauches 
groffieres  de  l'ancienne  Poëfie.  Horace 
s'oppofe  avec  raifon  à  cette  injuftice, 
en  montrant  que  ces  ouvrages  ne  font 
pas  parfaits  ,  ôc  qu'on  fe  trompe  fi  on 
les  admire  comme  fi  rien  ne  pouvoit 
leur  être  ni  préféré ,  ni  comparé.  Voilà 
l'efprit  Ôc  le  but  de  cette  Epître,  où 
Horace  n'a  même  jamais  tranché  le 
mot  trop  hautain  de  furpajjer  ;  il  étoit 
trop  modefte.  Cela  eit  fi  vrai ,  que  dans 
la  Satire  X.  du  I.  Livre,  où  il  parle  de 
Lucilius  inventeur  de  la  Satire,  &  où 
il  loutient  le  jugement  qu'il  en  avoic 
porté ,  en  difant  qu'il  étoit  dur  dans  fa 
compofition ,  &  qu'il  couloit  comme 
un  fleuve  plein  de  boue,  bien  loin  de 
fe  croire  capable  de  le  furpaffer,  il  fe 
reconnoîc  inférieur,  &  il  déclare  qu'il 

n'a 
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n'a  pas  la  témérité'de  prétendre  lui  ôter 
la  Couronne  qu'il  a  li  bien  méritée. 
Mais  je  veux  qu'il  ait  décidé  qu'on 
pou%^oit  rurpafler  CQi  anciens,  c'eft-à- 
dire  ces  premiers  Latins ,  Ennius ,  Nae- 
vius,  Livius  Andronicus,  Atta,  Luci- 
liu5.  Eft-ce  là  nourrir  Feipoir  6c  Tauda- 
ce  de  lurpafTer  l'antiquité  dans  le  léns 
qu'on  nous  le  dit  aujourd'hui,  c'eft-à- 
dire  de  furpaiïer  Homère  ,  i'indare, 
ôcc  ?  S'il  y  avoit  aujourd'hui  des  gens 
afTez  infenléz  pour  préférer  Jodelle,  la 
Perufe  &  Garnier,  à  Corneille,  à  Ra- 
cine, à  Moherej  Roniard,  à  Malherbe 
6c  à  Racan  j  &  la  Satire  informe  ôc 
grofïiere  d'Hugues  de  Berfy  aux  Satires 
de  M.  Defpreaux  ,  nous  nous  oppofe- 
rions  fans  doute  à  une  prévention  (i 
folle.  Nous  accuferoit  -  on  fur  cela  de 
vouloir  rallumer  l'efpoir  ôc  Taudace  de 
furpaffer  les  anciens?  Les  Romains  da 
temps  d'Horace  ont  pu  mieux  faire  ,  & 
opi:  mieux  fait  que  les  premiers  Ro- 
mains 5  &  nous  avons  pu  mieux  faire , 
éc  nous  avons  certainement  mieux  fait 
que  nos  premiers  Ecrivains  François  : 
Voilà  tour.  Mais  ni  les  Romains  n'ont 
pu  furpaffer  les  Grecs  ,  qui  étoient  à 
leur  égard  ce  que  nous  appelions  les  an- 
ciens, &  Horace  n'a  jamais  penfé  à  leur 
infpirer  cet  efpoir  &  cette  audace  j  ni 
nous  n'avons  pu  encore  égaler  ni  les 
Grecs,  ni  les  Romains,  qui  méritent 
d'être  propofez  pour  modèles  :  &  il  n'y 
â  ni  Critique  judicieux,  qui  ofe  venir 
fiater  nos  Ecrivains  dç  Tcfperance  de 

Iqs 
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les  furpafîer ,  ni  Ecrivain  fage  6c  éclai- 
ré 3  qui  puifïe  préfumer  cela  de  lui-mê- 
me :  plus  il  s'en  croiroit  capable,  plus 
il  en  léroit  éloigné  ,  car  ce  feroic  une 
marque  qu'il  ne  connoîtroit  pas  les  beau- 
tez,  de  ces  excellens  originaux.  Eh  ! 
que  pourroit-on  attendre  d'un  efprit  qui 
ne  feroit  pas  frapé  de  ces  merveilles? 
Racine  ,  qui  de  tous  nos  Poètes  tragi- 
ques 5  eft  celui  qui  a  le  mieux  connu  les  " 
anciens,  bien  loin  de  croire  les  avoir  ef- 
facez, a  avoué  qu'il  leur  devoir  fes  plus 
grands  fuccès.  Il  a  déclaré  en  les  tra- 
duifant ,  qu'il  n'ofoit  fe  flater  d'avoir  at- 
trapé leurs  grâces  ^  ôc  en  toutes  rencon- 
tres il  a  marqué  la  vénération  qu'il  avoir 
pour  eux. 

Le  célèbre  la  Fontaine  n'a  jamais 
cru  furpaffer  ,  ni  égaler  même  les 
anciens  qu'il  a  imitez.  Il  m'a  fouvent 
dit,  &  il  Fa  dit  à  pluficurs  perfonnes 
encore  vivantes  ,  qu'il  leur  devoir 
tout ,  &  que  {ans  eux  il  ne  Ceroir 
point.  Heureufement ,  il  s'eft  expliqué 
lui  -  même  fur  la  matière  que  je  traite 
ici: 

Dans  une 

Epître  à        Ef  je  ruoi  des  Auteurs , 

ancien  E-      S^'  5  î^^^  favans  que  ?noi ,  font  moins 

vêque  admirateurs. 

d'Avran-       gj  ^^^^  j^^  ^^^  croyons .,  on  ne  peut  fa7îs 

lui  envo-  f^i^^^p 

yant  une  "Rendre  homynaie  aux  efprit  s  de  Rome  ^ 

Traduc-  J.  /    r.  ■^^ 

tiondc  de  la  Grèce.  ^ 

Quintiiicn     Admirer  leurs  écrits  !    on  écrit  tant 
par  oraiio         ^hez  nous  : 

La 


Tofcanel- 
2a. 
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La  France  excelle  aux  Arts,  ils  y  flcu- 
rifTent  tous. 


#  «  «  « 


Dieu  defapprendroit-il  à  former  des 

talens  ? 
Les  Romains  &  les  Grecs  font-ils  feuls 

excellens  ? 
Ces  difcQurs  fint  fort  beaux  ^  mais  très 

fouvent  frivoles  : 
Je  ne  vois  point  l'effet  répondre  à  ces 

paroles  ; 
Et  faute  cC admirer  les  Grecs  ^  les  Ro- 

viains  , 
.    On  s'égare  en  voulant  fuivre  d'autres 

chemins. 

Il  ajoute: 

Je  vois  avec  douleur  ces  routes  mépris 

fées. 
Art  (^  guides^  tout  efi  dans  les  Champs 

Elyfées. 

Voilà  comme  parlent  les  grands  Poè- 
tes, qui  pat  l'admiration  &  l'imitation 
des  anciens,  ont  afluré  l'immortalité  à 
leurs  ouvrages. 

Aufïi ,  tous  \ts  plus  grands  Critiques  fc 
contentent-ils  de  nous  exciter  à  les  ad- 
mirer, à  les-étudier^à  les  imiter.  Qu'on 
les  life  tous  5  ils  font  tous  d'accord  lur 
ce  point.  Longin  eft  celui  de  tous  les 
Rhéteurs  qui  a  le  plus  travaillé  à  donner 
aux  Auteurs  une  noble  hardieffe,  puif- Lû«^  « 
qu'il  dit  que  /  un  Ecrivain  tombe  daiis^f^^p-^^^' 
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ia  crainte  de  ne  pouvoir  rien  produire  qui 
lui  furvive  ^  il  efi  ivipojjîhle  que  les  concept 
tions  de  fin  ejprit  ne  fiient  aveugles  ^ 
imparfaites  ^  ^  qu'elles  riitvortent^  pour 
ainfi  dire ,  fans  pouvoir  jamais  parvenir  à 
la  dernière  pofterité.  Ce  même  Longin, 
bien  loin  d'autorifer  une  confiance  aveu- 
gle &  téméraire ,  &  de  vouloir  infpirer 
Taudace  ôc  refpoir  de  furpalTer  les  an- 
ciens,  enfeigne  que  le  chemin  qui  mené 
au  fublime ,  c'eft  l'imitation  des  grands 
Poètes  &  des  Ecrivains  illuflres  qui 
nous  ont  précédez ,  &  que  nous  devons 
les  regarder  comme  nos  Maîtres  &  com- 
me nos  Juges.  En  Poeiie  &  en  Elo- 
quence 5  comme  en  Peinture  &  en  Sculp- 
ture, on  n'attrapera  jamais  ni  le  beau, 
ni  le  grand ,  qu'autant  qu'on  approchera 
du  goût  ôc  des  manières  des  anciens. 
Car  il  eft  faux  qu'il  y  ait  deux  bons 
goûts ,  il  n'y  en  a  qu'un ,  &  c'eft  celui 
de  l'antique. 


PRE- 
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PREFACE 

iie  la  première  Edition. 

|^0IS^II  ' A  V  o  I  s  refolu  de  ne  don- 
|â  T  ^îl  ner  au  Public  qu'un  petit 
El  '^  fcX  nombre  de  Remarques  en 
^II^ïK'M  Latin  fur  quelques  paffages 
d'Horace  qui  ont  été  mal  entendus ,  ou 
dont  ion  n'a  point  touché  les  difficul- 
tez.  Mais  quelques  perfonnes  de  mes 
amis ,  à  qui  je  communiquai  ce  dQÏ^^G'my 
crurent  que  cet  ouvrage  ieroit  inutile , 
parce  que  ceux  qui  le  liroienc ,  n'y 
trouvant  point  réclairciffement  de  tous 
leurs  doutes  ,  feroient  obligez  de  le 
chercher  dans  d'autres  Livres,  &  que 
beaucoup  de  gens  feroient  rebutez  par 
l'incommodité  qu'on  trouve  à  fe  fervir 
de  plufieurs  volumes  en  même  temps. 
Il  étoit  impoflible  de  ne  pas  demeurer 
d'accord  d'une  vérité ,  dont  on  eft  con- 
vaincu tous  les  jours  par  fa  propre  ex- 
périence. Je  leur  avouai  donc  que  je 
m'étois  plaint  fouvent  moi-même  de  ce 
que  l'on  ne  pouvoit  trouver  en  même 
lieu  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à  l'intelli- 
gence d\m  Auteur,  6c  fur  cet  aveu  ils 
me  prefTercnt  d'entreprendre  des  Com- 
mentaires entiers.  Ce  n'eft  pas  encore 
tout  :  après  m'en  avoir  fait  voir  la  né- 
celïité,  ils  me  repréfenterent  qu'il  y  a 
fur  Horace  un  nombre  infini  de  Com- 
mentateurs Latins  :  que  les  nouveaux 
ne  font  pas  plus  recherchez  que  les 

vieux. 
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vieux  ,  &  que  les  uns  Ôc  les  autres  ne 
font  prefque  jamais  lus  que  dans  le  Col- 
lège :  qu'il  falloit  donc  tâcher  de  plaire 
par  la  nouveauté, &  que  des  Commen- 
taires François  ne  manqueroient  pas  d'ê- 
tre agréables  &  fort  utiles,  fur-tout  fije 
les  accompagnois  d'une  nouvelle  Traduc- 
tion. Ils  ajoutèrent  5  que  ces  fortes  d'Ou- 
vrages de  Critique  réuffifTent  toujours 
mieux  lorfqu'ils  lont  à  Fufage  de  tout  le 
inonde  5  ôc  des  Dames  même,  dont  l'ap- 
probation bien  fou  vent  ne  donne  pas 
moins  de  plaiiir  que  les  fufFrages  des  Sa- 
vans. 

Pour  m'encourager  ils  me  propoferent 
l'exemple  de  Vigenere  ,  &c  de  Mezi- 
riac  5  qui  fe  font  acquis  beaucoup  de 
gloire  par  les  belles  Tradu6tions ,  ôc  les 
beaux  Commentaires,  qu'ils  nou^  ont 
donnez  en  notre  Langue.  Mais  je  n'a- 
vois  garde  de  tirer  aucune  confequencc 
avantageufe  pour  moi  de  l'exemple  de 
ces  grands  hommes. 

Cependant  je  promis  de  travailler ,  ôc 
au  lieu  de  ce  peu  de  Remarques  que  je 
m'étois  d'abord,  propolë  de  faire,  je  me 
vis  engagé  à  un  travail  fort  grand  Ôc  fort 
difficile  j  ôc  ce  qui  m'embarralToit  enco- 
re davantage  ,  je  me  vis  obligé  de  faire 
une  Traduction. 

.  Voilà  la  véritable  occafion  qui  a  don- 
né lieu  à  cet  Ouvrage,  que  j'achèverai 
peut-être ,  li  j'apprens  que  cette  pre- 
mière partie  n'ait,  pas  été  entièrement 
inutile,  ni  defagréable. 

Mais  il  eit  nécelTâii-e  que  je  dife  quel- 
que 
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^ue  chofe  de  ce  que  j'ai  cru  être  obli- 
ge de  faire  dans  la  conduite  de  ce  def- 
iein. 

11  y  a  fix  points  généraux  qu'il  faut 
particulièrement  confiderer  dans  les  Poè- 
tes: l'Hiftoire,  la  beauté  du  langage, 
la  force  des  mots,  la  propriété  des  épi- 
thetes  5  la  jufteffe  des  figures ,  le  fens 
des  allégories. 

^  Je  me  fuis  attaché  autant  qu'il  m'a 
ete  poffible  aux  uns  &  aux  autres. 
'  Le  premier  m'a  fervi  à  donner  du 
jour  à  beaucoup  d'Odes  ,  en  faifanc 
voir  en  quel  temps  ,  &  pour  quel  i^a- 
jet  elles  ont  été  faites  ^  ce  qui  pourra 
erre  un  jour  d'une  merveiileulè  utili- 
té lorsque  l'on  voudra  faire  une  Vie 
d  Horace  beaucoup  plus  entière  que 
toutes  celles  que  nous  avons  •  car  en 
le  donnant  la  peine  de  ranger  par  an- 
nées la  plus  grande  partie  de  iss  Ou- 
vrages ,  comme  j'ai  fait  dans  ce  Li- 
vre,  l'on  pourra  avoir  par  ce  moyen 
une  connoifTance  certaine  de  fes  plus 
importantes  avions  ,  de  {es  galante- 
ries ,  de  {es  incrigues  ,  &  de  beau- 
coup de  particularitez  de  la  Cour 
d  Augufte. 

Les  cinq  autres  m'ont  fervi  en  gêne- 
rai à  découvrir  un  allez  grand  nombre 
de  beautez,  dont  l'on  ne  s'étoit  pas  ap- 
perçu  ou  que  l'on  avoit  gâtées  en  les 
deguifant.  • 

Avec  tout  cela  je  fuis  bien  éloigné 
de  croire  que  j'aye  fatisfait  à  tout  ce 

^''''  -f-  D  que 
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que  demande  un  fi  grand  Ouvrage: 
Je  fai  que  pour  s'en  bien  acquiter  il 
faut  avoir  une  connoiflance  exadte 
des  lieux  ,  des  temps  ôc  des  perfon- 
nés;  un  grand  difcèrnement  ;  un  gouC 
formé  fur  les  meilleurs  Ouvrages  de 
l'antiquité  ;  une  Critique  aifée  j  une 
delicateffe  fine  ,  &  une  grande  pêne- 
tration.  ^ 

J'ajouterai  que  l'Interprète  doit  e- 
tre  animé  du  même  efprit  qui  a  m- 
fpiré  le  Poète.  C'eft  une  venté  que 
Platon  a  reconnue  ,  comme  il  le  fait 
affez  connoître  par  une  comparaifon 
fort  belle.  Il  dit  que  la  Mufe  eft  une 
pierre  d'aimant  ,  que  le  Poète  dans 
Ion  enthoufiasme  eft  un  anneau  qui 
s'unit  à  cette  pierre,  &  que  l'Interprète 
eft  un  autre  anneau  qui  eft  attiré  par  le 
premier  ,  &  qui  par  fon  moyen  reçoit 
une  partie  de  la  vertu  de  la  pierre. 

Je  n'ai  plus  qu'à  dire  un  mot  de  la 
Traduaion,&:  du  ftile  des  Remarques^. 
C'eft  là  véritablement  que  j'ai  trouve 
les  plus  grandes  difficultés,  &  j'avoue 
que  la  façon  m'a  beaucoup  plus  coûte 
que  la  matière.  Ceux  qui  n'écrivent 
point  trouvent  notre  Langue  ailee , 
parce  qu'elle  eft  naturelle  ;  &  c  eft  jus- 
fement  par  cette  raifon  qu'elle  eft  fort 
difficile  ,  lorfqu'on  veut  écrire^  avec 
quelque  netteté.  Pour  moi  qui  n  ai  pas 
encore  eu  le 'temps  de  l'étudier  all^ 
pour  connoître  toutes  fes  hneiies  ÔC 
tous  fes  détours  ,    comme  je  connois 

une 
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une  bonne  partie  de  fes  difficultez  ,  à 
tout  moment  je  trouve  fujct  de  douter. 
Horace  eft  tout  plein  de  figures  har- 
dies 5   de  tranfpoiitions  forcées,  de  pa- 
renthefes  obfcures,  &  je  voi  que  notre 
Langue  eft  ennemie  des   unes  ôc  des 
autres.    Elle  ne  foufFre  pas  un  feul  mot 
hors  de  fa  place:  Elle  reçoit  en  un  en- 
droit des  mots  qu  elle  refulè  dans  un 
autre:  Elle  veut  de  l'ornement  fans  af- 
feâ-ation  ,    de  la  retenue  dans  la  har- 
dielle  des  figures  ,   de  la  noblefTe  &  de 
la  iimphcité  dans  les  expreïïîons.    C'eft 
ce  qui  m'a  obligé  en  quelques  endroits 
de  m'eloigner   des    paroles  d'Horace  , 
pour  ne  pas  parler  un  François  barbare 
qui  n'auroit  pu   être   entendu.      Mais 
pour  juftifier  les  libercez  que  je  me  fuis 
données,  j'ai  mis  au  bas  des  pages  une 
Veriion  littérale  des  paffages  que  je  n'ai 
pu  fuivre  dans  ma  traduction  ,   &  que 
j'ai  accommodez  à  nos  manières  :  j'y  ai 
auifi  rejette  quelques  Epithetes  qui  n'au- 
roient  pu  entrer  dans  le  difcours  fans  le 
gâter. 

Je  me  fuis  contenté  d'être  intelligi- 
ble dans  les  Remarques  ,  ne  pouvant 
pas  les  parer  de  tous  ks  ornemens  dont 
le  Itile  de  Critique  peut  être  enrichi. 
^  Enfin  ,  le  Lectj:.ur  fera  averti  que 
jenai  pas  toujours  rapporté  les  difFe- 
rens  fentimens  des  Interprètes  fur  tous 
.les  pailages  d'Horace  :  il  auroit  falu 
pluiieurs  volumes,  dont  l'on  ajroit  été 
tore  mal  fatisfair.    J'ai  cru  qu'il  fuffifoit 
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de  le  faire  dans  les  endroits  'les  plus  im- 
portans.  Par-tout  ailleurs  j'ai  fuivi  ce 
qui  m'a  paru  le  plus  naturel,  &  le  plus 
vraifemblable  ,  avec  cette  précaution 
de  rendre  à  chacun,  dans  les  endroits 
principaux  ,  l'honneur  qui  leur  eft  du , 
&  d'épargner  le  plus  qu'il  m'a  été  polii- 
ble,  ceux  dont  j'ai  été  obligé  de  rap- 
porter les  opinions  pour  ne  les  pas  iui- 
vre,  ou  pour  les  combattre. 


AVER- 
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AVERTISSEMENT 

DE     Mr.    D  a  C  I  E  R. 

1^0^111^^  '  A  V  o  I  s  eu  quelque  envie  de  donner 
114  T  ^.  ^^^  ^'^  d'Horace  fort  circonstanciée 
IJI^^^^^^gl  (^  fort  exaêie  ,  e;?  ramajfant  toutes 
l^^-^^^^^d  ^<^^  particularités  que  fai  marquées 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Mais 
le  dégoût  qtCon  trouve  toujours  à  faire  ce  qui  efi 
déjà  fait ,  m'' en  a  ev7pëché ,  (^  fai  cru  qu'il  étoit 
flus  à  propos  d'employer  ce  temps-là  à  quelque 
chofe  de  plus  nouveau  ^  de  plus  utile.  Je  me 
contenterai  donc  de  traduire  la  Vie  qui  a  été 
écrite  par  Suétone  ,  e^  d'y  faire  quelques  Re^ 
marques.  On  trouvera  dans  ce  ?nême  Volume 
la  Chronologie  des  années  d'Horace  par  les  Con- 
fuls.  M.  le  Févre  Pa  faite  avec  beaucoup  de 
foin  :  fai  fuivi  /on  ordre  ;  mais ,  par  quelques 
changemens  ^  quelques  additions  que  fy  ai  faits  y 
fai  taché  de  la  rendre  plus  commode  çfr  plus 
fûre.  Ceux  qui  ferofit  curieux  d'avoir  une  Vte 
d'Horace  plus  fuivie  ^  ^lus  étendue ,  la  pourront 
faire  eux-mêmes  fur  ces  Mémoires  avec  beaucoup 
de  facilité. 


Q.  HO- 
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a  HORATII  FLACCI 

V   I    T    A, 

E     SUETONIO. 

^ldlSUlNTUS  HORATIUS  FlaCCUS>  T?- 
^M  (^  ^?^  nufinus  3  patre  ,  ut  ipfe  quidem  tra^ 
^^5vyJ^-ti5  ^^'^  ■>  ^^^^^^^'^0  ,  e^  exa£lio7ium  coaôîo- 
^mmi^;^  r^:  ///  njero  creditum  efi^  falfamenta-^ 
rio  :  quum  illi  quidam  in  altercatione 
exprobrajfet  ,  Quoties  ego  vidi  patrem  tuura 
brachio  fe  emungentem  ?  Bello  Thilippenfi  exci- 
tus  à  M.  Bruîo  Imperatore  ^  Trihunus  militum 
rneruit  :  viéiisque  parti hus  ,  venia  impetratâ^ 
fcriptum  quaflorium  comparavit  :  ac  primo  Ma^ 
cenati  ,  mox  Auguflo  in  gratiam  infinuatus ,  non 
mediocrem  in  amhorum  amicitia  locum  tenuit, 
Macenas  quantoperè  eum  dilexerit ,  fatis  démon- 
firatur  illo  Epigrammate  : 

Ni  te  vifceribus  meis ,  Horati , 
Plus  jam  diligo ,  tuum  fodalem 
ISIinnio  me  videas  ftrigofiorem. 

Sed  multo  magis  extremis ,  tali  ad  Augufium  eh- 
gio  :  Horatii  Flacci ,   ut  mei  ,  efto  memor. 

Au- 
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«i^  fi»  4i»  «i»  ^  *lt  ^»  #ii  «n* 
•LA     VIE 

D'H  O  R  A  C  E, 

ECRITE  PAR  SUETONE, 

ET   TRADUITE   PAR    Mr.    D  ACIER. 

l^m;#IC)RACE  étoit  de  Venufe,  ^  &,  corn- 
g|  Tj  ^Jl  me  il  le  dit  lui-même,  fils  d'un  Af- 
S  m  franchi  qui  avoir  toujours  été  Ser- 
^^mâ  gent.  On  a  cru  ^  qu'U  étoit  fils  d'un 
Charcutier,  fur  ce  qu'un  jour  quel- 
qu'un lui  dit  en  face  dans  une  difpute  ,  "^  Corn-. 
bien  de  fois  ai-je  'vû  ton  père  fe  moucher  du  coude  "i 
Pendant  la  guerre  de  Philippes ,  ^  Brutus  l'atti- 
ra dans  fon  parti ,  &  le  fit  Tribun  de  Soldats. 
Après  la  détaite  de  cette  Armée  ,  il  obtint  fon 
pardon  ,  ^  6c  acheta  une  Charge  de  Secrétaire 
de  l'Epargne.  ^  Il  acquit  d'abord  les  bonnes 
grâces  de  Mecenas  ;  il  s'infinua  enfuite  dans  la 
bienveillance  d'Augufte  ,  &  conferva  toujours 
une  place  très-conlîderable  dans  le  cœur  du 
Prince,  &  dans  celui  du  Favori.  L'afFedion 
que  ce  dernier  avoit  pour  lui,  paroît  afTez  dans 
ces  Vers  :  Mon  cher  Horace  y  fi  je  ne  fairne  déjà 
plus  que  mes  entrailles ,  ^  je  veux  que  tu  me  voyes 
plus  Jec  <^  plus  maigre  que  Ninnius.  Mais  elle 
paroît  encore  plus  '  dans  ce  petit  mot  qu'il  é- 
crivit  à  Auguftc  en  mourant  :  Je  vous  cojjjure 
de  vous  fijuvenir  d'Horace  comme  de  moi-même, 
D  4  Au, 
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Augufttis  Epifiolaruîn  quoque  et  officium  ohtulit^ 
-Ht  hoc  ad  Macenatem  fcripto  Jignificat  :  Antè 
ipfe  fufHciebam  fcribendis  Epiftolis  amicorum  : 
nunc  occupatifTimus  ôc  infirmus  Horatiutn 
noflrum  te  cupio  adducerc.  Veniet  igitur  ab 
ifta  parafitica  menfa  ad  hanc  regiam  ,  &  nos 
in  Epiftolis  fcribendis  adjuvabit.  yic  ne.  recu^ 
'  fanti  quidem  aut  fuccenfuit  quic^uam  ^  aut  ami" 
citiam  fuam  fuggerere  deftitit.  Extant  EpiftoU 
è  quibus ,  argumenti  gratta  ,  pauca  fuhjeci.  Su- 
me  tibi  aliquid  juris  apud  me,  tanquam  fi  con- 
vidtor  mihi  fueris.  Redè  enim  &  non  teme- 
rè  feceris  ,  quoniam  id  uRis  mihi  tecum  efTe 
volui  5  fi  per  valetudinem  tuam  fieri  poffet. 
Et  rurfus  :  Tui  qualem  habeam  memoriam  , 
poteris  ex  Septimio  quoque  noftro  audire , 
nam  incidit  ut  coram  illo  fieret  à  me  tui 
mentio.  Neque  enim  ,  fi  ut  fuperbus  amici- 
tiam  noftram  fprevifti  ,  ideô  nos  quoque 
tlyB-v7rif(PfovS{jijsv.  Vtcetercà  pepe  eum  y  inter  altos 
jocos  5  puriiïimum  penem  ,  e^  homuncionem 
iepidilîimum  appellat  :  iina^ue  <^  altéra  liber  a- 
litate  locupletavit.  Seripta  quidem  ejus  uf^ue 
adeo  probavit  ,  manfuraque  perpétua  credidit 
ut  non  modo  Seculare  Carjnen  coT?7pone?idum  in^ 
junxerit  ,  fed  <S'  Vindelicam  'viSioriam  Tiberii 
Drtifique  3  privîgnorum  fuorum  :  eumque  coegerit 
propter  hoc  ,  tribus  Carminum  libris  ex  longo  in-- 
tervallo  quarium  addere.  Toji  Sermones  vero 
k^os  quofdam  ,    nullam  fui   méntionem  faBam 

ita 
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Augufte  lui  oifrit  la  Charge  de  Secrétaire  du 
Cabinet  ,"  &c  écrivit  pour  cet  effet  à  Mecenas 
de  cette  manière  :  Jufques  ici  je  71^ ai  eu  hefoin 
du  jecours  de  perfeime  four  écrire  mes  'Lettres  à 
tnes  aT;i:s;  '"mais  aujourd'hui  que  je  me  vois  acca- 
blé d'affaires  ,  ^  infirme  ,  je  fouhaite  que  vous 
m'ame?iiez  votre  Horace.  Il  pajfera  donc  "  de  vo- 
tre table  5  ou  il  iiefi  que  Varafite  ,  à  cette  table 
"Royale  ^  ^  il  vi^ aidera  à  faire  mes  Lettres,  '-  II. 
ne  fut  nullement  choqué  du  refus  qu'Horace 
fit  de  cette  Charge  ,  &  n'en  fut  pas  moins  de 
fes  amis.  En  voici  des  preuves  tirées  des  Let- 
tres qu'il  lui  écrivoit,  ôc  que  nous  avons  enco- 
re :  Prenez,  avec  t?ioi  quelque  liberté ,  comine  fi 
vous  étiez  mon  comme?! fal;  (^  n'' appréhendez  pas 
de  me  déplaire.  Car  vous  [avez  bie?z  que  je  vou- 
lois  que  vous  vécujjîez  avec  moi  de  cette  manière  j, 
'^  fi  votre  fiante  Veut  perfnis.  Et  dans  une  autre 
Lettre  :  '"♦  Notre  arfli  Septimiu s  pourra  vous  té^ 
moigner  de  quelle  manière  je  me  fiouviens  de  vous  ^ 
car  il  efi  arrivé  que  j''ai  parlé  de  vous  devant  lui. 
^luoique  vous  ayez  eu  la  fierté  de  viéprifier  notre 
Amitié .^  nous  ne  payoïis  pas  vos  mépris  par  un  mé- 
pris réciproque.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  Let- 
tres 3  où  5  parmi  plufieurs  railleries  qu'il  fait  de 
lui,  "*  il  l'appelle  fouvent  le  petit  débauché  .^  Se 
le  petit  hofmne  très -joli  (^  très-agreable.  '*  Il  le 
combla  de  biens-  par  deux  fois  ,  ôc  il  goûta  fi 
fort  {ts,  vers  ,  &  fut  fi  perfuadé  qu'ils  palFe- 
roient  à  la  dernière  pofterité ,  qu'il  lui  ordonna 
non  feulement  de  compofer  le  Poëme  Seculai- 
laire,  '^  mais  aulîi  de  chanter  la  vid:oire  de  Ti- 
bère Ôc  de  Drufus;  '^  qu'il  l'obligea,  par  cette 
raifon ,  d'ajouter  un  quatrième  Livre  aux  trois 
autres  qu'il  avoit  déjà  donnez  depuis  long- 
temps j  ôç  qu'après  avoir  lu  quelques- j  nés  de 
D  5  ic 
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ita  fit  queflus  :  Iratum  me  tibi  fcito  ,  quod 
non  in  plerisque  ejusmodi  fcriptis  mecum  po- 
tiflimum  loquaris.  An  vereris  ne  apud  pofte- 
ros  infâme  tibi  fit  quod  videaris  familiaris  no- 
bis  elTe  ?   ^xprejjîtque  "Edogafn  ,    cujus  initïum 

Quum  tôt  fuftineas  &  tanta  negotia  fo- 
lus, 

Res  Italas  armis  tuteris  ,  moribus  or- 
nes, 

Legibus  emendes  ,  'm.  publica  commoda. 
peccem , 

Si  longo  fermone  morer  tua  tempora  ^ 
Csej&r. 

Hahitu  corpùris  hrevîs  fuit  ,  atque  ohefus  ; 
^alis  <^  à  femetipfo  in  Satiris  defcribituY  ^  <ér  ^h 
Augufo^hac  EpifioU  :  Pertulit  ad  me  Diony- 
fius  libellum  tuum  ,  quem  ego  (ne  accufem 
brevitatem)  quantulufcumque  eft  ,  boni  con- 
iuLo.  Vereri  autem  mihi  videris  ne  majores 
libelii  tui  fint  ,  quàm  ipfe  es  :  fed ,  fi  tibi  fla- 
tura  deeffc  ,  corpufculum  non  deeft.  Itaque 
licebit  in  fextariolo  fciibas  ,  quum  circuitus 
voluminis  tui  fit  cy>c«JsV56r(^  ,  ficut  eft  ventri- 
€uli  tui.  . 

Vixit  plurimum  i?i  fecejfu  ruris  fui  Sabini  ,  aut 
Tihurtini:  do??2ufque  ejus  ofienditur  cire  a  Tihurti- 
vi  luculu?n. 

Veuerunt  in  manus  meas  lé'  Blegi  ,   fub  eju^ 

tituloy 
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{es  Satires  ôc  de  £es  Epîtres  ,  il  eut  quelque 
chagrin  de  ce  que  ce  Foëte  n'y  parloit  pas  de 
lui  j  &  il  lui  en  fi:  fes  plaintes  de  cette  maniè- 
re :  Sachez  que  je  fuis  e?z  colère  contre  'vous  ,  de 
ce  que  vous  ne  vous  adrejjez  pas  à  moi  dans  la 
plupart  de  vos  Ouvrages,  appréhendez -vous 
qjiun  jour  ce  ne  joit  une  tache  a  votre  réputation^ 
d'avoir  été  de  vies  amis  ?  Et  par  là  il  tira  de  lui 
l'Epître  qui  commence  :  Augure  ,  cornyne  c'efi 
vous  feul  qui  foutenez  tout  le  poids  de  ta?tt  d^ af- 
faires f  grandes  ^  f  importantes ,  que  vous  dé" 
fendez  cet  Empire  par  vos  armes  5  que  vous  le  re- 
formez par  vos  Loix ,  ^  que  vous  V embellijfez  par 
les  honjies  mœurs  5  dont  vous  dotmez  vous-uième 
V  exemple  .^  je  fer  ois  un  tort  irréparable  au  'Public  ^ 
fi  foccupois  par  un  long  difcours  des  mo7?iens  f 
précieux. 

''"'  11  étoit  petit  &  gros  ,  comme  il  fe  peint 
lui-même  dans  fes  Satires.  Et  ce  portrait  efl 
conforme  à  celui  qu'Augufte  en  fait  dans  cette 
Lettre  :  Dionyfus  m'a  apporté  votre  petit  volu- 
me 3  (^  tel  qu'il  efl  y  je  Pai  reçu  de  bon  cœur  fans 
me  plaindre  de  fa  brièveté.  Il  me  parott  que  vous 
craig?iez  que  vos  Livres  ne  foient  plus  grands  que 
vous  :  mais  au  moins  fi  la  taille  vous  manque  ^ 
r embonpoint  ne  vous  manque  pas ,  ""^  ^  rie?i  n'e??i~ 
pêche  que  vous  ne  puijjiez  tenir  <^  écrire  dans  un 
hoijjèau  :  car  la  taille  de  votre  Livre  rejjèmble  à 
ta  vôtre  ,  elle  efl  toute  en  gre fleur  comme  votre 
ventre. 

^'  Il  pafTa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans 
fa  petite  maifon  de  campagne  '-  du  païs  de  Sa- 
bine ou  de  Tibur.  -'  Et  l'on  montre  encore 
aujourd'hui  cette  maifon  près  du  petit  bois 
confacré  à  Tiburnus. 

Il  ell  tombé  entre  mes  mains  des  Elégies 
D  6  qui 
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titulo  5  e^  Epiftola  profa  oratione  ,  quajî  corn- 
meyidantis  fe  Macenati.  Sed  utraque  falfa  pu^ 
to  :  nam  Elegi  bulgares  :  Epfiola  autem  ohfcu- 
ra  y  quo  'Vîtio  minime  tenebatur.  Natus  efi  vi. 
Id.  Dec.  la.  Cotta  é^  L.  Torquato  Çonfulibus. 
BeceJJit  v.  Kal.  Dec.  C.  Marcio  Cenforino  ^  C. 
.Ajinio  Gallo  Confulihus  ,  poft  noîimn  ^  qui»' 
^uagejimum  annum  :  herede  Auguflo  palam  nun- 
cupato^  quum^  urgente  vi  'valetudinis  ,  non  fuffi^ 
(çret  ad  ohfignandas  teflamenti  tabulas.  Huma- 
tus  <ér  condttus  efl  extremis  Efquiliis  ,  juxta 
Matenatis  tumulum, 

^^m^  («^^  <é&^  ^^  <ém^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

DE  Mr.  DACIER 

SUR  LA  VIE  D'HORACE. 

i,  T  A  Vie  d'Horace  écrite  par  Suétone.]  Por» 
f  j  phyrion  attribue  formellement  cette  Vie  à  Suétone  , 
dans  Tes  Remarques  fur  la  première  Epître  du  Livre  fécond  : 
^Hgnjfo  încrefayitl  Horatînm  c^uod  non  ad  fe  quoque  plurtma 
fçrîberct  ,  Ht  Snetonlus  auCicr  cji  ,  in  prîmis  cttm  lattde  C^firîs 
fefe  excnfai.  „  Sur  les  reproches  qu'Augufte  avoir  faits  à  Ho- 
„  race  ,  de  ce  qu'il  ne  lui  adreflbit  pas  la  plupart  de  fes  Ler- 
„  très,  comme  Suétone  le  rapporte,  ce  Poète  s'excufe  d'abord 
„  en  louant  ce  Prince,  &c. "  Mais  quand  Porphyrion  n'en 
aoroi-t  rien  dit,  le  ftile  de  Suétone  y  eft  fi  reconnoilTable ,  qu'on 
n'auroit  pu  s'y  tromper. 

2.    Eï,    COMME    IL    LE   DIT    LUI-MEME,    FILS    d'UM   Af- 
FRANCHI    QOI    AVOIT    TOUJOURS     e't  e'     SERGENT.]     Ccl-a 

eft  en  propres  termes  dass  la  Satire  VI.  du  Livre  L  vs.  45. 
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qui  portent  fon  nom,  &c  une  Epître  en  profe, 
comme  s'il  recommandoit  le  foin  de  fa  fortune 
à  Mecenas  :  -^  mais  je  croi  que  ce  font  des  Ou- 
vrages fuppofez  ;  *>  car  les  Elégies  font  com- 
munes, *"  6c  l'Epître  eft  fort  obfcure  ;  ce  qui 
n'étoit  nullement  le  vice  d'Horace.  -■  Il  naquit 
le  H  de  Décembre  ,  "  fous  le  Confulat  de  L. 
Cotta,  &  de  L.  Torquatus;  ^^  &  mourut  fous 
celui  de  C.  Marcius  Cenforinus,  &  de  C.  Afi- 
nius  Gallus,  le  27  de  Novembre  ,  à  l'âge  de 
cinquante  neuf  ans  accomplis  ,  ^'  après  avoir 
nommé  Augufte  fon  héritier  devant  des  té- 
moins j  la  violence  de  fon  mal  ne  lui  ayant  pas 
donné  le  temps  de  figner  fon  teflament.  ^'  Il 
fut  enterré  à  l'extrémité  des  Efquilies,  tout  ^* 
joignant  le  tombeau  de  Mecenas. 

Ktinc  ad  me  redeo  lîbertîno  Pâtre  nation* 

„  Je  reviens  maintenant  à  moi  ,  que  tout  le  monde  appelle 
„  fils  d' AtÎTanchi  ".     Et  dans  le  vers  84. 

Nec  tîmnît  Jthi  ne  ■vh'to  qnîs  verteret  oHm , 
Sî  praco  parviJS  ,  nttt  ut  fuit  tpfe  ,  coaiîf^r 
Mercedes  feqjierer. 

y,  Il  ne  craignoit  point  que  l'on  dît  un  jour  que  c'étoit  fà 
„  faure  ,  fi  je  n'e'tois  qu'un  HuifTier  ou  qu'un  fimplc  Sergent 
„  comme  lui  ". 

5.  Qu'il  e'toit  fils  d'un  Charcutier]  Salf.intcn- 
tarîus  ell  proprement  ce  que  les  Grecs  ap,ielloient  k\x-JVT07rei- 
>t>if,&  que  nous  difons  Charcutier ,  un  homme  qui  fait  &  vend 
toutes  f(~rces  de  boudins,  de  lauci (Tes ,  de  CTvelas   -S^c. 

4.  Combien  de  fois  ai-je  vu  ton  Père  se  mou- 
CHEK  DU  COUDE?]  C'eft  la  rai.lerie  que  s'artiroient  d'ordi- 
dinaire  les  Enfans  qui  avoient  des  Pères  de  ce  métier-là.  Ci- 
ceron  dans  ie  IV.  Liv.  de  fa  Rheton  jue  à  Herenniivs  (s'il  efl 
vrai  que  cet  Ouvrage  foit  de  lui)  Pcr  confec^Hntî'uim  fif7iif.i.itio 
Jit }  ihm  rc  ^H(e  fe^nunthr  aliqnam  rem  ,  dkuntHr  ,  ^ a;  fttibus 
D  7  tûta 
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tota  tes  relîn<juîtnr  in  fufpîcione  :  ut  Jt  falfamentarii  filh  dlcétS^y 
^iefce  tu  ,  cnjus  pater  cnbito  fc  emungere  folebat.  „  On  ap- 
„  pelle  faire  entendre  la  raillerie  par  la  confeqiience ,  lorsqu'on 
„  die  fimplement  les  chofès  qui  ne  font  que  la  fuite  d'une  au- 
„  rre  dont  elles  ne  font  que  donner  des  foupçons  :  comme  fï 
„  vous  difiez,  à  un  fils  de  Charcutier  ,  Taifez-vous  ,  vous  dont 
„  le  père  ne  fe  mouchoir  jamais  que  du  coude". 

5-.    BRUTUS   l'attira   dans    son    parti   ,     ET     LE    FIT 

Tribun  de  Soldats]  Horace  ecudioit  alars  à  Athenesv 
On  peut  voir  ce  qu'il  raconte  lui-même  dans  la  féconde  Epî- 
tre  du  Livre  fécond. 

6.  Et  acheta  une  Charge  de  Secrétaire  de 
l'Epargne]  C'eft  ce  que  fignifie  ftrîppus  quxfiorîus  ;  car 
fcrîptus  eft  ^owr  fcrlbatus  1  Secrétariat.  On  peut  voir  ce  qui  a 
été  remarqué  fur  le  36.  vers  de  la  Satire  VI.  du  Livre  XL 

De  re  corrrmunt  fcrihx  mOgna  atque  nova  te 
Orahant  hodie  meminijjes ,  $^înte  >  revertî. 


„  Les  Secrétaires  vous  fupplient  inftammenc  de  ne  pas  ou- 
„  blier  de  revenir  aujourd'hui  pour  une  affaire  nq^velle&  très- 
„  importante  qui  regarde  tout  le  Corps".  On  peut  ajouter 
»jffi  à  cette  Remarque  ce  que  Tite-Live  e'crit  fur  ce  fujet  dan? 
le  Chap.XLVL  du  Liv.IX.  &  le  IX.  Chap.  duVLLiv.  d'Au- 
lugelle. 

7.  Il  acquit  d'abord  les  bonnes  grâces  de  Me- 
OENAs]  De  la  manière  dont  ceci  efl  écrit,  on  pourroit  croire 
qu'Horace  ne  commença  à  être  connu  de  Mecenas  qu'après 
qu'il  eut  fait  fa  paix  avec  Augufte  ,  &  acheté  la  Charge  de 
Secrétaire.  Mais  c'eft  ce  que  Suétone  ne  peut  pas  avoir  écrit  : 
car  au  contraire  ce  fut  Mecenas  qui  le  fervit  utilement  auprès 
de  ce  Prince  ,  &  qui  lui  fit  obtenir  fon  pardon  ,  &  ravoir  fon 
bien  ,  qui  avoit  été  confifqué.  Suétone  ne  parie  ici  que  du 
temps  auquel  Horace  commença  à  entrer  dans  la  familiarité  de 
Mecenas ,  &  à  être  admis  dans  fa  confidence  &  dans  (es  plai» 
firs.  • 

8.  Je  veux  que  vous  me  voviez  plus  sec  et  plus 
MAIGRE  Q^UE  NîNNiUs]  -Je  n'aime  pas  la  manière  donc  on 
a.  écrie  ce  dernier  vers  : 

Hinno  me  videas  firigofiorcm, 

„  Te  veux  que  vous  me  voyiez  plus  maigre  qu'un  jeune  Che- 
„  vreuil".     Apurement  Mecenas  avoit  écrit: 

Nlrmîa  me  videas  Jlricejîorem, 
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Et  c'eft  la  leçon  que  le  fivant  Voflîus  a  fùivie.  li  y  avoic 
de  ce  temps-là  un  Poète  appelle  Ninnius  Craftùs,  qui  étoit  fec 
comme  une  allumette,  ce  qui  lui  acciroit  tous  les  jours  des  rail- 
leries, comme  celles  que  Mecenas  en  fait  ici. 

9.  Dans  ce  petit  mot  qu'il  e'crivit  a^  Augus- 
te EN  mourant]  Nous  n'avons  point  en  notre  Langue  de 
terme  qui  exprime  le  mot  eloginm ,  qui  eft  Grec  ,  ix\6ytov ,  & 
qui  fignifie  proprement  un  titre,  une  étiquette, une  petite  pré- 
face, un  fommaJre,  qui  fait  connoître  en  peu  de  mors  ce  que 
l'on  \eur. 

10.  Mais  aujourd'hui  que  je  me  vois  accable' 
d'affaires,  et  infirme]  Auguite  fut  toujours  fore  valé- 
tudinaire ;  mais  Tes  intirmitez  augmentèrent  confiderablemenc 
après  la  Guerre  d'Efpagne.  Ce  fut  donc  après  cette  Guerre 
qu'il  çcrlvit  cette  Lettre  à  Mecenas,  &  qu'il  offrit  à  Horace  la 
Charge  de  Secrétaire  du  Cabinet. 

11.  De  votre  table  où  il  n'est  que  Parasite] 
Car  Horace  n'étoit  pas  de  la  maifon  de  Mecenas,  &  il  n'avoir 
point  de  Charge  qui  l'attachât  à  lui.  C'eft  ce  qui  fonde  la 
raillerie  d'Augufte,  qui  le  regarde  comme  le  Parafice  de  Mece- 
nas,   parce  qu'il  mangeoit  ordinairement  chez  lui. 

12.  Il  ne  fut  nullement  choque'  du  refus 
iijj'HoRACE  fit  de  cette  Charge,  et  n'en  fut 
PAS  MOINS  DE  SES  AMIS  ]  Cette  remarque  de  Suétone  eiî 
fort  judicieufe.  Il  y  a  peu  de  Princes  capables  de  cette  modé- 
ration. Il  faut  avouer  auffî  qu'ils  ne  trouvent  pas  beaucoupi 
d'occafions  de  la  faire  paroitre  :  car  ils  font  très-peu  fujets  à 
trouver  des  gens  qui  retufent  les  Charges  donc  ils  veulent  lei 
honorer. 

13.  Si  votre  santé'  l'eût  permis]- Ces  paroles  mar- 
quent qu'Horace  fe  fervit  du»  prétexte  de  fa  fanté  pour  refufêr 
l'honneur  qii' Auguite  vouloit  lui  faire.  Il  étoit  donc  déjà  vieux, 
&  par  conféqiient  cette  offre  ne  lui  fut  faite  qu'après  la  Guerre 
d'Efpagne,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué. 

14.  Notre  ami  Septimius]  C'eft  le  même  Seprimius 
à  qui  Horace  adreliè  l'Ode  VI.  du  Livre  II.  &  dont  il  fait  l'é- 
loge dans  la  rro'.fiéme  Epitre  du  Livre  I.  &  le  même  qu'il  re- 
commande à  Tibère  dans  l'Epître  IX.  du  même  Livre. 

15-.  Il  l'appelle  souvent  le  petit  de'bauche'] 
Les  mots  Latins  ne  peuvent  être  traduits  en  notre  Langue.  Je 
me  fuis  contenté  d'en  exprimer  à  peu  près  le  fens.     ' 

16,  Il  le  combla  de  biens  par  deux  fois]  Je  ne 
me  fouviens  pas  qu'Horace  ait  parlé  de  ces  biens  qu'il  avoit  re- 
çus de  la  libéralité  d'Aug'ifte.  D'où  vient  cela?  Ce  n'écoic 
pas  Ton  vice  qre  l'ingr'tituJe.  Il  a  fi  f.  uVept  par'é  des  biens 
que  MececdS  lui  avoic  faits  ,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparenc.  qu'il 

eue 


88        Remarques  de  Mr.  Dacier 

eûcbublié  de  parler  de  ceux  qu'il  avoit  reçus  d'Augufte,&  qui 
lui  faifoient  tant  d'honneur.  Peut-être  auflî  qu'il  s'eft  perdu 
quelques  Ouvrages  de  ce  Poète ,  &  que  nous  ne  l'avons  pas  en- 
tier. Peut-être  aufîî  qu'il  a  cru  qu'un  remerciment  de  fa  parc 
n'ajouteroit  rien  aux  éloges  qu'il  donne  à  ce  Prince.  Il  n'y  a 
point  de  Prince  qui  ne  fafle  du  bien  à  des  particuliers  ;  mais  il 
y  en  a  peu ,  qui ,  comme  Augufte ,  en  falTent  à  tous  leurs  Su- 
jets. A  quoi  bon  faire  des  remercimens  pour  fbi-même,  quand 
il  en  faut  faire  pour  tout  le  monde  ?  Ces  derniers  font  les  (euls 
qui  fafient  honneur  aux  Princes,  &  qui  méritent  d'être  confer- 
vez  à  la  pofterité.  Et  c'eft  à  quoi  Horace  a  donné  k^n  ordre  : 
car  il  n'a  rien  oublié  pour  faire  connoître  que  l'Empire  devoir 
à  Augufte  toute  fa  félicité  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  un  Romain 
qui  ne  tînt  de  lui  fon  repos  &  Cà  vie. 

17.  Mais  aussi  de  chanter  la  victoire  de  Ti- 
bère ET  DE  Drusus]  C'eft  ce  qu'il  fait  dans  l'Ode  IV.  & 
dans  rode  XIV.  du  Livre  IV. 

18.  Qu'il  l'obligea  par  cette  raison  d'ajou- 
ter UN  QUATRIEME  LiVRE  AUX  TROIS  AUTRES  QU'iL 
AVOIT    DEJA     DONNEZ     DEPUIS     LONG-TEMPS  ]     Il    ne    faUC 

pas  s'imaginer  qu'Horace  ait  compofé  toutes  les  Odes  du  Livre 
IV.  après  ce  commandement  qu'il  reçut  d' Augufte  ,  car  cela 
feroit  faux.  Suétone  a  voulu  dire  feulement  qu' Augufte  l'o- 
bligea de  donner  ce  Livre  au  Public  ,  &  de  joindre  les  Odes 
qu'il  venoit  de  compofer  par  fon  ordre  ,  à  celles  qu'il  avoit 
laites  depuis  long-temps  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  publiées.  On- 
peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  la  première  Ode  du  Liv, 
IV. 

19.  TL    E'TOIT    PETIT    ET    GROS,    COMME    IL     SE     PEINT 

tui-MEME  DAN»  SES  Satires]  Comme  dans  la  Satire  IIL 
du  Livre  IL  où  il  dit  qu'il  n'a  pas  deux  pieds  de  haut  ; 


^d  fwnmum  totus  midnll  bt^edalh, 

10.    Et   RIEN  n'eMPECHE   que  vous  NE  PUISSIEZ,  TENIIt 

ET  e'crire  dans  un  boisseau]  Le  Latin  dit  în  ftfctinîo- 
i« ,  dans  nn  petit  dcwî  fcxtlcr  :  mais  c'eft  toujours  ,  à  mon  a- 
vis,  le  même  fens  .  Augufte  veut  dire  à  Horace  qu'il  pourroic 
/aire  fon  cabinet  d'un  boifleau  &  y  tenir  avec  (es  Ouvrages. 

21.  Il'  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie] 
Il  alloit  quelquefois  pafl'er  i'hyver  à  Tarente  ;  mais  fôn  ftjour 
le  plus  ordinaire  étoit  à  fa  maifon  d-e  Tibur ,  qu'il  aimoit  plus 
que  Tarente,  comme  il  paroît  par  l'Ode  VI.  du  Livre II. 

2.2.  Du  PAÏs  de  Sabine  ou  de  Tibur]  Il  ne  faut  pas 
cxoire  que  Suecone  parle  ici  de  deux  maifons  différentes.     La 

ma*" 
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mairon  d'Horace  e'tok  entre  le  Pais  de  Sabine, &  celui  de  X«- 
biir  i  de  maniera  que  les  uns  la  donnoienc  aux  Sabins  ,  &  les 
autres  aux  Tiburtins  ;  comme  cela  arrive  aux  maifons ,  aux 
Villes  &  aux  Montagnes  ,  qui  font  juftement  entre  deux  Pro- 
vinces. Par  exemple  ,  Venufe  paflbic  pour  être  de  la  Lucanie 
Ce  de  la  Pouille.  Horace  le  dit  lui-même  dans  la  première 
Satire  du  Livre  II. 


Lncartus  an  uf^ulas,  anceps  i 


Kam  VenuJîriHS  arat  finem  fub  utrumqtte  colonns. 

Et  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  III.  il  met  par  la  même  raifoQ  la 
montagne  Vultur  dans  la  Pouille.  Mais  voici  un  paflage  entiè- 
rement conforme  à  celui  de  Suétone  :  Catulle  ,  en  parlant  de 
fa  maifon  de  campagne ,  qui  ctoit  dans  le  même  Pais  que  celle 
d'Horace,  dit: 

0  fnnde  nojTer,feu  Sûbî/ity  [en  Tibnrs  y 

Na?n  te  ejje  Tîburtcm  autumant ,  quibus  non  ejî 

Cordl  Catn/lum  Udere  ;  at  qnîbns  cordt  f/?  > 

fltiovts  Sabuiwn  fîgjiore  eJJe  contendvatt. 

Sed  feu  Sabine  ,  fen  vérins  Tiburs  ,   é^c, 

„  0  ma  petite  maifon  ,  qui  es  dans  le  Pais  de  Sabine  ,  oa 
„  dans  celui  de  Tibur  !  Car  ceux  qui  n'ont  pas  deflein  d'ofFen- 
.,  fer  Catulle,  prétendent  que  tu  es  de  Tibur  ;  mais  fes  enne- 
„  mis  ,  qui  veulent  le  choquer  ,  foutiennent  &  font  toujours 
„  prêts  à  gager  que  tu  es  dans  le  territoire  de  Sabine.  Soit 
„  donc  que  tu  dépendes  des  Sabins,  ou  plutôt  des  Tiburtins, 
„  &c." 

23.  Et  i/on    montre  encore   aujourd'hui  cett» 

MAISON    PRE's     du     petit    BOIS    CONSACRE    A*   TiBURNUs] 

C'eft  ce  bois  de  Tiburnus  ,  dont  il  eft  parlé  dans  TOde  VU. 
i\x  Livre  I. 

Et  prxccps  u4mo  ,  &  Tlburnî  lucus ,  &  nda 
Mobilibns  Pomaria  rivis. 

3,  Que  de  l'Anio  qui  fe  précipite  fur  des  rochers  ;  que  dn 
„  petit  bois  confacré  à  Tiburnus  ,  Sec",  Tiburnus  étoit  le 
Frère  de  Catilus  &  de  Coras ,  qui  bâtirent  Tibur ,  &  lui  don- 
nèrent le  nom  de  leur  Frère  aine.  Virgile  dans  le  VII.  Li- 
tre. 

24.  Mais  je  croi  que  ce  sont  des  Ouvrages  sup- 
rosEx  :  car  les  Elégies  sont  tre's  communes]  Ce 
jugement  de  Suétone  elt  remarquable.     £.:v  ce  que  des  Elegi&s , 

qu'on 
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qu'çn  attribue  à  Horace  ,  font  vulgaires  &  communes  ,  il  dé- 
cide qu'elles  ne  font  pas  de  lui.  Nos  Critiques  d'aujourd'hui  > 
qui  fe  rompent  la  tête  à  chercher  des  défauts  dans  les  Anciens, 
&  qui  attaquent  (ôuvent  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  parce  que 
c'eft  ce  qui  eâ  le  plus  oppol?  à  leur  génie  ,  en  jugeroient  bien 
autrement  ;  plus  iis  verroient  de  chofes  plates  &  triviales  dans 
ces  Elégies,  plus  ils  aflurerolent  qu'elles  font  d'Horace.  Quel 
jnalheur  pour  eux  qu'elles  fe  foient  perdues!  Ils  s'en  ferviroient 
comme  d'un  titre  autentique ,  ravis  d'avoir  trouvé  des  témoins, 
vrais  ou  faux  ,  qui  dépofaflènt  en  faveur  des  modernes  contre 
i'antiquiré. 

25-.  Car  les  Elégies  sont  communes]  Suétone  pou- 
voit  tirer  d'Horace  même  une  preuve  de  la  fuppofition  de  ces 
Elégies;  car  en  parlant  de  ks  vers /il  dit  dans  la  dernière  Epi- 
îre  du  (ècond  Livre  : 

Carmtna  compono ,  hic  Elegos. 

„  Je  fais  des  Odes,  un  autre  fait  des  Elégies". 

26.  Et  l'Epjtre  est  fort  obscure  ,  ce  qui  n*e'- 
ToiT  NULLEMENT  LE  vifcE  d'Horace]  C'eft  douc  notrc 
faute  quand  nous  trouvons  dans  Horace  des  obfcuritez  ;  mais 
très-fouvent  auffi  c'eft  la  faute  des  Commentateurs  &  des  In- 
terprètes ,  qui  en  mille  rencontres  ont  embrouillé  ce  qui  étoic 
clair  &  facile ,  &  l'ont  entièrement  gâté  par  les  mauvais  fens 
^'ils  lui  ont  donnez. 

27.  Il    NAQUIT    LE    8.    DE    DECEMBRE]     Le  Vï.  lîcs  IdeS 

de  Décembre  ,  c'eft-à-dire  le  8.  du  même  mois  ,  l'an  de  Ro- 
me DCLxxxviii.  foixance  trois  ans  avant  la  naifl'ance  de  No- 
tre Seigneur. 

28.  Sous  LE  Consulat  de  L.  Cotta  ,  et  de  L. 
Manlius  Torquatus]  C'eft  Horace  qui  le  die  dans  l'Ode 
XXI.  du  Livre  lU. 

0  nata  mecwn  Confiile  Manl'io  I 

„  Bouteille    qui    êtes    née  comme  moi  fous  le  Copfulat  de 
„  Manlius". 
.  Et  dans  l'Ode  XIIL  du  Livre  V. 

Tn  vina  Terqttato  meve 
Confule  frejfa  mco. 

„  Faites  donc    venir  promptement   du  vin  qui  aie  été  ferré 
„  l'année  de  ma  naiffance ,  fous  le  Confulat  de  Torquatus  ". 
a^.  Et  mourut  sous  celbi  bel  C.  Marcius  Cen- 

SORl- 
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90RINUS  ,  ET  DE  C.  AsiNius  Gallus]  C'ctoit  l'an  d« 
Rome  DccxLv ,  fjx  ans  avant  la  naiflance  de  Notre  Seigneur. 
Suecone  s'eft  donc  trompe'  quand  il  dit  enfuite,  à.  l'âge  de  cin- 
quant e-7iettf  ans  accomplis.  Car  depuis  le  8.  de  Décembre  688, 
jufqu'au  27.  de  Novembre  745-,  on  ne  trouvera  que  cinquan- 
te-fept  ans  moins  onze  jours  s  mais  c'eft  peut-être  une  faute  de 
Copiûc. 

30.  Apre^s  avoir  nomme'  Auguste  son  héritier, 
devant  des  temoins  ,   la  violence  de  son  mal  ne 

LUI  ATANT  PAS  DONNE'  LE  TEMPS  DE  SIGNER  SON  TES- 
TAMENT] Le  Droit  Civil  admet  les  Teftamens  de  vive  voix, 
pourvu  que  le  Teftateur  déclare  &  nomme  fon  héritier  devant 
fept  témoins.  Juftinien  dans  le  fécond  Livre  des  Inftitutes  , 
titre  X.  §.  13.  Si  guis  autem  Jîne  fcriptis  voliterit  or  dinar  e 
y«re  Civili  tejiamejitum  ,  feptcm  tejiibns  adhihitts  ,  f^  fna  voluiv 
tate  coram  cis  yitmcupata  ,'  fciat  hoc  perfeifîffimum  tefi^ynenturtl 
'jure  Civili ,  firmnmque  confiitutnm.  ,,  Si  quelqu'un  veut  fai- 
>,  re  ,  (êlon  le  Droit  Civil  ,  (on  Teftament  fans  écrire  ,  qu'il 
>]  ait  fêpt  témoins  ,  qu'il  déclare  fa  volonté  en  leur  préfence, 
,,  &  qu'il  fâche  que  félon  les  Loix  Civiles  ,  ce  Teftament  eft 
„  très-parfait  &  très-valable". 

31.  Il  fut  enterre'  a*  l'extrémité'  des  Esqui- 
X.IES  ,  joignant  le  tombeau  de  Mecenas]  Car  Me- 
çenas  logeoit  au  bout  des  Efquilies  ,  où  il  avoit  fait  bâtir  une 
rnaifon  fuperbe ,  &  fon  tombeau  par  conféquent, 

32.  Joignant  le  tombeau  de  Mecenas]  Mecenas 
ëcoit  mort  la  mcme  année.  Mais  d'où  vient  qu'Horace  lui 
ayant  fjrvêcu  ,  n'a  laifle  aucune  marque  de  la  douleur  qu'il  a- 
voit  de  fa  perte  ?  Cela  ne  me  paroit  pas  pofîîble  ;  il  aimoic 
trop  Mecenas,  &  lui  avoit  trop  d'obligation,  pour  avoir  laifle 
à  d'autres  le  (bin  de  pleurer  fa  mort.  Cet  endurciflement  ne 
feroit  pas  pardonnable  ;  &  fi  on  pouvoir  lui  reprocher  jufte- 
ment  une  fi  noire  ingratitude, je  lirois  fes Ouvrages  avec  moins 
d'eftime  pour  eux  que  de  mépris  pour  leur  Auteur  ,  &  je  me 
repentirois  mcme  d'avoir  employé  tanc  de  temps  à  les  com- 
menter &  à  les  traduire.  Voyons  donc  fi  l'antiquité  ne  nous 
fournira  rien  qui  puifle  juftifier  un  filence  qui  paroit  d'abord  fi 
fufpeft  &  fi  odieux.  Dion ,  en  parlant  de  l'année  ,  qui  fut  la 
dernière  de  la  vie  de  Mecenas  ,  aflcmble  d'abord  tous  les  éve- 
neraens  heureux  qui'  arrivèrent  à  Augufte  cette  année-là;  &  a- 
près  avoir  fait  entendre  fort  clairement  que  les  huit  ou  neuf 
premiers  mois  ne  donnèrent  à  ce  Prince  que  des  fujets  de  joye, 
il  ajoute  que  la  fin  ne  répondit  pas  au  commencement,  &  que  la 
mort  de  Mecenas  vint  interrompre  cette  fuite  de  profperitez 
qui  avoient  duré  jufqu'au  neuvième  mois.  La  mort  de  ce  Fa- 
vori d'Augufl»  n'arriva  donc  qu'après  ce  temps-là  i    &  quand 

me- 
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même  elle  feroit  zn'ivée  immédiatement  après,  ce  qoi  peut  n'ê- 
tre pas  ,  car  Dion  n'en  marque  pas  le  jour  ,  on  voie  que  de- 
puis la  fin  d'Oftobre  jufqu'au  vingt-lêpt  de  Novembre ,  Hora- 
ce n'auroit  pas  eu  le  temps  d'efîuyer  (es  premiers  pleurs.  Il 
ell  donc  confiant  qu'il  ne  furvêcut  pas  long  temps  à  fon  ami, 
&  cela  marque  mieux  que  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire ,  la  ten- 
drefîè  qu'il  avoit  pour  lui.  Sans  doute  il  accomplit  alors  ce 
qu'il  avoit  promis  quelques  années  auparavant,  lorsqu'il  écrivit 
à  Mecenas  attaqué  d'une  maladie  très- danger eufe  qui  lui  faifoit 
fouhaiter  la  mort: 

^h  te  mea  Jî  partem  Anîime  rapit 
Mtiturtor  vis  ,  qnid  moror  altérât 
Nec  carns  acjuè  nec  fitperjles 

Integcr?   Tlle  dîes  utramqiie 
Dncct  rnînam  :  non  ego  perfidttm 
Dixî  facramentitm  :  Ibimus  ,  ibimni  > 

Utcjonque  procèdes ,  fiiprcmum 
Carpere  îter  comités  paratl ,  &c. 

„  Ah  !  fi  la  violence  du  deftin  fe  hâte  de  vous  enlever ,  &  de 
„  me  ravir  la  moitié  de  moi-même, qu'attend  ici  l'autre  moi- 
„  tié  ?  que  tardai-je  davantage  ,  moi  qui  ne  fuis  point  fi  cher 
„  au  peuple  Romain  ,  &  qui  ne  puis  vous  furvivre  entier? 
,j  Oui,  le  jour  fatal  qui  éclairera  votre  pompe  funèbre  ,  éclai- 
„  rera  aulîi  la  mienne.  Je  ne  l'ai  pas  juré  en  vain  :  nous  irons, 
„  nous  irons  tous  deux  enfemble.  De  quelque  manière  &  en 
„  quelque  temps  que  vous  me  précédiez,  je  ferai  toujours  prêt 
„  à  vous  fjivre.  Rien  ne  pourra  jamais  être  affez.  fort  pour 
jy  me  feparer  de  vous  ,  &c." 

Si  Horace  avoit  tiré  fon  horofcope  ,  il  n'avoit  pas  mal  jugé 
de  la  conformité  de  fon  aftre  avec  celui  de  Mecenas  ;  mais  fans 
doute  il  connoifloit  moins  la  force  de  fon  étoile  ,  que  celle  de 
fon  amitié.  Et  il  efl:  aifé  d'être  bon  Prophète,  quand  on  ne  pré- 
dit que  des  chofes  qu'il  dépend  de  foi  d'accomplir. 


nov- 
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ECLAIRCISSEMENS 

SUR  LES   OEUVRES 

DH  O  R  A  C  E. 

Avec  la  Reponfe  à  la  C  r  i  t  i  au  e  de 

M,     M  A  S  S  O  N, 

Miniftre  Réfugié  en  Angleterre. 

Par      m.      D    a    c    I    e    r. 

A    MONSIEUR    *** 


^H#S  O  M  M  E  je  fuis  très-perfuadé ,  Mon- 

5i? 


ç  ^g  fieur,  que  l'homme  n'agit  pas  moins 
^^  fÂ  par  i^s  propres  lumières  ,  quand  il 
IlOSm^  fuit  la  vérité  qu'un  autre  lui  mon- 
tre 5  que  quand  il  la  trouve  de  lui- 
même  par  fes  feuls  efforts  ,  j'attendois  avec 
impatience  la  Nouvelle  Chronologie  d'Hora- 
ce, par  M.  Maflbn,  que  l'on  m'avoit  déjà  an- 
noncée. Je  regardois  comme  un  grand  bon- 
heur qu'elle  parût  dans  le  temps  qu'on  travail- 
loit  aduellcment  .à  une  nouvelle  Edition  de 
mes  Commentaires ,  qui  n'étant  pas  encore  bien 
avancée  ,  me  permettroit  de  reformer  les  en- 
droits où  je  me  ferois  trompé  ,  &  de  perfec- 
tionner mon  ouvrage  :  car  ce  n'efl  qu'à  force 

de 
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de  bonnes  Critiques  que  les  Ouvrages  parvien- 
nent à  leur  perfediôn.  Je  me  préparois  donc, 
Monfieur  ,  à  profiter  des  lumières  d'un  ii  fa- 
vant  Homme,  dont  j'avois  conçu  une  grande 
idée  ,  fur  ce  qu'on  m'avoit  mandé  qu'il  écri- 
voit  contre  M.  le  Févre  même.  Car  je  rai- 
fbnnois  juftement,  comme  Platon  dit  qu'auroit 
raifonné  la  mère  du  Roi  de  Perfe  ,  li  quel- 
qu'un avoit  été  lui  annoncer  qu'un  fimple 
Ëourgeois  d'Athènes  (a)  fe  préparoit  à  faire 
la  guerre  à  fon  Fils.  Cette  PrincefTe  ,  dit- 
il  ,  n'auroit  pas  manqué  de  penfer  que  cet  in- 
connu fon  doit  le  fuccès  de  Ces  grands  deifeins 
fur  fa  grande  capacité ,  fur  fa  lagefTe  &  fur  fon 
expérience.  Moi  de  même,  je  penfois  que  M. 
MafTon  ,  qui  entreprenoit  d'écrire  contre  M . 
le  Févre,  étoit  fans  doute  un  homme  d'une  ca- 
pacité confommée  ,  &  d'un  génie  fuperieur. 
Enfin,  Monfieur,  elle  a  paru  cette  dode  Cri- 
tique ,  Ôc  je  viens  de  recevoir  ce  Livre  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer. 

Je  ne  veux  ni  vous  prévenir,  ni  prévenir  le 
Public  contre  cet  Ouvrage.  Je  ne  dois  être 
crû  qu'autant  que  je  prouverai.  Vous  allez 
donc  juger  ,  Monfieur,  fi  M.  Maflon  apporte 
ici  ces  grandes  qualitez  6c  ce  beau  génie  que 
fembloit  demander  cette  haute  entreprife  ;  ôc 
fi  vous  trouverez  dans  fon  Ecrit  cette  ledure 
bien  digérée ,  ce  jugement  formé  ,  &  ce  bon 
goût  de  critique  dont  il  faut  être  muni  en  ces 
occâfions.  Si  la  préfomption  tenoit  lieu  de 
mérite  ,  il  n'y  auroit  pas  de  meilleur  Critique 
que  M.  Marion  :  car  il  y  en  a  ici  une  très- 
fuffifante^  elle  éclate  dès  le  titre  même  du  Li- 
vre. 

(a)  Alcibiadc. 
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vre.  Pvien  de  plus  vain  que  ce  titre  :  I^a  Vie 
d"" Horace  rajigée  par  ordre  chronologique  ,  de  ma^ 
niere  qu^elle  tient  lieu  d'un  Commentaire  hiftori^ 
que  ^  critique  fur  la  plupart  <^  les  ■  principaux 
Ouvrages  d'Horace ,  qui  font  rendus  à  leur  veri^ 
table  date  j  éclairez,  d'un  nouveau  jour  ^  ^  déga- 
gez, des  mauvaifes  interprétations  des  plus  célèbres 
Interprètes  ,  ^  fur-tout  de  M.  le  Févre  ^  de 
M.  Dacier.  (a) 

N'elt-ce  pas  là  un  beau  titre  ?  Il  n'y  man-F 
que  pour  fleuron  qu'un  trophée  avec  M.  le  Fé- 
vre èc  moi  au  pied ,  6c  ce  mot  pour  légende  : 

De  CoxMMentatorum  g  ente. 

M.  Maffon  ne  s'eft  pas  fouvenu  de  ce  mot 
de  Sophocle , 

Ziv^  psyetA))?  yAsyVcrajç  Kof/jyrtsi;  ôttsç  t^èxiott. 
Jupiter  hait  l'orgueil  de  ces  langues  hautaines. 

Et  il  a  oublié  qu'Horace  même  fait  Apollon 
'vengeur  des  langues  fuperbes  ,  magna  vi?idicem 
lingua.  L'enflure  de  ce  titre  a  fans  doute  dé- 
plu à  ce  Dieu ,  qui  a  refulé  de  l'infpirer.  Voi- 
là pourquoi  ces  grandes  promefTes  ,  au  lieu  de 
la  lumière  qu'elles  annoncent ,  n'ont  produit 
que  de  la  fumée  ,  comme  j'elpere  de  le  faire 
voir. 

Mais  n'exigez  pas  ,  Monfieur  ,  que  je  fuive 
pied  à  pied  notre  Critique  ,   il  faudroit  faire 

(a)  HorAtîi  Vita  trdine  Chronthguo  Jic  delineata.,  nt  vice 
Jtt  Commentarti  hlftorko-crittà  in  flurima  ^  pracipua  Poèts 
carmina  ,  ^«^  vorts  redduntur  antiis  ,  ntma  donantttr  lnce  ,  À 
frava  vtudtcantnr  înterpretatione  celeberrtmorum  Commentato- 
7wn ,  In  prîmii  TanatjtiUU  Fabri  ,  jindrea^ut  DéCîisri, 
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des  volumes  plus  gros  que  le  fien.  Je  hais 
naturellement  ces  Ouvrages  polémiques  ,  qui 
emportent  un  temps  qu'on  peut  mieux  em- 
ployer', &  qui  ne  font  le  plus  fouvent  qu'un 
travail  inutile  j  &  je  n'aime  point  à  relever 
les  fautes  des  autres  fans  necelTité.  Le  plus 
fage  des  Empereurs  dit  fort  bien  :  Laijfe  les 
fautes  quon  fait  où  on  les  fait.  Et  ailleurs  : 
Cefl  la  faute  d'un  autre  ,  ton  devoir  efi  de  la 
la'tjfer  là.  (a) 

Il  n'y  a  point  ici  de  neceffité.  Le  public  eft 
équitable  ^  &  s'il  fe  laiffe  quelquefois  préve- 
nir 5  cela  eft  rare  ,  &  l'entêtement  eft  court. 
ISIe  craignez  pas  que  les  opinions  ,  que  notre 
Critique  débite  comme  des  loix  ou  comme 
des  oracles  ,  le  fubjuguent ,  fi  fon  Livre  a 
quelque  cours  ^  car  l'impreffion  ne  met  pas 
toujours  en  lumière  les  Ecrits  qu'on  lui  con- 
fie ,  &  il  y  en  a  tel  qui 

alt9 
§iuajivit  cœlo  lucem^  ingemuitque  reperta. 

Le  public  lui  rendra  juftice  ,  comme  il  a  déjà 
fait  en  d'autres  occaiions. 

Je  ne  répondrai  donc  ici  qu'à  fes  Critiques 
qui  demandant  une  longue  difcuffion  ,  charge- 
roient  trop  mes  Commentaires  ;  les  autres ,  qui 
pourront  être  refutées  en  peu  de  mots  ,  &  qui 
mériteront  de  l'être  ,  on  les  trouvera  dans  le 
cours  de  mes  Remarques. 

J'admire  d'abord  la  confiance  avec  laquelle 
M.  MafTon  dit  dans  la  Préface  :  (b)  Quoique 

plus 

(a)  M.  Antomn  Liv.  VIII.  31.  &  liv,  X.  20. 
h)  At  licet  fliifqHàm  ccntum  vtn  fuis  tjdnotaùonîhus  Hora- 
•Mm  illi^hare  conati  futrint  ,  maxima  tamen  ^an  ,  »e  qntdem 
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flus  de  cent  Auteurs  ayent  tâché  cPécIaircir  Hora^ 
ce  far  des  Commentaires  ,  la  plupart  ne  Ce  font 
pas  avifez.  de  ma  Méthode ,  qui  eft  de  conférer  le 
Poète  avec  les  monumens  hifioriques. 

Voilà  un  reproche  bien  grave:  Ils  ne  fe  font 
pas  avifez,  de  fa  méthode^  non  pas  même  en  fonge  ' 
Qii'importe  que  la  plupart  ne  l'ayent  pas  fait  * 
s'il  y  en  a  qui  Tont  fait,  non  pas  en  fon^e  ' 
mais  réellement  ?    M.  le  Févre  l'a  fait.    11  a 
prouvé  qu'Horace  ne  pouvoit  être  entendu  que 
par  cette  méthode  :  il  a  rangé  toute  la  Vie  de 
ce  Poète  par  années  &  par  Confuls  ;   &  fur 
chaque  année  il  a  rapporté  ce  qui  s'eft  pafTé  de 
plus  confiderable,   ôc  qui  peut  avoir  quelque 
rapport  à  ce  qu'Horace  écrit.    Je  l'ai  fait  après 
lui  avec  encore  plus  d'étendue  j  j'ai  mis  à  la 
tête  de  chaque  Ouvrage  d'Horace  un  argument 
pour  en  expliquer  ôc  la  date  &  le  fujet  j   &  j'ai 
tiré  de  l'Hiftoire  ,  des  EclaircifTemens  qui  ré^ 
pandent  un  fort  grand  jour  fur  la  plupart  de  Ççs 
Pièces  qu'on  n'avoit  point  entendues  ,   <Sc  fur 
une  infinité  de  paflàges  qu'on  avoit  mal  expli^ 
quez     Quand  même  je  me  ferois  trompé  dans 
ces  EclaircifTemens  ,  il  eft  toujours  conftant 
que  cette  méthode  a  été  trouvée  &  fuivie-   & 
cela  pouvoit  fuffire,à  mon  avis,  pour  réprimer 
la  vanité  de  ce  Critique,  &  pour  l'empêcher 
de  dire:  Ma  Méthode^  de  nofira  Methodo 

Mais  il  faut,   Monfieur,   vous  accoutumer 
de  bonne  heure  à  fon  langage.     Tout  ce  qu'il 
prend  aux  autres  il  l'appelle   fien.     h^^   trois 
quarts  de  fon  Ouvrage  ne  font  que  de  ces  lar 
cins  qu'il  étale  comme  à.^s  richelfes  qui  lui  ap^ 

par* 

fer  fmmum ,  dt  mfira  wethodo  ,  /en  de  Poïts  cwn  hîûtrU  m$- 
rntmentls  co?ifirtndti  c»itta^e  videtur. 

Tom    h  E 


ftS  Réponse  de  Mr.  Dacier 

partiennent.  Il  fait  fouvenir  de  ces  coureurs 
de  nuit,  le  conte  eft  célèbre,  qui  ayant  arrêté 
un  homme  de  la  Cour  dans  fon  carofle  ,  fe 
hâtoient  de  le  dépouiller.  Le  courtifan,  pour 
fc  tirer  plutôt  d'une  compagnie  fi  ennuyeufe  , 
leur  aidoit  de  fon  côté  j  &  en  voulant  détacher 
promptemcnt  fon  colet ,  qui  étoit  d'un  fort 
grand  prix  5  il  le  déchiroit.  Ce  que  voyant  le 
chef  de  la  bande  :  Comment^  coquin ,  lui  dit-il ,  tu 
déchires  netre  colet  !  Cette  Méthode  appartient 
à  M.  Mafïbn  au  même  titre:  Notre  colet ^  no* 
ire  Méthode^  cela  eft  égal. 

J'avois  dit  à  la  fin  de  l'Art  Poétique:   Ceux 
^ui  feront  curieux  d'avoir  wne  Vie  ^Horace  plus 
étendue  y  pourront  la  faire  eux-mêmes  avec  beau- 
€9up  de  facilité  fur  la  Chronologie  que  je  don?ie  ici, 
M.  MafTon  a  profité  de  cet  avis  j  la  facilité  que 
je  lui  avois  promife,  &  qu'il  a  trouvée, l'a  ten- 
té.    11  a  étendu  cette  Chronologie  ;  il  y  a  fait 
quelques  changemens;  il  a  fuivi  l'Ere  de  Var- 
ron    au  lieu  que  j'ai  fuivi  celle  de  Verrius  Flac- 
cus  '  Auteur  des  Faftes  Capitolins.     Ces  deux 
Eres  ne  différent  qu'en  ce  que  Varron  avance 
d'une  année  la  fondation  de  Rome  j  de  forte 
que  l'année  de  la  naiffance  d'Horace  5  qui  félon 
Verrius  eft  la  688.  de  la  fondation  de  Rome, 
eft  félon  Varron  la  689  :  du  refte  elles  convien- 
nent pour  les  faits  &  pour  les  Confuls.    En- 
fin   il  y  a  reformé  deux  ou  trois  dates,   &  fur 
cela  il  s'en  eft  crû  l'Auteur.    11  fatisfait  ainfi  à 
peu  de  frais  la  violente  paffion  qu'il  a  pour  la 
Chronologie,  qui  l'occupe  tout  entier.    Tout 
eft  Chronologie  chez  lui.  Je  ne  blâme  pas  cet- 
te occupation^  elle  eft  fi  louable  qu'il  y  a  des 
Auteurs  Juif,  qui  alfurent  qu'Ehe  depuis  qu'il  a 
été  enlevé  au  Ciel  ne  travaille  qu'à  la  Chrono- 
logie. 
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iogie.  Grande  autorité  pour  M.  Mafïon.  Mais 
ce  qui  m'afflige ,  c'eft  que  ce  qui  ne  paroît  d'à» 
bord  qu'une  viiion  Judaïque,  eft  peut-être  une 
fîdion  très  -  ingenieufe  ,  pour  nous  dire  que 
l'homme  ne  doit  point  prétendre  parvenir  ja- 
mais à  connoître  parfaitement  les  temps.  Car 
fi  un  il  grand  Sai-nt  en  deux  mille  fix  cens  ans  , 
&  dans  le  Ciel ,  où  les  temps  font  mieux  con- 
nus qu'ici,  n'a  pu  encore  aprofondir  tous  les 
fccrets  de  cette  Science,  il  n'y  a  pas  lieu  d'ef- 
perer  qu'un  homme,  dont  la  vie  eft  fi  courte, 
ôc  qui  rampe  fur  la  terre,  y  fafle  de  grandes 
découvertes,  6c  en  appianiiïe  toutes  les  difH- 
cultez.  Je  crains  que  M.  Maflbn  ne  nous  don- 
ne pas  de  grands  éclaircifTemens  fur  cette  ma- 
tière. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  prétend  que  M.  le  Fé- 
vre ,  ôc  moi ,  avons  donné  de  certaines  dates  à 
des  Pièces  qui  doivent  être  rapportées  à  d'au- 
tres temps,  ôc  que  nous  n'avons  pas  toujours 
deviné  les  fujets  fur  lesquels  elles  ont  été  faites  , 
ôc  il  fe  flatte  d'avoir  été  plus  heureux.  Voilà 
le  fonds  de  fon  Ouvrage ,  où  il  mêle  de  temps 
en  temps  quelques  remarques  pour  éclaircir  le 
texte,  ôc  pour  critiquer  nos  explications. 

Vous  vous  fouvenez  fans  doute,  Monfieur,' 
du  célèbre  Ion  {a) ,  qui  fe  vantoit  d'expliquer 
Homère  mieux  que  perfonne,  ôc  qui  dit  que 
les  amateurs  de  ce  grand  Poëte  lui  dévoient 
une  couronne  d'or.  Cette  couronne  eft  mieux 
dûë  à  M.  Maflbn ,  qui  a  le  merveilleux  talent 
d'expliquer,  non  pas  un  feul  Poète,  comme 
faifoit  Ion,  mais  tous  les  Poètes,  Ôc  qui  en 
commençant  par  celui-ci  nous  prépare  à  voir 

beau*% 

{a)  loa  dans  k  Dialogue  de  Platon» 
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beaucoup  d'efprit  &  peu  de  ledure.  Car  il 
nous  apprend  {a)  que  fes  Livres  ne  l'ont  pas 
fuivi  dans  fon  exil,  mais  que  pour  fon  efprit, 
il  l'accompagne  par-tout,  &  qu'il  en  jouît  j  ôc 
il  s'applique  ce  vers  d'Ovide, 

Ingenio  tamen  ipfe  meo  comitorque  fruorque. 

Il  eft  tropmodefte  fur  fa  ledure.  Si  vous  pre- 
nez, la  peine  de  lire  fon  Ouvrage,  vous  y  en 
trouverez  une  fi  grande,  que  vous  jureriez  qu'u- 
ne nombreufe  Bibliothèque  l'a  fuivi. 

J'avoue  même  qu'elle  m'a  presque  fait  peur, 
à  moi  qui  laiiTe  cette  grande  étendue  de  favoir 
à  CCS  têtes  fortes,  &  qui  bien  inftruit  de  ma 
foiblefTe,  me  renferme  dans  un  petit  nombre 
de  Livres,  que  je  tâche  d'entendre,  6c  que  je 
relis  toujours.  ^   .  .  „  ^ 

A  l'égard  de  fon  efprit,  qui  1  accompagne  li 
fidellement,  6c  dont  il  jouît,  je  ne  fai  fi  c'eft 
une  fort  bonne  compagnie  j  je  crains  qu'il  ne 
lui  joue  encore  quelque  mauvais  tourj  6c  qu'il 
ne  le  ferve  aufli  mal  en  Hollande  6c  en  Angle- 
terre, qu'il  l'a  déjà  fervi  en  France.  L'expé- 
rience ne  nous  apprend  que  trop  qu'on  change 
de  climat  fans  changer  d'efprit  j  6c  il  y  a  long- 
temps que  Pythagore  nous  avertit  :  (b)  ^e 
les  changemens  de  lieu  n'enfeignent  pas  la  fagejfe. 
Vous  allez,  Monfieur,  connoître  bien-tôt  le 
caradere  de  cet  efprit:  prenez  la  peine  de  lire 
le  petit  Chapitre  qui  fuit  la  Préface  ,  ^  où 
pour  nous  donner  d'abord  une  belle  idée  de 

(a)  Dans  fa  Préface.  «       .        , 
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fà  Critique  ,  M.  Maflbn  entreprend  d'expli- 
quer ces  vers  de  la  Satire  IV.  du.  Livre  I. 

Beatus  Fannius  ultro 
Deîatis  capjis  ^  imagine^  cum  mea  nemQ 
Scrîpta  légat  y  vuîgo  récit  are  timeritis. 

J'ai  dit  dans  ma  Remarque  :   §lue  quajtd  un 
Toéte  était  approuvé  gmeralement  ,    ^  q^ue  fes 
"Ecrits  avaient  quelque  autorité  ^    le  plus  grand 
hoKneur,  <^  la  plus  grande  reco?npe7ife  quil  poU' 
voit  attendre  j  c'était  de  voir  fes  Ouvrages  ^  fan 
périrait  y  ou  fa  ftatué  ^confacrés  publiquement  dans 
U  Bibliothèque   qu'Augufie  avait  faite    dans    le 
Temple  d'Apollon  Talatin.     Ce  Fannius  do?ic ,  quai 
que  méchant  Fa'éte  ^  avait  tant  fait  par  Jes  in^ 
irigues  ^  par  fes  cabales  ,   qu'enfin  contre  toute 
forte  d'apparence  ^  de  jufiice ,   //  avait  obtenu  /a 
permiffion  de  porter  lui-même  <^  de  co7ifacrer  fes 
Ecrits  ^  fan  portrait  dans  la  Bibliothèque  d'Âu^ 
gufle  ;    e^  que  cefl  de  quoi  Horace  fe  rnocque  ici 
très  finement .     Fannius  ^  dit-il,  ef  bien  heureux 
d^ avoir  confacré  lui-mê?ne  fans  aucun  obfiacle ,  fes 
Ouvrages  Qrfa  Statué  dans  la  Bibliothèque  d'A- 
pollon^ lorsque  Von  cannait  à  peine  mes  Ecrits^ 
que  je  crains  de  lire  en  public  ^  ç^c.     Ce  n'eft 
point  une  imagination  que  j'aie  forgée;  j'ai  pour 
garant  le  vieux  Commentateur,   qui  écrit  que 
\ç:i  Livres  &  le  Portrait  des  Auteurs  qui  étoient 
reconnus  pour  bons ,  ôc  qui  faifoient  autorité , 
étoient   placez  dans  la  Bibliothèque  publique 
avec  ceux  des  autres. 

M.  MalTon  aflure  que  je  me  fuis  trompé  , 

qu'Horace  ne  parle  ici  que  à.ts  Bibliothèques  des 

particuliers  5  ôc  qu'il  fait  fervir  vulgo  à  delatis 

t,apfsy  6c  à  récit  are  timentis  :  de  manière  qu'à 

E  3  foa 


3ca         Reî'onse  de  Mr.  Dacier. 

fon  compte  ce  pafTage  devroit  être  traduite 
"Fannius  efi  bien-heureux  ^  lui  qui  ne  cherche  qu'à 
flaire  aux  particuliers  qui  ont  des  Bibliothèques , 
(n  leur  offrant  je  s  Livres  ç^  fon  portrait -^  au  lieu, 
^ue  perfonne  ne  lit  mes  Ouvrages^  que  je  crains 
de  lire  a  Ces  particuliers  qui  ont  des  Bibliothè- 
ques (a). 

Il  veut  qu'ici  Vulgus  fignifie  les  particuliers 
qui  ont,  des  Livres.  Fannius  ne  cherche  que 
\ç.^  gens  à  Bibliothèque ,  pour  leur  donner  fcs 
Livres  ôc  fon  portrait.  11  falloit  qu'il  en  eût 
bonne  provifion.  Apparemment  il  avoit  à  Tes 
gages  des  Peintres  &:  des  Copiftes.  Et  Hora-» 
ce  au  contraire  fuit  les  gens  à  Bibliothèque, 
&  craint  de  leur  lire  i^s  Ouvrages. 

Voilà  une  découverte  bien  nouvelle  &  bien 
CLirieufe!  On^n'accufera  pas  M.  MafTon  de  l'a- 
voir prife  dans  les  Didionnaires ,  ou  dans  les 
anciens  Auteurs ,  il  ne  l'a  prife  que  dans  fa  têteJ 
C'eft  un  trefor  qui  lui  fournit  des  richefles  peu 
communes ,  que  nous  ignorerions  toujours  fans 
lui.  Mais  malhcureufement  pour  ce  Critique  ^ 
Horace  nous  donne  la  raifon  pourquoi  il  craint 
de  lirefes  ouvrages  en  public:  ,5  parce ^^  dit-il ^ 
55  que  je  fai  que  presque  perfonne  n'aime  la  fa-^ 
,5  *tire.  La  raifon  de  cette  averfion  cft  qu'il  y 
53  a  très-peu  de  gens  qui  ne  méritent  la  cea* 
.,  fuie".    • 


ol 


(a)  hm  pottns  pri'vatas  "Bîbliothecas  indtcat ,  ^uod  Foëta  fefs 
Fatinîo  dijjiniilem  frobaturus  ,  habet  ,  fe  ncmfe  tîmere  fua 
Çtripta  recitare  Vu^go  ,  cuî  prmtide  Fannius  f lacère  vof-nxrht 
eîdem  (Viilgo)  nltro  ac  fbi  pUftdsfis  Jmqs  crnn  Ct^^fii  /ibras.  y  é* 


A  LA  Critique  de  Mr..  Masson:    103 

eh  hanc  rem  ^ 
^od  Junt  quoi  genus  hoc  minime  juvat^  ut» 

pote  plures 
Culpari  dignos. 

Comment  cela  s'ajufte-t-il  avec  îa  penrée  de 
M.  MalTon?  Ne  trouve-t-on  des  gens  qui  crai- 
gnent la  fatire  que  parmi  ceux  qui  ont  d-  Bi- 
bliothèques? Je  ne  veux  pas  le  prefTer  -ur  une 
conjcdure  fi  ha-z-ardée,  ni  lui  faire  voir  que  les 
termes  dont  Horace  fe  fert  la  combattent*. 
Quelque  amoureux  qu'il  foit  de  fes  penlëes ,  il 
n'y  perfiftera  pas. 

Dans  la  Satire  VI.  du  Livre  I.  Horace  dit  a 
Mécénas  : 

Cùm  referre  negas ,  quah  fit  quifque  fareitte^ 
Natus ,  dum  ingenuus. 

^  Vous  vous  foucieT.  peu  de  quel  père  on  foiC 
5,  né ,  pourvu  qu'on  Ibit  honnête  homme  "J 
{a)  M.  MafTon  veut  qu'ici  ingenuus  foit  un  ter- 
me de  Droit ,  &  qu'Horace  dite  :  Vous  vont 
fi)uciez,feu  de  quel  père  on  foit  ne\  pourvu  qu'oTt. 
foit  de  condition  libre.  Mais  M.  Malfon  me  per- 
mettra de  Taflurer,  que  fi  Horace  avoir  dit  ce- 
la, il  auroit  dit  une  chofe  très-peu  fenfée,  6c 
qu'il  fe  fcroit  contredit  très  grolïiérement.  Car, 

Yin^K 

{a)  M^ecenat  nonnîft  ingenuos  m  amîdttam  reàphhat^ ,  fa* 
rum  ctirans  fHtrintne  \\htn\t\o  fatre ,  -vei  dzro  procre^ti ,  wo-*. 
4i  îpfi  ejfent  ingenui.  Ita  malumui  Po'etam  întcrprctari  ^ 
^uam  de  morum  ingenuicace  cum  aliis  inceiligere  ,  fi  guident 
ingenuus  eft,  qui  ftatim ,  uc  nacufi  eft,  liber  eA,  ut  Jnrifun* 
fnlti  defntunt.  p.  ^. 
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Vmge^uifé'  du  fils  fuppofe  necefTairement  la  li^ 
berte,   rafFranchilTement  du  père.    L'état  du 
père  n'auroit  donc  pas  été  indilFerent  à  Mcce- 
nas  pour  le  choix  de  fcs  amis^   &  par  confe- 
quent  Horace  n'auroit  pu  lui  dire  qu'il  ne  fe 
mettoit  pas  en  peine  de  quel  père  on  fût  né: 
M^rre  negas  ,    ^uali  ftt  quis^ue  parente  natus, 
^  elt  comme  ii  nous  difions  aujourd'hui-   Vous 
ne  vous  fonciez,  pas  qu'on  [oit  né  d'un  père  rotu^ 
ner,  pourvu  quon  fait  Gentilhomme.     Cela  pa- 
roitroit  très-ridicule:   car  un  homme  ne  peut 
être  Gentilhomme,    s'il  n'eft  né  d'un  père  no- 
oie  j  comme  un  homme  ne  pouvoit  être  inge^ 
nuus.i^ns  être  fils  d'un  homme  libre.  Il eft  donc 
ixnpoiïible  ç\\x'ingenuus  foit  ici  un  mot  de  Droit, 
pour  marquer  l'état ,  la  condition  j   c'eil  une 
limple  epithete  qui  marque  les  bonnes  qualitez, 
oc  qui  iignifie  feulement.  Homme  de  probité  (^ 
de  vertu.     Mécénas  auroit  fait  cas  du  fils  d'un 
elclave,  pourvu  qu'il  eût  été  honnête  homme j 
ce  c  elt  ce  qu'Horace  lui  dit,   comme  dans  le 
vers  63.  de  la  même  Satire; 

Sut  turpifecernis  honeflum^ 
Non  pâtre  praclaro ,  fed  vit  a  é-  peéîore  puro, 

35  A  vous  qui  difcernez  l'honnête  homme  du 
?,  faqum,  non  pas  par  l'éclat  de  la  nailTance, 
,5  mais  par  la  pureté  dts  moeurs,  &  par  la  bon- 
ite du  cœur".  Ceft  cette  pureté  de  mœurs, 
oc  cette  bonté  du  cœur,  cette  probité  ,  qui 
conftituent  Vingenuus^  Vhonefius,  dont  Horace 
parle,  foit  qu'il  foit  né  d'un  père  efclave,  ou 
d  un  père  déjà  affranchi.  Qu'on  life  la  Pièce 
entière,  on  fera  encore  plus  étonné  de  cette 

belle 
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belle  Critique  de  M.  Maflbn ,  &  j'ai  honte  de 
la  réfuter.  ^. 

M.  MafTon  n'eft  pas  toujours  fi  oppofé  à  la 
raifon,  rendons-lui  juftice,  il  la  fuit  quelque- 
fois. Par  exemple,  il  explique  fort  bien  ces 
vers  de  l'Ode  IV.  du  Liv.  111. 

Vulture  in  A^puîoy 
Aîtricis  extra  limen  A^pulia. 

Mot  à  mot.  Sur  le  Vtthur  de  la  Touille^  hors 
des  Frontières  de  la  Fouille ,  ma  patrie.  Car  j'ai 
refuté  au  long  les  erreurs  des  Interprètes ,  &  de 
M.  Girac,  qui  n'avoient  pu  comprendre  com- 
ment Horace  appelloit  la  Montagne  de  Vultur  ^ 
Appulie?tne^  en  la  mettant  [hors  des  Frontières 
de  la  Fouille.  J'ai  détruit  la  ridicule  imagina- 
tion de  ceux  qui  ont  crû  qu'Appulic  étoit  le 
nom  de  la  nourrice  d'Horace,  j'ai  fait  voir  que 
ce  Poète  parle  ain(i,  parce  que  le  Vultur  étoit 
fur  les  frontières  de  la  Fouille  ^  de  la  Lucaniej 
d'un  côté  il  étoit  de  la  Lucanie,  &  de  l'autre 
il  étoit  de  la  Fouille,  Lucanus  ^  an  Appulus ^ 
miceps ,  comme  il  dit  lui-même  dans  la  I.  Satire 
du  Liv.  IL  en  parlant  de  fa  patrie,  {a)  M. 
MafTon  n'a  pas  jugé  ma  remarque  indigne  de 
lui  j  il  l'a  approuvée  en  fe  l'attribuant.  Voilà  le 
fceau  qu'il  met  aux  chofes  qui  ont  le  bonheur 
de  ne  lui  pas  déplaire.  Je  me  félicite  de  fon 
approbation. 
Mais  ce -qui  m'étonne,  c'eft  que,  comme  les 

ava- 

(<«)  IJnàe  întdlïgltur  qui  potnerît  mens  îlle  Poet4  «te»  Appu- 
Ivis,  ^  tamen  Alcricis  excra  limen  Appulix.  ^od  cùm  Tien 
iritetligerent  htterpretes  anticjttî ,  rnalè  de  nutrice  exp'ofutnmt , 
tes^ue  fevwtnr  Ttrrenths,  p.  i^. 

E5 
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avares^j  qui  ne  méprilent  pas  les  plus  petits  pro» 
fits,  il  ramafle  les  chofes  les  plus  communes. 
Sur  le  I.  vers  de  l'Ode  XXI.  du  Liv.  IlL  où 
Horace  dit  à  là  bouteille  :. 

O  nata  mecum^  Confule  ManFw^ 

^  Bouteille  ,  qui  ête^  née  comme  moi  fous 
^  le  Confulat  de  Manlius"  ,  j'ai  averti  que 
tous  les  Interprètes  s'y  font  trompez,  Ôc  qu'Ho- 
rarce  ne  parle  pas  du  Vin,  mais  de  la  bouteille: 
que  nata^  née ,  eft  là  pour  faBti ,  faite^  parce 
que  les  Anciens  difoient  noitre^  pour  être  fait  y, 
comme  dans  l'Ode  XXVII.  du  Liv.  I.  Natîs 
an  ujum  latitia  fcyphis  :  Et  enfin,  que  les  ou^- 
vriers  marquoient  auffi  l'amiée  fur  leurs  ouvra- 
ges. Ce  n'eft  pas  encore  là  tout.  Sur  le  5.  vers 
2e  la  même  Ode  ^ 

^ocum^ue  leSium  mmïne  MaJJtcum' 
SefvaSy 

Jai  dit  :  Dam  le  fremier  vers,  Horace  ^e par^ 
k  q^ue  de  la  bouteille ,  ^  dans  celui-ci,  il  parle  dw 
»Qfn,.  Les  paroles  d'Horace  prefentent  ce  fens- 
fâ.  û  naturellement  5  que  je  ne  peniois  pas  avoir 
Élit  une  remarque  bien  merveilleufe ,  ôc  qui  me<* 
litât  que  quelqu'un  voulût  s'en  faire  honneur. 
Cependant  M.  MafTon  ne  dédaigne  pas  de  1% 
lâonner  comme  Tienne  j  car  voici  fa  remarque: 
(^);  Bans  l'Ode  XXL  du  Liv  IIL.    Horace  s'^ 

dres-' 

(il)  Equïàtm  Lth,  JIT.  Od.  XXI.   amphoram  ^lhqnens^  eam. 
âficurn-  natam  Confule  Manlio  didt,     Sed  ds  îpfa  tej}a  vemt:  îiv 
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drejjant  à  fa  bouteille ,  dit  quelle  efl  née  comme 
lui  Jous  le  Cofifulat  de  Manlius.  Mais  ce  pajfage 
doit  être  entendu  de  la  bouteille ,  <^  non  pas  d» 
'viu  5  puisqu'il  ajoute  : 

§luocumque  le&um  nomine  JMaJjtcum 
Sewas, 

N'eft-ce  pas  là  une  belle  conjedure  ,  ôc  hiQvi 
neuve  ? 

,  En  voici  une  plus  délicate ,  &  dans  laquelle 
M.  Maflbn  témoigne  une  merveilleufe  fagaci- 
té.  Sur  ce  vers  de  l'Ode  XXVIII.  du  Liv.  IIL 

Cejfante7n  Bibuli  Confulis  amphorarriy 

^  Une  de  ces  bouteilles  parefleufes  du  Con-» 
,,  fui  Bibulus  " ,  j'ai  dit  ;  Var  ce  wo/,  cefTantem,' 
pareffeufe^  Horace  en  marquant  la  vieille jje  dt^^ 
*vin  y  fait  allufi0)i  à  l'hifoire  du  Conful  'Bibulus  y 
qui  n'ofa  jamais  paroitre  pour  refifer  à  Ce  far  fin. 
Collègue  y  <^  qui  fe  tint  enfermé  dans  Ja  maijonî 
toute  Cannée  de  jon  Ço?ifulat ,  (^c.  On  peut  voir 
k  refle  de  la  Remarque,  où  je  croi  avoir  misi 
dans  tout  fon  jour  la  fînefïe  de  la  raillerie  qui 
efk  dans  ce  paflage^  Ôc  l'adrefTe  du  Poète,  qui 
par  une  feule  épithete ,  qu'il  donne  à  ià  bou- 
Jeille  5  Trouve  le  fecret  de  remettre  devant  les 
yeux  rhiftoire  du  Confulat  de  Celàr  àc  de  Bi- 
bulus ,  &  de  peindre  l'inadion  &  la  parefle  de 
ce  dernier. 

Qxiei  ulage  M.  Maflon  fait-il  ici  de  (brî  ta-* 
lent  5  ôc  de  cet  cfprit  qui  Ta  fuivi  ?  Il  copie  m» 
Remarque  j  il  nous  apprend  que  Bibulus  ne  fie 
lien  pendant  (on  Conlulat,  ôc  qu'il  laifTa  touc 
iaif.c  i  Q^Çs^y  de  manière  que  le»  plaaàns-  es 
E  6  Ko^u®^ 
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Rome  5  au  lieu  de  dire  :  fous  le  Conjulat  de  Ci- 
far  ^  de  BibtduSy  difoient:  fous  le  Confulat  de 
Jule  e^  de  Cefar.  Et  après  avoir  bien  établi  ce 
point d'Hiftoire 5 il  ajoute  très-finement:  [a)  Ho- 
race  fait  peut- être  allufion  à  cette  parejfe  de  Bi* 
hulus.  Il  n'en  eft  pas  bien  afïûré,  mais  il  s'en 
doute.    Quelle  pénétration  ! 

Il  n'efl  pas  toujours  ii  heureux.  Voici  une 
de  ÏQS  Critiques  qu'il  donne  pour  fienne  &  pour 
bonne,  ôc  qui  ne  me  paroît  ni  l'un  ni  l'autre. 
Ceft  fur  l'Ode  XIV.  de  ce  même  Livre. 

Herculis  ritu  mododi&us^  ô  plelsy 
Morte  venakm  petiijfe  laurum ,  <^c. 

Cette  Ode  fut  faite  fur  le  retour  d'Augufte, 
qui  revenoit  d'Efpagne  dans  fon  X.  Confulat,, 
l'an  de  Rome  729.  M.  Maflbn  en  convient. 
Mais  comme  j'ai  cru ,  après  Torrentius ,  qu'il 
faloit  rapporter  à  cette  même  occafion  la  célè- 
bre Médaille  qui  reprefente  d'un  côté  deux 
femmes  avec  cette  Inscription  : 

Q^RusTius  Fortune  Antiat. 

Et  de  l'autre  un  Autel  avec  ces  mots  : 

CiESARlAuGUSTO    FORTUNE    RE- 

D  UCI5  Ex.  se. 

M.  MafTon  vient  avec  ^cs  airs  ordinaires,  il 
prononce  <\w'i\  faut  {h)  remarquer  ici  la  nouvelle 
erreur  où  je  fuis  tombé;  &c  il  afTure  que  cette 
Médaille  ne  fut  frappée  qu'en  754.  cinq  ans 
après  le  retour  d'Augufte  de  Ion  voyage  d'Ef- 
pagne 5  &  pour  fon  retour  de  ion  voyage  d'A- 
fie.    Il  le  fonde  fur  un  paflage  de  Dion,   qui 

écrit 

(a)   Eu  fer/an  dlludît  Norattus, 

^h)  uiumtéinà4i  -vi-fut  mva  C/,Paeien  hallmmath,  p.  a  10. 
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écrit  (a)  que  les  Romains  voulurent  faire  à 
Auguftc  à  ce  retour  d'Alie  toutes  fortes  d'hon- 
neurs, mais  qu'il  les  refufa  tous,  &  qu'il  per- 
mit feulement  que  l'on  confacrât  un  Autel  à  la 
Fortune,   qui  l'a  voit  ramené,  Forfun^e  reJucu 

m  è^l.,rç.r;,KXTo,   dit-il,  t^A^,.   r,;^^   ryj  Uxmy^y:,'. 

HTU  VÉtp  TSrU<i  UÙTViV  UUMtxIj    fiuyyiv   i^^V^-^VXi         GUfO, 

rum  nullum  accept ^  nifi  ^uod  Fortuna  reduci^Ûc 
emm  jllam  vocarunt  ^   aram  confecrari  taffus  ek 
Voilà  une  érudition  qui  paroît  fort  bonne.        * 

Croiroit-on  que  j'euffe  répondu  à  cette  Cri- 
tique de  M.  MafTon,  long-temps  avant  que  de 
lavoir  vue?  Un  jour  aiant  voulu  lire  par  ha- 
sard les  Commentaires  du  Comte  Mezzabarbe 
fur  les  Médailles  d'Occo,  j'y  trouvai  tout  du 
long  cette  Remarque,  &  j'y  répondis  fur  le 
champ.  J  ai  été  furpris  de  la  retrouver  ici.  M 
Maflon  n'a  fait,  à  fon  ordinaire,  que  la  tranÂ 
crire  &  fe  l'attribuer.  ^ 

Mais  fa  vanité  a  été  malheureufement  fruA 
tree^  car  en  voulant  fe  parer  de  la  Remarque 
de  ce  lavant  Antiquaire,  il  n'a  fait  que  fe  ren^ 
dre  propre  Ion  erreur  ,   &  qu'ajouter  la  faute 

chef.  ^""^'^  ^  ^"""^^^^  ^^^^^^  "^""^'^  ^  ^^'^^'  ^^  ^^^ 
Le  Comte  Mezzabarbe  s'eft  trompé  en  ce 
guil  a  cru  que  Dion  avoit  voulu  dire  que  cette 
cpithete,  r.a'i...,  fut  donnée  pour  la  première 
fois  ah  Fortune,  après  le  -retour  d'Augufte 
Lt  c  eft  ce  que  Dion  ne  dit  point  du  tout  H* 
dit  leulenient  qu^Augufte  permit  aux  Rom  ins 
de  confacrer  un  Autel  à  cette  DéelTe  fous  ce 
nom:  Fortuna  reduci  :  Car  ^  ajcûte-t-il  c'efi 
mnfi  qu'ils  l'ont  a^plUe.  Il  ne  dit  pas  :  CeJ}  amfi 

E7 
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qu'ils  Pappe lièrent  alors;  xmïs^c'efi  ainfiqu'ilsTonf 
4ippellée^  fans  défigner  le  temps.  En  794.  on 
éleva  à  Rome  un  Autel  à  la  Fortune  fous  ce  - 
titre:  Fortuna  reduci.  Mais  c'eft  à  mon  avis 
fort  mal  raifonncr ,  que  de  conclure  de  là  qu'on 
n'avoit  jamais  fait  auparavant  des  remerciemens 
à  la  Fortune  fous  ce  même  titre ,  pour  avoir 
confervé  &  ramené  l'Empereur.  Horace  a  fait 
éts  vœux  à  la  Fortune  d'Antium.  en  716.  pour 
la  confervation  d'Augufte,  Ode  XXXV.  Liv, 
I.  &  cette  Médaille  en  efl  la  fuite  ^  elle  fut 
faite  trois  ans  après  en  729.  pour  la  remercier 
d'avoir  exaucé  ces  vœux,  ôc  d'à  von-  ramené 
Augufte.  L'Autel  qui  y  eft  reprefenté,  n'eife 
pas  l'Autel  érigé  à  Rome  en  734.?  ^^^^  ^'^^7 
tel  que  cette  DéefTe  avoit  depuis  long-temps  à 
Antium.  On  peut  voir  ma  Remarque  fur  l'O- 
de  XIV.  du  Liv.  III. 

Voici  une  autre  de  fes  critiques  ,  qu'il  ne; 
donne  pas  véritablement  pour  lienne ,  mais  qui 
ne  fera  pas  non  plus  bien  juger  de  fon  difcerne-' 
ment.  Il  eft  certain  qu'il  y  blcffe  également 
FHiftoire,  ôc  un  caradere  connu,  quoi  qu'il 
eut  été  bien  averti. 

Horace  en  parlant  de  la  bataille  de  Philippcs,. 
Ôc  de  la  vidoire  d' Augufte,  dit  dans  l'Ode  VIL 
du  Liv.  IL 

^utnfraSîd  vïrtus  y  é*  tnïnam 
Turp0  folum  tetigere  mento. 

AtTrès  que  la  valeur  eut   été  contrainte  de 

^  céder ,  &  que  le  Victorieux  eut  fait  mordre 

^  honteufement  k  poufîiére   à  nos^  plus  fiers 

combat  tans".  .  , 

Vu  dis  daitô  k  Remarque,  que  'uittu^  eit  ici 
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h.  l'aleur ,  la  force ,  (^  qu'Horace  fait  honneur  a 
^ugufle  en  parlant  f  a'vanîageufiment  des  enriemis 
t^uil  avoit  njaincus  y  ç^c. 

(a)  M.  MafTon  aime  mieux  fuivre  V opinion 
de  quelques  Commentateurs,  qui  ont  crû  qu'Ho- 
race employé  ici  inrtus^  au  propre,  pour  Im 
'vertu.  Et  il  ie  fonde  fur  ce  que  Velleius  dit  :. 
^e  CaJJîui  étcit  jneïlleur  Capitabte^  <^  Brut  us 
plus  homme  de  bien.  In  altero  major  vis ,  in  aU 
tero  yirtus.  Mais  quelque  réputation  de  vertu, 
qu'eût  eu  Brutus ,  Horace  n'étoit  pas  afTez  mé- 
chant courtifan  pour  défigner  par  cette  qualité 
le  meurtrier  de  Cefar,  en  parlant  à  Augufte 
même.  D'ailleurs  ,  l'expreflion  fraêîa  virtus 
ne  peut  foufifrir  ce  fens-ià.  La  véeur^  la  fir^ 
ce ,  peut  être  fur  montée  ,  mais  la  vertu  ne  Je- 
peut  3  elle  eft  toujours  infraéîa.  Auffi  Lucilius 
celui  qui  voyant  la  bataille  perdue ,  s'étoit  fait 
prendre  comme  s'il  eût  été  Brutus ,  pour  don  • 
ner  le  temps  à  celui-ci  de  fe  fauver,  quand  il 
fut  mené  à  Antoine,  &  qu'il  le  vit  furpris  de 
ne  pas  voir  Brutus  qu'il  attendoit,  il  lui  dit:. 
Je  fajfure^  que  nul  emiemi  n'a  pris  ni  ne  prendra 
Brutus  y  à  Dieu  ne  plaife  que  la  Fortune  ait  tant 
de  pouvoir  fur  la  Vertu  l  Marque  certaine  que 
k  vertu  de  Brutus  demeura  i?2fraéia ,  invincible. 
Mais  je  m'étonne  que  M.  Malibn  en  relevant  fi 
fort  la  vertu  de  Brutus,  nous  afTure  pourtant 
que  fur  le  point  de  fe  tuer  ,  il  prononça  ces 
deux  vers  Grecs  ^, 


H'  %"  5> 


MQ. 
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Mferahie  Vertu ,  tu  n'es  qu'Hun  nom  frivole  ; 
Je  te  croyais  un  bien  y  tu  ne  l'es  ^u'en  parole; 
Vile  efclave  du  fort. 

Si  Brutus  avoit  prononcé  ces  vers  ,  il  fc  fc- 
roit  bien  démenti ,  &  il  auroit  détruit  tout  ce 
qu'il  avoit  établi  dans  le  beau  Traité  qu'il  avoit 
compofé  de  la  Vertu.  M.  Maflbn  cite  pour 
garants  Dion  Ôc  Plutarque.  Dion  le  rappor- 
te ia)  5  il  eft  vrai.  Eh  !  qui  eft-ce  qui  croira 
Dion  fur  le  caraderedes  hommes  &  des  grands 
Hommes  ?  M.  MalTon  a-t-il  oublié  le  reproche 
qu'on  a  fait  à  cet  Ecrivain,  d'aimer  à  répandre 
un  noir  venin  fur  les  Perfonnages  les  plus  efti- 
mez }  En  voici  une  preuve.  Ceft  un  trait  de 
fon  invention ,  il  a  crû  ruiner  la  réputation  de 
Brutus ,  en  lui  attribuant  ce  mot  très-indigne 
d'un  honnête  homme.  Mais  Plutarque  le  rap- 
porte de  même,  fi  nous  en  croyons  M.  Mas- 
fon.  Je  prie  le  Ledeur  de  ne  pas  l'en  croire , 
&  j'ofe  l'affurer  que  Plutarque  n'en  dit  pas  un 
mot.  Il  étoit  trop  fenfé  pour  attribuer  à  Bru- 
tus une  maxime  li  oppofée  à  fon  caradere,  ôc 
qui  l'auroit  deshonoré.  Au  contraire,  il  rap- 
porte en  propres  termes  que  Brutus  dans  le 
moment  qu'il  fe  tua,  dit:  §lu'il  iefiimoit  plus 
heureux  que  ceux  qui  l' avaient  vaiîicu  ,  non  feu- 
lement four  le  pajjé ,  mais  pyur  le  prefent,  en  ce 
mu'il  laijloit  un  renom  de  vertu  qui  ne  piiroît  ja- 
mais. Ell-il  rien  de  fi  oppoié  à  cette  affreufe 
maxime  que  Dion  lui  attribue  ?  L'efprit  de  M. 
Maflbn  ne  l'a  pas  bien  iérvi  en  cette  rencontre. 
Je  ne  comprends  pas  même  comment  il  a  pu 

(*)  Liv.  47. 
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l'y  tromper  ,  après  la  remarque  que  j'en  avois 
faite  fur  ces  mots  de  l'Epître  VI.  du  Livre  1. 

Virtutem  verba  put  as ,  ç^c. 

L'Ode  IV.  &  rode  XIV.  du  IV.  Livre  fu- 
rent faites  pour  célébrer  les  exploits  de  Drufus 
&  de  Tibère  contre  les  Rhetiens  &  les  Vinde- 
liciens  ,  qu'ils  vainquirent  l'an  de  Rome  738. 
M.  MafTon  fait  ici  un  exploit  digne  de  lui  ;  il 
dit  en  parlant  de  cette  expédition  :  Horace  dans 
rode  XIF.  du  Livre  IV.  lajfigne  manifeftement  à 
la  même  année  que  Dion;  c'eft-à-dire  à  l'an  de 
Rome  7; 8.  fous  le  Confulat  de  Drufus  Libo, 
6c  de  Calpurnius  Pifo.  Et  cette  Ode  ne  fut  pour- 
tant faite  que  trois  ans  après ,  fous  le  Confulat  de 
Claude  Néron  ^  ^  de  ^intilius  Varus  ^  tan  74.0. 
comme  je  le  montrerai  plus  bas.  {a) 

Il  tient  parole,  car  plus  bas  il  dit:  <^  il  peut 
ajfurer  que  cette  Ode  XIV.  ne  fut  faite  qu'après  le 
retour  d'Augufe.  (b) 

Et  moi  je  puis  afturer  qu'il  dit  vrai  ^  mais  s'il 
continue  cette  belle  méthode  de  critiquer,  il 
me  tiendra  dans  une  gêne  continuelle,  jie  n'o- 
ferai  louer  Ces  belles  découvertes ,  de  peur  qu'il 
ne  m'arrivât  quelquefois,  fans  le  favoir,  de  me 
louer  moi-même  ;  car  on  n'a  pas  toujours  pre- 
fent  tout  ce  que  l'on  a  écrit.  Je  ferois  tombé 
ici  dans  le  cas,  fi  heureufcment  je  ne  m'étois 
fouvenu  que  j'en  avois  fait  quelque  remarque 

alTez 

(«»)  HoratÎHS  expedîttonem  in  Rheetts  &  Vîndelîcoi  à  Tiberi» 
DrnfoqHe  aufpîàîs  fecMudis  ferailam  hoc  anno  fuijje ,  ctti  Dio  eam 
ajftgnat ,  dlferte  tejiatnr  Lib.  IF.  Ode  Xiy.  qu*  tamin  nmnifi 
triennio  fofi  catitiita ,  ut  inferius  ofiendtmus.  p.   333. 

{h)   Attamen  «ffirmare  l'uet  XIK  faltem  Odam  Lib.  IF.p/i 
Imt  AHgMjii  rtdifmn  (autatam  effc.  p.  348. 
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alTez  circonftanciée.     En  effet  j'ai  averti  que 
ces  deux  Odes,  la  IV.  &  la  XIV.  du  Livre IV. 
n'ont  été  faites  que  vers  l'an  de  Rome  740.  a- 
près  le  retour  d'Auguftc  de  fon  voiage  des  Gau« 
les  y  quoi  que  les  exploits  qu'Horace  y  célèbre 
foient  de  l'an  738.  M.  MafTon  ne  fait  que  re- 
peter tout  ce  que  j'ai  avancé.   11  fe  fert  de  tou- 
tes  les  preuves  dont  j'ai  appuyé  mon  fentiment. 
Il  n'y  a  point  de  fidélité  plus  fcrupuleufe,  ex- 
cepté qu'il  n'aime  pas  à  nommer  ceux  qui  lui 
ont  fourni  fcs  mémoires,  6c  qu'il  s'imagine  tou- 
jours avoir  trouvé  tout  ce  qu'il  a  lu.    Sokt  hk 
maginofum.    J'ai  averti  que  Scaliger  avoit  fort 
mal  expliqué  le    plus  beau  paffage    de    cette 
Ode  XIV.  M.  Maiïbn  profite  encore  de  l'avis, 
&  fe  met  en  poffeffion  de  cette  critique,  que 
je  n'ai  touchée  qu'en  paflant.  Et  il  a  grand  foin 
de  relever  une  négligence  de  M.  le  Fevre,  qui 
dans  fa  Chronologie  d'Horace  a  marqué ,  Aie- 
xandria  ca^ta  y  VI.  Kal.  Aprilis  ^Alexafidrie  pri- 
fe  le  27.  de  Mars  y  au  lieu  qu'elle  ne  fut  prife 
qu'à  la  fin  d'Août,  comme  je  l'ai  marqué.  M. 
le  Fevre  avoit  été  trompé  par  Scaliger,  qui  a 
écrit  dans  le  V.  Livre  de  fon  excellent  Ouvra- 
ge, De  EpKTidat.  Temp.  Vies  autem  AlexandriéC 
receptte  notatus  efi  in  fafiis  maYmoreis  ad.  VI.  Kal, 
April.     Il  a  confondu  la  prife  d'Alexandrie  par 
Jules    Cefar  ,    avec  la  prilé  d'Alexandrie  par 
Augufte.    Jules  Cefar  l'avoit  prife  au  mois  de 
Mars  de  l'année  706.  Ôc  Auguflela  prit  au  mois 
d'Août  de  l'année  723.     J'avois   corrigé  cet- 
te erreur  fans  en  parler  j    c'eft  ainfi  qu'il  en 
faut  ufer  fur  les  fautes  qui  n'ont  échappé  que 
par  inadvertance  à  ces  grands  Hommes ,  qui  ont 
travaillé  fi  utilement  pour  nous.    Mais  ce  n'efl 
pas  là  la  politique  de  M.  Mafïbn  j  il  aime  à  re- 
lever 
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lever  les  fautes  ,   &  les  fautes  déjà  corrigées, 
comme  s'il  étoit  le  premier  qui  s'en  fût  apper- 
çû.  (a) 
Sur  ces  vers  de  l'Ode  IV.  du  Livre  IV. 

ViJere  Rhœti  bella  fub  Alpibus 
Drujum  gerentem ,  ^  Vindeliciy 

ie  me  iuis  oppofé  aux  Interprètes  qui  vou* 
loient  ôter  la  conjonction  du  fécond  vers ,  en 
lifant  ; 

Drufttm  gerentem  Vindelici , 

&  ne  faire  qu'une  feule  Nation  de  ces  deux  Na- 
tions vaincues.  J'ai  prouvé  par  les  Hiftoriens 
6c  par  les  Géographes ,  que  Rhœti  &  Vindelici 
font  deux  Peuples  fort  difFerens.  Que  croye2:- 
vous  5  Monfieur ,  que  faffb  fur  cela  M.  Maffon  ? 
Il  fait  une  belle  remarque  pour  avertir  que  [h) 
cette  particule  &  a  été  rejettée  mal  a  propos  dans 
(quelques  éditions  ,  <^  par  quelques  Interprètes  y 
€07nme  f  en  feignent  les  Hifiarieîis  même  qu'il  citera  3 
qui  parlent  des  Rhetiens  i^  des  Vindeliciens  ^  com^ 
me  de  deux  Peuples  dijfere?is.  La  bonne  Geo- 
graphie  ne  lui  coûte  pas  plus  que  la  bonne  Cri- 
tique. 

M.  le  Févre  avoir  crû  que  l'Ode  V.  du  Li- 
vre 

(a)  Ut  nUjil  Jît  dubtt.mdum  einîn  ô'  fo  rr.enft ,  Scxtill,  Cleo- 
fnira  decejferit ,  atque  adeo  Cl.  vlr't  erraverint ,  qm  ad  C£faren» 
Qûaviamim  referuut,  tjuodm  Calendarîo  Vet.  die  ad  Vl.CaUnd. 
^prU.  jiotatur.  Hoc  die  Cécfar  Alcxand.  rtcefit.  Hoc  entm  ai 
Juiiton  Cafarem  fcrtînet.  pag.  177. 

{b)  Hanc  particu/am  &  mal^  à  qntbttfdam  Ediîoribus  ac  Tn- 
tcrpretibus  rejici  dount  vcl  htftorîd  dcmcrfs  dtandt  ,  ^ui  Rhm^ 
tos ,  ac  Vtndelicos  veluti  divcrfos  mcrnorant.  pag.  554* 
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vre  IV.  avoit  été  faite  l'an  de  Rome  7^4.  J'ai 
combattu  ce  fentiment ,  &  prouve  qu'elle  ne 
fut  faite  que  l'an  739.  fous  le  Confulat  de  Cn. 
Cornélius  Lentulus,  &  de  Licinius  CrafTus,  & 
qu'elle  fut  compofce  fur  le  long  fejour  qu'Au- 
gufte  faifoit  dans  les  Gaules,  où  il  fut  depuis 
l'an  737.  jufqu'à  l'an  740.  Que  dit  fur  cela  le 
modefte  M.  MafTon  ,  qui  dans  fa  Préface  prie 
le  Ledlcur  de  ne  lui  attribuer  aucun  malin  vou- 
loir ,  aucune  jaloufie  ,  aucune  envie,  &  de  le 
croire  éloigné  de  toute  vaine  ôcambitieufe  often- 
ration  ?  Comme  s'il  étoit  le  premier  qui  eût  de- 
viné ôc  la  date  6c  le  fujet  de  cette  Ode,  il  cri- 
tique M.  le  Févre,  6c  fans  dire  un  feul  mot  de 
moi  5  il  prononce  cet  oracle  (a):  Ceft fous  le 
Confulat  de  Lentulus  ^  de  Crajfus  ^  que  nous  pen- 
fins  que  cette  Ode  fut  compofée.  N^ft-ce  pas  là 
une  penfée  bien  neuve ,  &c  qui  lui  eft  enfin  ve- 
nue après  qu'il  a  bien  fué  à  comparer  le  texte 
avec  les  monumens  hiftoriques? 

L'Ode  IX.  du  même  Livre  a  paru  à  M.  le 
Févre  avoir  été  faite  fous  le  Confulat  de  Lollius  , 
l'an  732.  Dans  mes  Remarques  j'ai  prouvé  par 
ce  feul  vers. 


Conjulq^ 


ue  non  unius  tinni 


qu'elle  ne  fut  pas  faite  l'année  de  ce  Confulat, 
mais  long-temps  après.  Voici  encore  M.  Maf- 
ibn  qui  penfe  félon  fa  coutume,     {b)  Cette  Ode 

IX.  du 

(«)  Ttm  cenfemus  Horatltm  *d  eum  (Anguftum)  Lîbrt  IK 
Odam  V.  fcrîpftjji ,  &c.  pag.    34. 

{b)  Ad  eumdem  Lollium  fcrîpra  efi  Ode  IX.  LU.  ir.  quant 
malè  Tanaq.  Faber  ad  ejus  Confulatum  allîgat.  Pofi  enîm  concîn- 
natamfuljje  hattd  obfcurè  indhat  -verfuulns  3^.  Confulque  non 
■n'ius  inni.  pag.  i6i. 


A  LA  Critique  de  Mr.  Masîon.     117 

IX.  du  Livre  IV.  dit-il  ,  a  été  écrite  au  même 
tuollius.  M,  le  Févre  l'attache  mal  à  propos  à  fin 
Conful-at  y  ce  fiul  vers ,  Confulque  non  unius  an- 
ni,  prouve  qu'elle  fut  faite  long-temps  après.  Voi- 
là un  art  de  penfer  bien  merveilleux  ! 

J'ai  fait  voir  qu'Horace  ne  peut  avoir  fait  cet- 
te Ode  qu'après  l'an  de  Rome  7^7.  puifqu'il  y 
parle  en  termes  couverts  du  malheur  qui  étoit 
arrivé  en  Allemagne  à  Lollius,  qui  fut  déhit 
cette  année-là  fous  le  Confulat  de  Domitius 
iî^nobarbus  &  de  Scipion.  M.  MaflTon  s'attri- 
bue encore  cette  conjecture, &  dit  gravement: 
(a)  Ces  chofes  étant  bien  comparées  enfemhle  ^  ^ 
bien  pefées  ,  notre  conjeSiure  paraîtra  ajfez.  fûre 
qu'Horace  ne  fit  cette  Ode  qu'après  cette  année  737. 
ç^  après  la  défaite  de  Lollius. 

E.n  effet ,  cette  conjecture  eft  alTez  fûre  ;  mais 
M.  MafTon  a  très-grand  tort  deTappeller/f»»^. 
Il  aime  trop  la  propriété,  &  ne  paroît  pas  affez 
fcrupuleux  fur  les  moyens  d'acquérir. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  plaifant,  c'eil  qu'il 
appelle  cela  me  contredire  à  chaque  page.  Appa- 
remment contredire  eft  un  fynonyme  àQ  piller  y 
dans  la  langue  de  M.  MafTon.  Mais  il  devoit 
en  avertir  ,  &  nous  donner  fon  Dictionnaire. 
J'avoue  que  cette  manière  de  critiquer  peut 
tromper  quelques  Lecteurs  ,  &  faire  pafTer  le 
Cenfeur  pour  habile  homme  jufqu'à  ce  qu'on 
lui  réponde.  Mais  que  deviendra  cette  réputa- 
tion après  qU|'*on  lui  aura  répondu  ? 

Encore  ,  s'il  s'étoit  contenté  de  s'approprier 
ces  petites  conjedures  fans  faire  de  bruit ,  à  la 

bon- 

{*)  Hïs  in^HdPt  una  collaùs  ac  rîtè  ptr^en/îs  firma  fatls  nojlrd 
'viJebitur  c»nje6ittra  ■,  Horatium  nempe  non  nîji  poji  hmic  annmn 
4IS  LolUatism  lUdem  id  foonatinm  ttntexntjfe,  p.  320, 


Ii8         Réponse  de  Mr.  Dacier 

bonne  heure ,  tant  d'autres  pillent  les  Ecrivains 
fans  les  nommer  ;  je  n'aurois  rien  dit.  Mais  en 
cet  endroit-là  même  ,  voyez  Timprudence ,  il 
m'attaque  rudement ,  ôc  m'accule  de  m'étre 
trompé  en  plufieurs  manières  dans  ce  que  j'ai 
dit  de  Lollius:  Dacierus^  dit-il,  multipliciter  h'a 
errât.  C'en  eft  trop .  &  il  me  réduit  à  la  ne- 
cefïité  de  me  défendre. 

Voici  les  erreurs  qu'il  me  reproche  : 
La  première ,  c'efl  d'avoir  dit  que  Lollius  a- 
voit  commandé  les  Armées  avec  fuccès  en  Aile* 
magne  ,  en  Thracc  ,  en  Galatie  :  J'ai^  dit-il, 
avancé  cela  [ans  aucune  preuve  j  fans  aucun  tC" 
moin ,  fine  tefle. 

En  Allemagne,  j'ai  pour  témoins  Julius  Obfe- 
quens ,  &  la  Chronique  d'Eufebe ,  qui  aflurent 
que  Lollius  vainquit  les  Allemands.     Ce  pre- 
mier écrit  dans  Ion  Traité  des  Prodiges  :  Infî- 
dits  Romanorum  Germani  circurnventi  fub  M.  Loi' 
lio  graviter  vexati  :  „   Les  Allemands  furpris 
„  par  les  embûches  des  Romains ,  font  fort  mal- 
„  traitez  fous  Lollius".    Je  fai  bien  que  Lipfe 
a  voulu  corriger  ce  pafTage ,  &  écrire  :  Injidiis 
Germanorum  Romani  circumventi  ^  ^c.     Les  Ro^ 
mains  furpris  par  les  embûches  des  Allemands ,  ^r. 
Mais  cette  critique  efl  abfolument  fauiïe,  car 
Julius  Obfequens  parle  du  Confulat  de  Furnius 
&  de  Silanus  5  c'eft-à-dire  de  l'an  de  Rome  736. 
&  il  eft  faux  que  cette  année-là  LoUius  eût  été 
battu  ^  il  ne  le  fut  que  l'année  fuivante,  en  737. 
Mais  en  736.  il  avoit  battu  les  Allemands;  & 
cela  eft  confirmé  par  la  Chronique  d'Eufebe , 
qui  fous  la  même  année  736.  6c  le  Confulat  de 
Furnius  ôc  de  Snanus ,  marque  exprcilément  : 

TiùUtoiviiq   KU.sri(rr^i-^(X.To   AcAA*©^  'itcoTi^i^rH'Vru^q,      Lol- 

lius  deft  les  Allemands  qui  av&ient  repris  les  ar*^ 

?neSt 
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mf.  Il  rae  femble  que  voilà  d'afTez  bons  té- 
moins ,  &  je  pourrois  dire  en  cette  occafion  ce 
que  difoit  le  Juge  Varius  ,  dont  parle  Ciceron: 
[a)  Aut  hoc  tefiiumfatis  efi^  aut  nefcio  quid  fit 
fatis.  ^       •' 

Dans  la  Thrace,  j'ai  encore  un  bon  témoin; 
celt  Dion,  qui  écrit:  (l?)  M.  Lollius  étant  allé 
aufecours  de  Rhymetalces^  oncle  é-  tuteur  des  en^ 
fans  de  Cotys  ^  dép  en  Thrace  les  Befes.  M.  Maf- 
fon,  pour  éluder  cette  autorité,  prétend  qu'il 
faut  corriger  ce  pafTage:  &  parce  que  dans  le 
texte  de  cet  Hiilorien,  quelque  Copifte  igno- 
rant  a  mis  Marcellus  JLollius  ,  &  que  Lollius  é- 
toit  appelle  Marcus^  ôc  non  pas  Marcel/us,  il 
veut  qu  on  HCq  :  Marcel/us  Lentulus  étant  allé 
&c.  Prétention  très-frivole  :  Il  eft  bien  plus 
naturel  de  lire  Marcus  pour  Marcellus,  comme 
a  lu  le  Tradudeur  Latin,  &  comme  le  texte 
Grec  eft  corrigé  en  marge,  la  corruption  étant 
bien  plus  aiiée  de  Marcus  en  Marcellus,  que  de 
Lentulus  en  Lollius-,  qui  font  des  noms  fi  difïe- 
rens  ,  &  qui  ont  li  peu  de  rapport,  qa^il  ne 
peut  arriver  que  très-diiïicilement  quon  écrive 
1  un  pour  l'autre;  au  lieu  que  de  la  lettre  ma- 
julcule  M.  qu'on  mettoit  ordinairement  feule, 
on  peut  faire  ailément  Marcus  &  Marcellus  Ce 
procédé  de  M  Malfon  n'eft.pas  honnête,  de 
vouloir  amfi  fuborner  6c  corrompre  mes  té- 
moins.  ^ 

A  regard  de  la  Galatie,  j'avoue  qu'on  n'eft 
pas  affez  mftruit  de  ce  qui  s'y  pafTa.  On  fait 
Seulement  que  Lollius  l'acquit  aux  Romains, 6c 
en  fit  une  Province  Romaine,  après  la  mort  du 

Roi 

(-)  Dans  le  II.  Liv.  4e  fn. 
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Roi  Amyntas ,  l'an  de  Rome  728.    Cefl  ce 

Cu'Eufebe  témoigne  en  ces  termes  :    AoAa.^ 

Mdcy^-  f6,u.x{o^i  VxXcct/x^  i^tKT^<rxT^-  •^^'"'^^  ^^^' 
lius  Romanis  Galatiam  ac^uifivit.  Augufte  en 
donna  le  commandement  à  Lollius  fur  la  fin  de 
la  même  année,  dix  ans  au  moins  avant  qu  Ho- 
race eût  fait  cette  Ode.  Lollius  y  commanda 
en  qualité  de  Propreteur  ^  6c  cela  fuffit  pour  ma 

""^  La'fecônde  erreur  que  M.  Maffon  me  repro- 
che, c'eft  d'avoir  dit ,  qu'après  que  Lolhus  euf 
été  défait  en  Allemagne  en  yy.  H  repara  hien^tot 
cet  affront ,  &  battit  les  Allemands  en  plufieurs 
rencontres.  Il  prétend  que  c'eft  contre  la  foi  de 
l'Hiftoire.  Mais  tout  ce  qu'il  dit  ici  contre 
moi,  n'eft  qu'une  pure  chicane.  Il  eft  vrai  que 
rHiftoire  ne  marque  ni  les  temps  m  lesueuxou 
Lollius  battit  les  Allemands  après  fa  défaite  ^  car 
les  Hiftoriens  n'ont  pas  tout  écrit  Mais  c  elt 
affez  qu'Horace  dit  à  Lollius,  qu'tl  n,  fouffhr^ 
pas  qu\n  injurieux  oubli  répande  fes  mires  ténèbres 
fur  tant  de  glorieux  travaux, 

Totve  tuas  patiar  labores 
Impune,  Lolli,  carpere  lividas 
Ohliviones. 

Ce  qui  marque  certainement  plus  d'un  ex- 
ploit de  LolUus.  D'ailleurs,  celanelailTe  pas 
d'être  appuyé  par  l'Hiftoire,  puiiqueDion  ecri 
qu'après  qui  Lollius  eut  été  battu ,  il  e  rendit 
encore  affez  redoutable  pour  obliger  les  Alle- 
rs avant  l'arrivée  d' Augufte ,  à  quitter  le 
Rhin,  à  fe  retirer  dans  leurs  terres,  a  deman- 
der kpaix,  &  à  donner  des  otages.  Votladonc 
raffront  de  LoUius  affez  bien  repare,  6c  ce  a 
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luffit  pour  juftifier  ce  que  j'ai  avancé  dans  ma 
Remarque  ,  où  je  n'ai  voulu  que  donner  une 
idée  de  Lollius  ,  &  faire  envifager  d'un  coup 
d'œil  ce  qu'Horace  a  compris  dans  ce  feul  vers  : 
To^ve  tuos  patiar  lahores. 

La  troifiéme  faute  dont  m'accufe  M.  MaïTon, 
car  il  aime  à  multiplier  fes  critiques ,  c'eft  d'a- 
voir crû  que  Lollius  fut  fait  Gouverneur  de  C. 
Cefar  l'an  de  Rome  742.  ce  Prince  n'ayant  que 
huit  ou  neuf  ans  ;  au  lieu  qu'il  prétend  qu*Au- 
gufte  ne  lui  donna  cet  emploi  que  l'an  751. 
K)rfqu'il  envoia  ce  jeune  Prince  en  Orient, 
Quelle  autorité  rapporte-t-il  contre  moi?  Au- 
cune ;  &  il  n'en  fauroit  avoir*  Velleius ,  qui 
étoit  en  Orient  avec  ce  Prince  5  ne  marque 
point  le  temps  ;  il  dit  feulement  en  parlant  de 
Lollius  :  ^em  veluti  moderatorein  juventa  filii 
fui  Auguflus  ejfe  'voluerat.  Tacite  n'en  dit  rien 
non  plus  5  il  nous  apprend  feulement  que  Quiri- 
nius  fucceda  à  Lollius  dans  cet  emploi:  Datuf- 
que  reéior  ^irinius  C.  C^fari  Arme?iiam  ohtmen^ 
ti.  Aucun  Hiftorien  n'aiant  fixé  le  temps,  j'ai 
pu  croire  ,  avec  quelque  forte  de  raifon ,  que 
Caius  Cefar  fut  mis  entre  les  mains  de  Lollius 
à  l'âge  où  l'on  donne  ordinairericnt  des  Gou- 
verneurs aux  Princes;  &  il  femble  que  ce  foit 
le  fentiment  de  Lipfe  Tar  Tacite  :  'Fuit  e?tim  hic 
Lollius  C.  Cafari  reSior  ,  quo  more  Prmcipihus 
juvenihus  etiam  nunc  dantur  ^  &  on  les  donne 
d'ordinaire  à  fept  ou  huir  ms.  Quelle  apparen- 
ce qu'Augufte  eût  attendu  plus  taSrd  à  donner 
un  Gouverneur  à  fon  petit-fijs  ,  lui  qui  avoic 
tant  de  foin  dej  enl'ans,  qu'il  chargeoit  toujours 
quelqu'un  de  leur  conduite  ?  {a)  Reéïorem  ^«(7^//^ 

foli- 

[a)  Sueton, 

To?n.  I.  F 
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Jblitus  efl  apponere  pueris^  donec  adolefcerent .  ■  Je 
n'ai  même  donné  cela  que  comme  une  conjec- 
îfure:  j'ai  dit:  ^e  crôi  que  ce  fut  cette  année  y  ^c. 
Il  eft  vrai  que  le  Cardinal  Noris  (^),  que  M. 
JMaflbn  fuit  ici ,  a  écrit ,  qu'Augufte  en  envoyant 
G.  Cefar  commander  en  Orient, lui  donna  Loi- 
lius  pour  Gouverneur  ,  afin  qu'il  n'abufat  pas 
d'un  fî  grand  pouvoir  :  Ne  tanto  Jîhi  delato  im^ 
ferk  ahuteretur.  Mais  ce  grand  Homme  a  par- 
lé fur  la  foi  de  ces  paiïages  fans  les  aprofondir  y 
ou  bien  il  a  voulu  dire  limplement,  que  quand- 
ce  jeune  Prince  partit  pour  l'Armée,  Augufte 
lui  donna  Lollius  pour  continuer  auprès  de  lui 
les  fondions  de  Gouverneur  :  &  nous  avons  vu 
pratiquer  de  notfë  tetnps  la  même  chofe.  C'ell 
donner  bien  tard  un  Gouverneur  à  un  Prince, 
quand  on  lui  remet  l'autorité  fouveraine  entrd 
les  mains  ^  fi  auparavant  on  n'a  formé  fcs  moeurs, 
le  Gouverneur  eft  inutile.  J'ai  donc  pour  moi, 
ôc  la  coutume  &  le  bon-fens ,  mais  j'ai  auflî  les: 
raiibns  dont  M.  Malîon  fe  fert  pour  réfuter 
mon  fentiment  j  car  on  en  tire  de  nouvelles 
preuves. 

Vrennerement  y  il  n'efi  pas  vrai-femblahlé  ^  dit 
ce  grand  Critique  ,  qu'on  eût  donné  pour  Gou- 
'verneur  à  un  enfant  de  huit  ans  ,  un  homme  fi 
confiderable  ,  ^  qui  dvoit  été  Conful.  Cela  eft, 
au  contraire,  très-vrai-femblable.  On  choifit 
pour  ces  emplois  les  gens  de  la  plus  grande  di- 
gnité. Lollius  n'étoit  nullement  au  delTus  de 
cet  emploi,  &  le  Confulat , fous  les  Empereurs 
fur-tout,  étoit  moins  grand  que  le  foin  d'élever 
5c  de  former  un  petit-fils  d'Augufte,  un  petit- 
fils  qu'il  a  voit  adopté,  5c  qu'il  deftinoir  à  TE  mpirtf. 

En 

{a)  Cenotaph.  Pif.  f.  x^u 
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Ej^  fécond  lieu ,  dit  M.  Maiïbn ,  ^//^*/?^  donnt. 
Afin  petit-fils  des  Maares ^  des  Grammairiens^ 
^c.  Belle  raiibn  !  Un  Gouverneur  empêche- 
t-il  qu'un  Prince  n'ait  fes  Précepteurs,  {e§ 
Maîtres  ?  Y  a-t-il  rien  de  fi  différent  que  leurs 
fondions? 

En  troifieme  lieu,  ajoûte-t-il,  Augufte  lui* 
même  fervoit  de  Gouverneur  à  Caius  6c  à  Lu- 
cius.  Il  leur  enleignoit  louvent  les  Lettres  &  à 
nager ,  &  les  autres  exercices.  Eofque  d^  litteras^ 
^natare^  (a)  aliaque  rudimenta  per  fe  pîeruni'» 
ijue  docuit.  Mais  fi  cela  prouve  contre  le  Gou* 
verneur ,  il  prouve  auffi  contre  les  Précepteurs; 
&  il  s'enfuivra  de  là  que  ces  Princes  n'avoient 
oi  Gouverneurs,  ni  Précepteurs,  ni  Maîtres. 
Voilà  une  belle  éducation  i  Augufte  fe  divertijh 
foit  fouvent  à  enfeigner  lui-même,  &  à  former 
ces  Princes  :  cela  empêchoit-il  qu'ils  n'euiïenc 
leurs  Maîtres  &  leur  Gouverneur?  N'eft-il 
pas  conftant  qu' Augufte  leur  avoit  donné  pour 
Précepteur  Verrius  Flaccus  ,  le  plus  célèbre 
Grammairien  de  ce  temps -là,  ôc  celui  dont 
Feftus  Pompeius  a  abrégé  l'excellent  Traité  Be 
Verborum  fignificationel  II  y  a  même  fur  cela  une 
hiftoire  affez  iînguliére  ^  &  qui  marque  plus 
que  toute  autre  choie  le  tbin  qu' Augufte  avoit 
de  bien  élever  fes  enfans.  Q^iand  ce.Prince  eut 
témoigné  à  Verrius  Thonneur  qu'il  lui  faifoit  de 
le  choiiir  pour  Précepteur  de  {qs  deux  petits- 
fîis,  ou  plutôt  fes  fils,  car  il  les  avoit  adoptez,, 
ce.Gram.mairien  témoigna  quelque  répugnance 
à  quitter  une  Ecole  où  il  avoit  un  grand  non^r 
bre  de  dilciples ,  pour  fe  renfermer  dans  le  Pa* 
his,  &  n'en  élever  que  deux.  Augufte, touché 

(«)"Sueton, 
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de  fa  peine,  lui  permit  de  tranfporter  fbn  Eco* 
le  dans  fon  Palais ,  à  condition  qu'il  ne  rece- 
vroit  aucun  nouveau  difciple ,  &  qu'il  fe  con- 
tenteroit  de  ceux  qu'il  avoit  déjà,  &  lui  affigna 
de  penfion  cent  grands  fefterces,  qui  font  deux 
mille  cinq  cens  écus.  Un  Prince  qui  fe  refout 
à  faire  de  fon  Palais  une  eipece  de  Collège, ne 
laifToit  pas  {es  fils  fans  Précepteur.  Mais  c'eft 
m'arrêter  trop  long-temps  fur  une  critique  qui 
ne  demandoit  pas  même  qu'on  y  répondît. 
■  11  me  femble  que  me  voilà  fuffifamment  juA 
tifié  des  fautes  ovi  M.  Maflbn  m'accufe  d'être 
tombé  contre  l'Hiftoire  :  je  ne  fai  s'il  lui  fera 
auffi  aifé  de  fe  juftifier  de  celles  qu'il  a  commi- 
£cs  contre  le  bon-fens,  en  expliquant  les  vers 
33.  &  34..  de  cette  même  Ode, 

Confulque  non  unîus  anni^ 

Sed  quoties  bonus  atcjue  fidu$ 
Judex  boneftum  pratulit  utili  ^  ^ 
Rejecit  alto  dona  nocentium 

Vultu  ,  ér  p^^  ob fiantes  catervas 
Explicuit  fua  vi&or  arma, 

Horace  dit  à  Lollius  :  Votre  Consulat  n^a  point 
fijii  avec  Vannée  j  vous  avez,  été  Conjul  toutes  les 
fois  qu'en  bon  &  fidèle  Juge  vous  avez,  préféré 
l'honnête  à  futile;  rejette  hautement  les  prefens 
des  fedu6ieurs  ^  &  qu'en  vous  ferv'ant  de  toutes 
*vos  armes  ,  vous  avez,  triomphé  de  cette  foule 
d^ ennemis  y  qui  en  nous  ioppo fient  incejfiamment  à 
la  vertu. 

Par  ces  troupes ,  par  ces  ennemis  qui  s'oppo- 
fent  à  nous,  oh  fiantes  catervas^  Horace  entend 
manifeftement  cette  foule  de  paffions  qui  s'op- 
pofent  à  nous,  &  qui  nous  empçchenc  de  mar- 
^  "  cher 
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cher  dans  le  chemin  de  la  vertu  j  &  par  fia  ar^ 
ma^  {^s  armes,  il  entend  la  raifon,  l'intégrité, 
l'abftinence  ,  le  defmtereirement ,  le  courage  ^ 
la  force  :  en  un  mot,  toutes  les  vertus  qu'on 
peut  oppofer  aux  paffions. 

Dans  ces  beaux  vers ,  Horace  explique  un« 
vérité  tirée  du  fond  de  la  Philofophie,  qui  eft, 
que  le  Sage  n'eft  pas  feulement  Conful  pendant 
l'année  pour  laquelle  le  peuple  l'a  revêtu  de 
Cette  .dignité,  mais  qu'il  exerce  cette  grande 
charge  toutes  les  fois  qu'il  fe  fert  heureufement 
des  armes  que  la  vertu  lui  a  donnéespour  com- 
battre les  paffions.  Il  eft  plus  clair  que  le  jour 
que  c'eft-là  le  fens  de  ce  pafTage.  Ceft  la  mê- 
me maxime  qu'il  a  expliquée  dans  l'Ode  II.  du 
Livre  III.  où  après  avoir  dit  :  ^lue  la  vertu 
n^é^Y ouïe  jamais  de  honteux  refus  ^  <^  qu'elle  pofi 
fede  toujours  des  honneurs  dont  rien  ne  ternit  /Y- 
claty  il  ajoute: 

Nec  fimit  ^  aut  ponit  fecures 
^rbitrio  popularis  aura, 

■;,  Qu'elle  ne  prend  &  ne  quitte  point  les  ha- 
»,,  ches,  quand  il  plaît  au  peuple".  Si  le  ver- 
tueux ne  quitte  point  les  haches  à  la  fin  de  l'an- 
née du  Confulat  que  le  peuple  lui  a  donné,  ôc 
s'il  les  conferve  toujours,  Û  eft  donc  Conful 
plus  d'une  année  j  &  c'eft  ce  qu'Horace  dit. 
C'eft  ce  qu'il  enfeigne  encore  dans  l'Epître 
XVI.  du  Livre  I. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  M. 
Maffon ,  malgré  l'évidence  de  ce  beau  fens ,  a 
pu  prendre  toutes  ces  expreffions  au  propre  j  & 
en  les  détournant  de  la  Morale  les  faire  tomber 
fur  l'Hiftoire,  6c  les  appliquer  à  l'occafion  où 
F  ^  Loi- 
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Lollius,  après  fa  défaite,  fe  retira,  fi  l'on  peuf 
parler  ainfi,  vie  ôc  bagues  fauves  du  milieu  de 
ce  grand  nombre  d'Allemands  (^).  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  voie  clairement  que  rien  n'eft  plus 
abfurde.  Où  étoit  donc  l'efprit  de  M.  MaiTon  ? 
n'a-t-il  pas  fenti  que  ce  fens-là  ne  peut  s'ajufter 
avec  ce  qui  précède ,  où  il  n'y  a  rien  qui  ne 
combatte  cette  explication  ?  Le  feul  mot ,  qua-» 
fies  y  toutes  les  fois ,  en  fait  découvrir  tout  le  ri- 
dicule. Lollius  a  donc  été  Conflil  toutes  les 
fois  qu'il  a  dégagé  fes  troupes ,  &  fauve  ks  ar- 
mes du  milieu  de  {es  ennemis  ?  Ce  fentiment 
eft  admirable  !  Il  eft  aifé  de  voir  que  M.  Maf- 
ibn  n'eft  pas  plus  profond  dans  la  Morale  que 
dans  la  Critique.  C'eft  ainfi  qu'il  employé  cet 
cfprit  qu'il  a  fi  prefent  ;  &  voilà  les  nouveaux 
Jours  qu'il  donne  à  Horace.  Il  réuffit  mieux  à 
copier,  c'eft  fon  fort  j  aufïi  ne  l'accufera-t-on 
pas  d'enfouïr  le  talent  :  il  le  fait  valoir  le  mieux 
qu'il  peut  ^  car  il  copie  jufqu'aux  moindres  cho- 
ies. J'en  ai  déjà  rapporté  plufieurs  exemples: 
en  voici  encore  quelques-uns  qui  ne  font  pas 
indiiferens,  6c  qui  achèvent  de  faire  connoître 
le  caradere  de  M.  Mafîbn  ,  &  le  mérite  de 
fon  Ouvrage.  J'ai  dit  que  la  III.  Epître  du  Li* 
vre  1. 

yuli  Flore ,  quibus  terratum  milttet  oris 

ClaudiusAuguJèiprivignuSyi^ç, 

avoit   été  écrite  Fan   de  Rome  7.^3.  fous  le 
Confulat  de  M.  Apuleius  &  de  Silius  Nerva  ; 

(a)  U»de  ptttet  Hvrattttm  ftattd  orntmio  pe"  adtdaiîmetriahjBrif 
Lotlîum  viiStoreni  arma  fua  fer  obftantes  catervus  ex^ïliaîjfi^ 
id  eji  extricaflè  ac  liberaffe.  $ag,  ^i^,  &  320, 
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êc  que  Claucie  eft  Claude  Tibère  Néron ,  fils  de 
Tibère  Néron  &  de  Livie,  qui  étoic  âgé  de 
quatre  ans  quand  Augufte  époufa  ik  mère,  & 
qui  fucceda  à  ce  Prince.  M.  Maffon  redonne 
cela  comme  une  chofe  très-nouvelle  :  {a)  Il 
n^y  a  point  de  doute ,  dit-il ,  que  cette  'Battre  n^ait 
été  écrit»  cette  année  à  Florus^  qui  fuivoit  Tihere 
à  l'expédition  d'Orient  ^  comme  on  le  voit  en  la, 
conférant  avec  rUifloire.  Voilà  cette  méthode 
qu'il  appelle  Jienne.  Et  ce  beau-fils  d'Augufie^  ce 
fils  de  Livie:,  appelle  Claude,  neft  autre  que  Ti- 
here^ qui  fucceda  à  Augufte^  ^  qui  était  appelle 
Claude  Ttbere  Néron.  N'écoit-il  pas  bien  necef- 
faire  que  M.  Maflbn  prît  la  plume  pour  faire 
un  Livre  nouveau,  où  tout  eft  vieux? 
Sur  ce  vers  de  la  même  Epître  : 

e^  tangere  vitet 
Script  a ,  Palatimes  qua^cumque  recepit  Apollo  , 

j*avois  averti  que  le  vieux  Commentateur  é- 
toit  ridicule  d'avoir  crû  qu'Horace  avertifloiC 
Celfus  de  ne  pas  piller  les  Livres  des  Sibylles  > 
&  j'avois  épargné  M.  Blondel,  qui,  trompé 
par  ce  Commentateur ,  avoit  dit  la  même  cho- 
fe. Mais  M.  Maflon  n'eft  pas  fi  retenu  ^  il  fait 
fur  cela  une  longue  remarque  contre  M.  Blon- 
del. La  Critique  n'étoit  pas  difficile  à  faire.  M. 
MafTon  devoit  bien  plutôt  s'appliquer  le  pré- 
cepte d'Horace ,  &  s'empêcher  de  piller  les 

Ecrits 

(a)  Nullnm  vero  efl  ânhlttin  qnîn  hoc  anno  Epîflola  III.  Lîb.  I. 
0d  Florum ,  Tiberîi  in  Orientent  euntis  comîtem  ,  data  fit ,  nti 
collatio  cum  hifioria  demonftrat.  Hicce  Augufii  prîvignm  >  ae 
Livig  filins  ,  qui  Claudius  fuerit  diéîus ,  nnllus  alins  prxterqttam 
Tiberius ,  qui  pofi  Augufium  Imperio  potitHS  eji ,  qmq»c  Tibtrînf 
CUudius  Nert  vocabdttfr,  p.  2,85-. 

F   4 
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Ecrits  que  le  public  a  déjà  reçus.  Il  ne  paroîf 
pas  quû  ait  beaucoup  profité  de  la  ledure  de 
ce  Poète.  Il  eft  au  moins  bien  fourd  à  ce  pré- 
cepte :  Fnvatas  ut  cjtiarat  opes.  ^,  Qu'il  cher- 
„  che  des  richeffes  dans  fon  propre  fonds. 

lia  encore  finement  deviné  que  PEpître  VIIL 
de  ce  Livre  I.  fut  écrite  la  même  année  que  la 
in.  à  Julius  Florus  ,  dont  je  viens  de  parler. 
{a)  Cefi  fans  aucun  doute  ^  uit-il,  c^ue  V-EpHre 
VI H.  du  Li'ure  1.  doit  être  ajjtgnée  a  la  même  an- 
née  que  la  III.  du  même  Livre  à  Julius  Florus, 
N'eft-ce  pas  là  un  grand  forcier,  après  ce  que 
j'avois  dit  dans  l'argument  }  Cette  Ephre  fut 
écrite  la  même  année  que  la  III,  à  Julius' Elorus ^ 
Horace  avoit  quarante-Jîx  ans. 

Horace  marque  fort  bien  fon  âge  dans  les 
derniers  vers  de  l'Epître  XX.  du  Liv.  I. 

Me  quater  undenos  fciat  implevijfe  Décembres  y 
Collegam  Lepidum  quo  duxit  L,ollius  anno. 

Il-  dit  clairement  qu'il  eut  quarante-quatre  ans 
accomplis  au  mois  de  Décembre  de  l'année  du 
Çonfulat.  de  Loliius  &  de  Lepidus.  J'avois  dit 
fimplement  après  M.  le  Févre  :  L'an  de  Rome 
•yi^z.  Horace  eut  quarante  -  quatre  ans  accomplis. 
Il  entrait  dans  fa  45.  le  b.  de  Decejvbre  ;  ainfi  il 
était  né  le  8.  dV  Décembre  de  l'an  6%%.  fous  le 
Cçnfulat  de  Cotta  &  de  Manlius  Torquatus.  Ho* 
race  Aomme  lui-même  les  Confuls  de  l'année 
-defa  naifîànce,  lorfqu'il  dit  à  fa  bouteille: 


■'   (z)'''^{ifcé  proiu!  dnhio  temporî  ■>  cnjits  ejî  Efijîola  III.  venît 
ajf^ùii7iâa    oélava  î^Jtiijtnct  Llb,  I,  ad  Celfiwt  Albmovmnm, 
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O  nota  mecumy  Confule  Manîio  y 

ôc  Suétone  les  a  marquez  bien  formellement. 

M.  Maflbn  vient  avec  fa  gravité  ordinaire ,  Se 
comme  s*il  s'agiffoit  d'un  point  de  Chronologie 
très-difficile  &  très-contefté,  il  prononce  :  (a) 
Le  S.  eie  Décembre  Jous  le  Çonfulat  de  Lollius  <é* 
de  Lepidus ,  Horace  entra  dajis  7^  45 .  année  j  d'oh 
il  eft  évident  que  l'année  de  Ja  naiffance  doit  être 
ajjigfiée  à  Vamiée  que  nous  avom  marquée  au  com- 
mencement de  fa  Vie. 

N'eft-ce  pas  là  une  grande  nouveauté,  &ne 
fommes-nous  pas  trop  heureux  qu'il  ait  daigné 
prendre  la  plume  pour  nous  en  inflruire? 

Mais  en-  cet  endroit-là  même,  il  relevé  une 
grande  faute  que  j'ai  faite:  j'ai  mis  le  2.  Décem- 
bre pour  le  8.  S'il  avoit  pris  la  peine  de  lire  mes 
Remarques  fur  la  Vie  d'Horace  faite  par  Suéto- 
ne, il  fe  feroit  épargné  cet  effort  de  critique  ^ 
car  il  auroit  vu  que  j'ai  dit  :  Horace  naquit  le  5. 
des  Ides  de  Décembre  y  c^ejl-à-dire ^  iQè.du  même 
mois. 

J'ai  dit  que  l'Ode  XV.  du  Livre  IV. 

Fhœbus  volentem  pralia  me  loquiy 

ctoit  à  mon  avis  la  dernière  Ode  qu'Horace  eût 
compofée,  qu'il  lafitài'age  de  54.  ans,  &  qu'il 
ne  pouvoit  mieux  finir  (  fa  Poëfie  Lyrique  )  que 
par  les  louanges  d'Augufte. 

M: 

,  (a)  Natns  nîmîrnm  Poëta  VI  Id.  Decemb,  todew  dîe  44.  <rf4- 
tU  ^lunum  per quattr  undmos  Décembres iridkatunuhh  CojifnUbiU 
împlez'jt ,  M  jSff; .  iiitfùiatus  ejl.  Urjda  mAnijeJium  fit  atmit?»  m- 
firi  nataûhui  aji^thmdttm  ejfe  quem  ab  initio  VitéS  apfefuîm»f> 
|>ag.  260. 
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M.  Maflon  répète  la  même  chofe,  &  il  joint 
cette  Ode  avec  la  première  Epître  du  Livre  IL 
à  Augulle: 

§uum  tôt  Jùflineas  ^  tant  a  negotia  folus. 

Il  croit  que  ce  font  les  deux  dernières  Pièces 
d'Horace,  &  il  a  raifon.  (a)  Mais  il  fe  trotnpe 
infiniment  dans  ce  qu'il  ajoute,  que  dans  ces 
deux  Ouvrages  ce  Poëte  parle  de  la  troifiéme 
paix  qu'Augufte  donna  à  l'Empire,  Ibriqu'il fer- 
ma pour  la  troifiéme  fois  le  Ternple  dejanus, 
&  que  ce  Temple  fut  fermé  cette  troifiéme  fois 
l'an  de  Rome  74^  fous  le  Confjlat  de Jule  An- 
toine, &  de  Q^  Fabius  Africanus ,  Horace  étant 
dans  fa  56.  année.  Qiioiqu'il  fe  flatte  d'avoir 
prouvéfcrt  opin.on  dans  un  de  ies  Ouvrages  qu'il 
cite,  &  que  peu  de  gens  ont  vu  j  j'ofe  dire  que 
c'efl  une  grande  erreur.  Dion  en  parlant  deFan^ 
née  de  ceConfulat,  dit  en  propres  termes:  (a) 
Cette  année -là  il  fut  ordo7î7ié  que  le  Temple  deJa" 
•jius  ^  que  les  guerres  précédentes  avaient  fait  ouvrir  ^ 
ferait  fermé ^  puif^^ue  toutes  ces  guerres  étaient  ter*- 
minées:  mais  cela  fut  empêché  par  les  Daces  ^  qui 
mant  paffé  le  Danube  fur  la  glace  ^  ravagèrent  la 
V a7tnonie  ^  (^  les  D aimâtes  fe  révoltèrent  Jur  quel^ 
ques  tributs  qu'on  exigeait  d'eux  avec  trop  de  ri^ 
gueur.Ttbere  fut  envoyé  pour  appaifer  ces  defordres, 
C'eft  renoncer  à  la  raifon  que  de  prétendre ,  com- 
me fait  M.  Mafîon ,  que  ces  révoltes  n'empêchè- 
rent que  pendant  quelques  mois  ce  Temple  d'ê- 
tre fermé,  &  qu'il  le  fut  fur  la  fin  de  la  même 

an- 

(2)  ^ta  omyimm  Pùïtis  opçrnm  mvip'in'i  irc^'r^ms, 
}h)  A  la  fin  Uu  L,  /4^ 
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année  j  car  c'eft  ce  que  le  texte  de  Dion  ren- 
verfe  vifiblement ,  puifque  cet  Hiftoricn  termi- 
ne l'année ,  en  dilant  :  Voilà  ce  qui  fe  pajja  fous  k 
Confulat  de  Jule  Antoine  ^  é'  de  §l/Bahius  Maxi- 
7nus.  L'ordre  de  fermer  ce  Temple  ne  fut  donc 
pas  exécuté ,  félon  Dion.  D'ailleurs ,  il  eft  con- 
fiant qu'Horace  ne  vit  point  fermer  pour  la  troi- 
fiéme  fois  ce  Temple,  qui  ne  fut  fermé  que  l'an 
de  Rome  747.  ou  748.  deux  ou  trois  ans  après 
la  mort  de  ce  Poète ,  &  peu  de  temps  avant  la 
nailTance  de  Notre  Seigneur ,  qui  naquit  pendant 
x]ue  r  Univers  jouïfloit  d'une  paix  profonde.  Ces 
deux  Pièces,  l'Ode  XV.  du  Liv.  VI.  Ôc  l'Epî- 
-tre  I.  du  Livre  IL  font  les  derniers  Ouvrages 
d'Horace,  l'un  pour  laPoèfîe  Lyrique,  &  l'au- 
tre pour  la  Poèlie  Morale.  Mais  l'Ode  fut  faite 
en  74 1 .  &  par  confequent  ce  qui  eft  dit  du  Tem- 
ple de  Janus,  fermé  par  Augufte,  ne  peut  être 
entendu  que  des  deux  fois  que  ce  Prince  l'avoic 
fermé  jufqu'à  cette  année-là.  Etl'Epître  tut  fai- 
te en  743.  non  pas  après  que  ce  Temple  futfer- 
mé  pour  la  troidéme  fois,  car  il  ne  le  fut  point  : 
mais  lorfqu'on  fe  préparoit  à  le  fermer.  On  peut 
voii-  mes  Remarques. 

J'ai  fait  entendre  que  l'Epître  IX.  de  ce  L 
Liv.  dans  lequel  Horace  recommande  Septimius 
à  Tibère  : 

Septimius^  CÎaudi ^  mmiruminteîligit  unus  - 
§uanti  mefaciafy 

fut  écrite  avant  la  III.  du  même  Livre  j  c'eft-à- 
dire ,  lorfque  Tibère  fe  difpofoit  à  partir  pour  fon 
expédition  contre  les  Parthes.  Et  j'ai  établi  que 
iCe.. Septimius ,  en  faveur  duquel  il  l'écrit,  eft  le 
Septimius  auquel  il  adrefîe  l'Ode  VI,  da  Livre 
F  6  U. 
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II.  6c  le  même  dont  Augufte  padedans  la  Lettre 
qu'il  éc  ivoit  à  Horoce  :  Tui  qualepi  haheam  me^ 
tnor'iavi^  poteris  ex  Scpthr':o  noftro  audire. 

iv^.  iViaflbn  s'accommode  à  fon  ordinaire  de 
ces  petites  conjeâiures.  Il  rapporte  cette  Epître 
à  la  même  expédition  de  Tibère  contre  les  Par- 
thes  11  eft  vrai  qu'il  y  change  quelque  chofe, 
ôc  qu'il  pi  étend  qu'elle  fut  écrite  avant  fon  dé- 
parr  de  Rome,  au  lieu  que  je  croi  qu'elle  ne  le 
fut  qu'îivant  fon  départ  d'Aiie,  iorfqu' Augufte 
l'envoy  L  Vlais  cela  ne  fait  rien  au  fond:  &  M ,  Maf- 
■  fon  me  fait  fbuyenir  ici  de  ces  gens  dont  Sene- 
•que  parle:  ,,  qui  en  retranchant ,  en  changeant, 
ou  en  ajoutant  im  mot,  s'imaginent  avoir  legi- 
>5  timement  gagné  tout  le  travail  des  autres  ". 
Muiti  funt  mt  detradto  verho^  aut  mutato^  aut 
adjeèco  ^  putani  fe  aliénas  fententias  lucri  fecijfe. 
{a)  Il  efl  ^crrmi  de  fcupf07tn('r  y  dît  notre  Criti- 
que j  qu"* Horace  -fit  rEphreîX.du  Livre  1.  avant 
le  départ  de  Tibère ^  'éfc.  11  ajoute,  {b,  Il femble 
que  c'eju  le  même  Septimius  doiit  Augure  parle  dans 
la  'Lettre  qu'il  étrît  à  Horace ,  (^c. 

<iie  dite^-vcus,  Monfieur,  deces  foupçons, 
M.  Ivialï on  ne  Mt-'û  pas  bien  les  fonder  ?  //  efi 
fervvs  de  Joap canner ^  dit- il.  Voilà  comment  il 
redonne  les  principaux  Ouvrages  d'Horace  à  leur 
véritable  date,  les  éclaire  d'un  nouveaujour  j<Sc 
les  déë"age  de  ines  manvaifes  interprétations. 

Je  iuis  bien  pcrîuadé  qu'il  auroit  trouvé  ces 
nouvelles  dates  hc  ces  nouveaux  jours  mieux  que 

moi^ 

(a)  Stif^hart  /net ,  T^.r  tînmpanlo  antehanc  profeéliouen^  ,  J5- 
pîftoLim  IX.  Lîb^.  î.fcfhfrjlc.iitSeptïmîum  lormnendaretTîberio  » 
pag.  257.  ..::'■.       •  ;      "' 

.^    (b)  Idem  Septimitts  vtdetitr ,  ac  îUe  Cftjus  mminît  Anguftm 
inf»a  ad  Hsratium  Ep'Jtela.  pag.  2j8» 
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moi,  fi  je  ne  les  avois  pas  trouvez.  Mais  mal- 
heureufement  cela  étoit  fait  j  M.  MalTonabeau 
les  réchauffer,  iieft  impoflible  que  ce  qui  étoit 
nouveau  il  y  a  vingt  ans ,  paroifle  encore  nou- 
veau aujourd'hui.  11  auroit  marqué  plus  de 
prudence ,  s'il  s'étoit  contente  de  dire ,  qu'il  avoit 
*vû  com?ne  moi  y  ouquef  avois  vu  com7ne lui.  Qu*eft- 
ce  que  cela  lui  auroit  coûté  ?  le  Public  ôc  moi , 
nous  l'aurions  crû  fur  fa  parole,  &  fur  la  foi 
des  belles  choies  qu'il  a  déjà  faites ,  qui  auroient 
écc  ia  caution. 

Héîiode  dans  (on  Poème  des  Oeuvres  &  des 
Jours,  qui  eft  un  Ouvrage  admirable  par  fa  fim- 
plicité,  àc  par  les  beaux  préceptes  de  Morale 
dont  il  elt  rempli,  partage  les  hommes  en  trois 
ordres. 

Le  premier,  eft  de  ceux  qui  voyent  par  eux- 
mêmes  ,  &  qui  trouvent  ce  qu'il  y  a  de  bon  fur 
chaque  fujet.  Voilà  les  plus  excellens  6c  les  plus 
habiles. 

Le  fécond ,  eft  de  ceux  qui  ne  voyent  point 
par  eux-mêmes ,  mais  qui  font  dociles ,  ôc  qui 
faveat  fe  rendre  à  ce  qui  eft  bon  quand  les  autres 
Toiit  trouvé.  Voiiaie  fécond  Ôc  le  dernier  degré 
d'habileté  &  de  lagefte. 

Le  troifiéme  ordre ,  eft  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent ni  voir  par  eux-mêmes,  m  fe  rendre  aux  lu- 
mières d.fts  autres  j  6c  ce  font  ceux  qu'il  appelle 
inutiles  à  tout. 

Je  n'aiïî^^nerai  point  ici  à  M.  Maflbnla  place 
qui  lui  eit  due,  lepubUcle  fera  mieux  que  moi. 
Je  crains  feulement  qae  ceiLe  règle  d'Héliodc,  qui 
ne  trompe  point,  6c  qui  peut  faire  juger  très- 
furemeni  des  homaies,  ne  lui  foii  pas  favorable. 
Car  jufques  ici  il  me  fembie  qu'il  n'a  pas  trop 
fû  trouver  de  lui  même  ce  qui  étoit  bon,  ni  s  y 
F  7  arrè- 
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■arrêter  &  s'y  rendre  toujours  quand  on  le  lui  a 
préfenté. 

Peut-être  fera-t-il plus  heureux  dans  la  fuite; 
continuons  &  cherchons  quelque  endroit  où  il 
me  contredire  véritablement  5  &  où  il  parle  de 
ion  chef. 

J'ai  dit  que  l'Ode  VU.  du  Liv.  V. 

§uOy  quo  fcelefti  ruitisl  aut  cur  dexteris 
Apta?itfir  enfes  cenditi.  ? 


„  Où  courez-vous  5  fcelerats  5  où  courez-vous? 
,3  &  que  voulez- vous  faire  de  ces  épées  nues  que 
,5  vous  avez  remifes  dans  le  fourreau  "  ?  fut  faite 
i'an  de  Rome  719.  après  que  Pompée  eut  rompu 
le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Augufte ,  &  recom- 
mencé la  Guerre  Civile.  M.  Mafïbn  prétend 
qu'elle  ne  fut  faite  que  cinq  ans  après ,  &  Tan  711. 
la  même  année  ,  à  laquelle  j'ai  affigné  l'Ode 
XVI.  du  même  Livr^  : 

Altéra  jam  terjtur  beîlis  chilihus  atas. 

On  croiroir  qu'il  auroit  en  main  quelque  auto- 
rité qui  juftifieroit  cette  date  qu'il  lui  donne  : 
mais  on  fe  tromperoit.  Voici  la  iolide  railon  fur 
laquelle  il  appuyé  cette  Critique,  (a)  Van  de 
Kome  716.  H  71^ y  avoit  pas  eu ^  dit-il,  ajfez,  de 
fang  répandu  fur  mer ,  pour  donner  lieu  à  Horace 
de  dire  : 

Pa- 


(a)  Tune  cnîm  acte  nondwn  riavali  ita  fuerat  dùnicatum ,  ut 
Sctpojjct ,  non  par nm  Latîni  fanguîms  fujnm  Neptunofuperftilfft , 
qKtmadmùdfim  pofica  contîgit ,  plnkes  Cxjariamt  (Hm  Tompcîams 
tiajjfibHi  Qongrtjfiu  p,  I3S. 
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Parumne  campis,  atque  Neptuno  fuper 
Fufum  efl  Latini  fanguinis  ? 

N^a -t'Ou pohit  répa7idu  encore  ajfez  de  fang  Ro^ 
viainfur  terre  é- fur  mer  ?  Ce  ne  fut  ^ue  dans  les 
armées  fui'vantes  ^é*  dans  le  cours  de  cette  Guerre 
contre  Tompée^  qu'on  en  'verfa  la  quantité fuffifante 
pour  autorifer  cette  exprefton^  parumne,  &c.  Il 
faut  que  M.  Mafïon  foitfur  cela  bien  difficile  à 
contenter,  pour  trouver  qu'il  n'y  avoit  pas  eu 
aflez.  de  làng  répandu  iur  mer  pendant  23.  ou  24. 
ans,  qu'avoient  déjà  duré  les  Guerres  Civiles 
quand  Horace  compoià  cette  Ode  contre  Pom- 
pée &  fon  parti.  Horace  étoit  de  meilleur  na- 
turel j  il  trouvoit  qu'il  y  çn  avoit  beaucoup  trop. 
Et  une  marque  iûre  qu'il  le  trouvoit,  c'eft  que 
dans  l'Ode  L  du  Livre  IL  ce  Poète,  en  déplo- 
.rant  les  malheurs  de  ces  mêmes  Guerres  Civi- 
les 5  après  avoir  demandé  quel  champ  n'étoit  pas 
^ngraifïé  du  fang  Romain,  ajoute: 

§ui  gurges ,  aut  qua  fiumina  luguhris 
Ignara  helli}  quod  mare  Dauuue 
Non  decolorav^re  cades  ? 
§u^a  caret  or  a  çruore  nofiro  ? 

„  Quels  gouffres,  quels  fleuves  n'ont  point  été 
„  les  témoins  de  cette  guerre  funefte?  Quelle 
„  mer  n'a  pointperdufa  couleur  dans  cet horri- 
„  ble  carnage  ?  Quelle  contrée  n'a  point  été 
„  rougie  de  notre  fang  "?  Remarquez,  Mon- 
fieur,  qu'Horace  parloir  ainfi  Fan  de  Rome  yi'?. 
ou,  de  l'aveu  mêtne  de  M.MafTon,  fur  la  fin 
de,7i4.  Quoi!  en  713.  ou  714  Horace  difoic 
que  le  fang  déjà  verfé  dans  les  Quçrres  Civiles 

avoic 
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avoit  engraifTé  tous  les  champs,  rougi  toutes  les 
contrées ,  &  fait  perdre  k  couleur  à  toutes  les 
mers^  6c  deux  ou  trois  ans  après  en  716.  finous 
en  croyons  M.  MafTon,  il  n'y  en  avoit  pas  eu 
encore  affez.  de  verféfurmer,  pour  donner  lieu 
à  ce  Poète  de  dire  fimplement: 

Farumne  campis ,  atque  Neptunofuper 
Fujum  efi  Ltatini  fanguinis  ? 

5j  N'a-t-on  point  répandu  encore  afTez  de  fang 
jj  Romain,  &  fur  terre  &  fur  mer"?  Ce  rai- 
ibnnement  cft  admirable  I 

Les  difficultez  que  fait  notre  Cenfeur  fur  la 
Satire  V.  du  Livre  L  n'ont  pas  un  meilleur 
fondement.  J'ai  crû ,  avec  les  meilleurs  Inter- 
prètes, que  le  voyage  d'Horace  fut  fait  l'an  de 
Rome  713.  ibus  le  Confulat  de  Domitius  Cal- 
vinus,  &  de  PoUion,  lorsque  Mecenas,  Coc- 
cejus  6c  Capito  allèrent  à  Brindes,  pour  accor- 
der les  difFerens  qu'Augufte  avoit  avec  Antoi- 
ne 5  qui  afîiegeoit  alors  cette  Place. 

M.  MafTon  foûtient  que  ce  voyage  d'Horace 
n'a  aucun  rapport  au  liège  de  Brindes,  ni  au 
Traité  de  Paix  qui  y  fut  conclu ,  ôc  il  prétend^ 
que  cette  Satire  ne  fut  faite  que  trois  ans  après 
en  716.  fous  le  Confulat  d' Agrippa,  ôc  de  Ca- 
ninius:  il  fonde  cette  imagination  fur  ce  que 
Dion  écrit  :  (a)  ^e  fous  ce  Confulat  Antoine  re" 
'Vint  de  Syrie  en  Italie^  ^  t^u'Augufte  <^  lui  fi^ 
tent  des  plaintes  Vun  de  Vautre^  qu'ils  firent  d'a- 
bord porter  par  leurs  amis  communs-^  (^  qu^enjuite 
tls  les  firent  eux-mêmes  en  prefence  :  ^  d^ue  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  le  tejnps  de  recommencer  la 

guer>* 

i/)  A  ia  fin  du  48«  L. 
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guerre^  ils  fe  réconcilièrent  en  quelque  façon.  M» 
MafTon  eft  pour  l'ordinaire  fort  mal  en  preu- 
ves. Je  m'étonne  qu'un  homme  fi  lavant  dans 
l'Hiftoire,  fe  ferve  d'un  paiïage  qui  ruine  ce 
qu'il  veut  établir.  11  ne  faut  que  lire  Appien, 
Livre  V.  il  fert  de  Commentaire  au  texte  de 
Dion. 

Après  qu'Augufte  eut  été  battu  près  de  Sici- 
le, &  que  fa  Flotte  eut  été  très-maltraitée  par 
la  tempête,  il  fe  retira  dans  la  Campanie.  Cela 
arriva  l'an  de  Rome  715.  L'année  fuivante  - 
Antoine  revenant  de  Grèce ,  arriva  à  Tarence 
avec  trois  cens  navires ,  dont  il  vouloit  échan- 
ger une  partie  avec  Aiiguile ,  contre  des  trou- 
pes de  terre.  11  envoya  d'abord  à  ce  Prince 
lui  apprendre  fon  arrivée,  &  le  prier  de  fe  ren- 
dre à  Tarente.  Augufte  fuppofa  des  affaires 
qui  le  retenoient,&  témoigna  quelque  mécon- 
tentement contre  Antoine.  Celui-ci  lui  envoya 
Odavie  fa  femme  pour  fe  juftifîer.  Il  lui  en- 
voya enfuite  fon  Affranchi  Callias.  Augufte.  ne 
voulut  pas  le  recevoir ,  6c  dit  qu'il  iroit  s'abou- 
cher avec  Antoine,  entre  Metapont  &  Taren- 
te ;  ce  qu'il  fit.  Après  l'entrevue ,  ils  allèrent 
eiifemble  à  Tarente  fur  le  même  char,  ôc  Au- 
gufte coucha  cheT,  Antoine  fans  gardes.  Après 
cette  réconciliation ,  ils  firent  l'échange.  An- 
toine donna  à  Auguite  iix-vingts  vaifleaux,  ôc 
Augufte  promit  d'envoyer  à  Antoine  deux  Lé- 
gions. Odavàe  de  fon  coté  obtint  de  fon  mari 
dix  galères  à  trois  rangs,  qu'elle  donna  à  fon 
freic,  &  Augufte  donna  à  fa  fœur  mille  hom- 
mes de  (es  Gardes  à  ion  choix,  dont  elle  fit 
prefent  à  Ion  mari.  Ils  fe  feparerent  enfuite, 
<5c  Antoine  retourna  en  Afie  pour  la  guerre  des 
Parches.  il  n'eft  donc  ici  queftion  d'aucun  voya- 
ge 
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ge  de  Blindes.  Et  excepté  le  feul  Mecenas,  on 
ne  voit  dans  cette  dernière  reconciliation,  dans 
ce  Traité  de  Tarente ,  aucun  des  perfonnages 
dont  Horace  parle  dans  cette  Satire,  qui  par 
confequent ,  ne  peut  avoir  été  faite  pour  cette 
dernière  occafion.  Par  un  paffage  de  Plutar- 
que,  dans  la  Vie  d'Antoine,  il  paroît  certaine- 
ment qu'Augufte  avoit  alors  avec  lui  Mecenas 
êc  Agrippa.  Mecenas  n'étoit  donc  pas  fur  le 
chemin  de  Brindes  ,  avec  Horace  ,  Fonteius 
Capito  &  Cocceius.  Qii'auroient-ils  été  faire 
à  Brindes  ,  où  Augufte  &  Antoine  n'étoient 
point.?  11  ne  faut  que  fuivre  des  yeux  fur  la 
Carte,  la  route  que  tenoit  Horace  avec  Mece- 
nas, ôc  ceux  de  fà  Cour,  pour  voir  qu'elle  ne 
s'accorde  point  du  tout  avec  celle  que  tint  Au- 
gufte avec  Agrippa  ôc  Mecenas  "  pour  aller  à 
Tarente  s'aboucher  avec  Antoine.  Voilà  avec 
quelle  adrefTe  &  quelle  connoiflance  M.  Mas- 
fon  manie  les  mon u mens  hiftoriques.  Mais  re- 
venons à  des  critiques  de  fens ,  car  c'eft  où 
notre  Cenfeur  triomphe,  ôc  c'eft  auiïi  où  l'ef- 
prit  agit. 

Dans  la  III.  Satire  du  Livre  IL  un  père  dit 
à  {es  enfans  : 

I»  cicere ,  atquefaba ,  bona  tu  perdafque  lupnis^ 
Ltatus  ut  in  Circo  fpatiere. 

„  Quoi  !  vous  auriez  la  folie  de  dépenfer 
,,  tout  votre  bien  en  pois ,  en  fèves ,  ôc  en  lu- 
„  pins ,  pour  vous  promener  à  votre  aife  dans 
,>  le  Cirque"  ?  J'ai  expliqué  ce  mot,  latus ^ 
„  à  votre  aife ,  fans  être  prelTé  de  la  foule  qui 
,,  fe  retire  par  refped".  M.  MafTon  condamne 
cette  explication.    Il  veut  que  lattts  foit  ici 

pour 
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l^onr  veéîus  curru y  traîné  fur  un  char:  parce, 
dit-il,  que  les  Prêteurs  prefidoient  aux  Jeux  du 
Cirque,  fur  un  char  triomphal, ce  qu'il  appuyé 
fur  un  paifage  de  la  X.  Satire  de  Juvenal,  & 
fur  un  autre  de  Pline ,  qui  n'ont  aucun  rapport 
à  ce  paiTage  d'Horace:  6c  comme  cela  eft  affez, 
inouï  dans  la  langue  Latine,  qu'on  ait  mis  la- 
fus  pour  Te^us  curru ,  trame  fur  un  char ,  il  a 
crû  en  trouver  un  exemple  dans  ce  vers  d'O- 
Tide,  Trill.  Livre  V.  El.  7. 

luatus  ubi  aquoreis  ju7igitur  Ijier  aquis  , 

où  latusy  dit-il,  {a)  efi  à  peu  près  dans  le  même 
fens  que  dans  le  pajjage  d'Horace.  N'eft-ce  pas 
là  une  belle  autorité  ? 

Jusques  ici  on  avoit  regardé  les  fleuves  com- 
me des  Dieux  qui  n'avoient  pas  befoin  de  voi- 
ture. Les  Anciens  nous  les  ont  toujours  repre- 
fentez.  marchant,  ou  affis  tranquillement  à  la 
fource  de  leurs  eaux  ,&  négligemment  penchez 
fur  leurs  urnes.  Voici  une  nouvelle  vilion  de 
notre  Critique,  qui  nous  les  met  fur  un  char, 
C'eft  domm^e  qu'Homère  n'ait  eu  une  fi  bel- 
le idée  :  cette  fiction  auroit  bien  embelli  le 
combat  [b)  d'Achille  contre  les  fleuves, le  Sca- 
mandre  &  le  Simoïs  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'Homère  n'ait  l'imagination  fi  vafte  que  M. 
MaiTon  :  j'en  fuis  fâché  j  car  ce  défaut  d'auto- 
rité fait  que  je  doute  que  les  Poètes ,  les  Pein- 
tres &  les  Sculpteurs  ofent  jamais  profiter  de 
cette  belle  découverte.    Serieufement',  il  n'y  a 

per- 

'-''{ttJA  ^Hofénfn  Aon  multiîm-  abludît  apvd  OvÙ.frî/?.  fk,  K 
£1.  Vli^  Latns  ubi  aiqkoreîs  .  /t-c,  P.  ffîT, 
\h)  Iliade  Liï.  *x.    :  .       .       •:    ■ 
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perfonne  qui  ne  voye  que  dans  ce  vers  d'Ovi- 
de,/^//'j  ne  fip-nifre  nullement  porté  fur  un  char; 
mais  /arge  ,  fpacieux  ;  parce  que  le  Danube  eft 
très-large  à  ion  embouchure.  M.  Maflbn,  qui 
eil  il  grand  Géographe,  n'a  qu'à  confulter  ce 
que  les  Anciens  en  ont  dit:  Idem  fiwvius ^  dit 
Appien ,  his  in  hcis  Danuhius  dkitur ,  nec  muîto 
deinde  inferius  elapfus  ^  uberiorihus  aquis  pro  Da- 
nuhio  Ifiri  nomeii  ajjumit.  Ce  pafl'age  eft  formel 
pour  Texplication  du  \eis  d'Ovide,  qui  a  dit: 
JLatus  Ifter^  comme  Virgile,  Latum  amnem: 

Atque  alïHS  latum  funda  jam  verherat  amnem. 

M.  MafTon  joue  de  malheui*;  il  a  beau  cher- 
cher &  fe  tourmenter,  il  ne  trouve  point  de 
fautes  dans  dix  gros  volumes,  où  je  fuis  très- 
perfuadé  que  j'en  avois  fait  piulieurs:  &  moi 
fans  chercher,  fans  me  donner  la  moindre  peir 
ne,  j'en  trouve  plufieurs  dans  un  feul  volume, 
où  il  eft  bien  perfuadé  qu'il  n'en  a  voit  point 
fait.  Par-tout  où  il  m'accufe  de  m'étre  trom- 
pé, c'eft  là  où  il  fe  trompe  lui-même.  Sa  Cri- 
tique eft  à  coup  fur  une  faute.  Par  exemple, 
Horace  en  parlant  de  ies  Ouvrages, dit  dans  la 
Satire  X.  du  Liv.  I. 

hac  ego  ludo  ^ 
§lua  nec  in  a  de  fanent  certantia  judice  Tarpa» 

y,  Je  m'amufe  à  ce^  bagatelles  ,  qui  ne  font 
5,  pas  faites  pour  être  lues  publiquement  dans 
„  le  Temple  d'Apollon,  (érc'' 

J'ai  expliqué  le  mot  in  ade ^  dans  le  Temple 
d'Apollon,  qu'Augufte  avoit  confacré  dans  fon 
Palais,  ôc  qu'il  avoit  orné  d'un  beau  portique, 

où 
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où  il  avoit  placé  une  magnifique  Bibliothèque 
de  tout  ce  qu'on  avoit  d'Auteurs  Grecs  &  La- 
tins, tant  anciens  que  modernes.  Et  j'avoue 
que  je  n'aurois  pas  crû  qu'il  y  eût  eu  là  le 
moindre  fujet  de  diipute.  Cependant  M.  Mas- 
fon  prétend  que  je  me  fuis  trompé  avec  tous 
ceux  qui  avant  moi  ont  eu  la  même  opinion  ; 
&  il  prononce  hardiment  qu'ici  in  ade^  fignifie 
dans  quelque  maifon  particulière.  Mais  ce  grand 
Critique  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  n'y  a 
pas  aflez  penlë.  Horace  n'^uroit  pas  parlé  La- 
tin j  car  on  n'a  jamais  dit  abfolument  in  ade 
pour  dire  dans  une  maifon.  Et  d'ailleurs ,  jamais 
Horace  n'a  mis  ades  au  fmgulier  pour  une  mai- 
fon particulière,  c'efl  toujours  pour  une  Cha- 
pelle, pour  un  Temple:  c'efl  ainli  qu'il  a  dit 
dans  l'Ode  XXX.  du  Livre  L 

'Et  vocantis 
Thure  te  wuîto  Glycera  décor am 
Transfer  in  adem  : 

ce  qui  ne  lignifie  pas,  VeneT.  dans  la  maifon  de 
Glycere ,  mais  dans  la  Chapelle.  £t  dans  l'Ode 
XVIL  du  Livre  IL 

Reddere  viéiimas 
.^demque  votivam  mémento, 

D^ns  rOde  VL  du  Liv.  IIL 

/Edepiue  lahentes  Deorum^ 

parce  qu'il  parle  de  plufieurs  Temples.  Par-tout 
ailleurs,  quand  il  veut  défigner  une  maifon,  il 

mec 
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met  toujours  ^edes  au  plurkl  :  compie  danS'  TE* 
pitre  VIL  du  Livre  I. 

Fhîlippi  tendît  ad  a  de  s. 

Et  dans  la  Satire  VIL  du  Livre  IL 

^dihus  ex  magnis  fubito  Je  condefet ,  (irc 

,5  Tout  d'un  coup  il  quittoit  fa  belle  maifori 
j5  pour  aller  s'enfermer  dans  un  trou".  Je  n'au- 
rois  pas  crû  apprendre  une  chofc  fi  commune, 
à  un  homme  d'un  fi  grand  favoir. 

Mais  je  veux  même  renoncer  à'  cette  preuve 
inconteftable  qui  fe  tire  de  la  langue.  De  quel 
droit  M.  Mafîbn  vient-il  fouler  aux  pieds  l'au* 
torité  des  anciennes  Scholies,  qui  marquent:' 
in  ade  Apollinis ,  ubi  To'éta  fua  carmhia  récita^ 
hantl  5,  Dans  le  Temple",  c'efl-à-dire  ,,  dans 
35  le  Tem.ple  d'Apollon ,  où  les  Poètes  lifoient 
35  leurs  vers".  Et  plus  bas:  In  <ede  Apollinis^ 
(eu  Mîifarum^  quo  coîivenire  Poëta  folehant  ^  fias- 
que fcripta  récit  are,  „  Dans  le  Temple  d'Apoi^ 
^,  Ion,  ou  dans  celui  des  Mufes,  où  les  Poe-J 
35  tes  âvoient  accoutumé  de  s'afTembler ,,  &  dé 
55  lire  leurs  Ouvrages"-.  Cela  a  entraîné  tous 
les  plus  habiles  Interprètes.  M.  Maffon  feul 
vient  s'oppofer  à  cette  tradition  ;  mais  comme 
il-ne  rapporte  ni  autorité  ni  preuve  ,&  qu'il  ne 
fait  que  chicaner ,  je  doute  que  le  public  défè- 
re à  fes  caprices. 

Cette  faute  en  a  entraîné  une  autre  encore 
plus  grande.  HoraC^  en  parlant'  des  Poètes  de 
Ion  temps ,  dit  : 
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-^fpic^  primùm 
^anto  cumfafiu,  quanto  molimine  circum 
Speéiemus  vacuam  Romanis  vatihus  adçm, 

J*ai  traduit  :  „  Voyez  premièrement  avec 
,,  quel  fafte,  avec  quelle  gravité  afFedée  & 
,>  avec  quel  dédain  nous  tournons  les  yeux  de 
„  tous  cotez  dans  le  Temple  d'Apollon,  com< 
„  me  en  difant  qu'il  n'y  aura  jamais  de  Poëte 
5,  Latin  dans  ce  Temple, fi  nos  Ecrits  n'y  font 
5,  conlacrez".  ' 

M.  Maflbn  condamne  cette  explication  fe- 
Ion  fa  coutume i  c'eft.à-dire,fans  raifon  &  fans 
preuve  :&  voici  celle  qu^il  veut  bien  nous  don^ 
ner:  Voyez  premièrement  a^uec  quel  fafte ,  avec 
quelles  peines  nous  cherchons  par  toute  la  ville 
quelque  maifon  de  grand  Seigneur  qui  [oit  vuide 
pour  recevoir  Us  Poètes  Romains,  qui  veulent  lire 
leurs  Ouvrages, 

Eft-il  pofTible  qu'avec  cet  efpritdont  il  jouît. 
Il  n  ait  pas  fenti  le  ridicule  &  le  comique  que 
cette  idée  répand  fur  tout  ce  pafîage  d'Horace? 
Voila  donc  les  pauvres  Poètes  qui  courent  les 
rues  pour  chercher  à^s  maifons  où  ils  puifTent 
être  reçus,  comme  on  cherche  des  chambres  à 
louer  Mais  il  faut  que  ces  Poètes  culTent  bien 
du  fa/le  de  refte  pour  le  faire  paroître,  même 
en  courant  les  rues  pour  chercher  quelque  mé« 
chante  falle  vUide  où  on  voulût  \zi  recevoir 
Oui,  une  falle  vuide;  car  pour  ne  lailTer  aucun 
doute  là-defTus,  M.  MalTon  affure  qu'Horace 
l-appelle  vuide  ,  avec  raifon  ;  parce  que  les 
grands ^eigneurs  pfêtoient  leurs  maifons  toutes 
demeuWees,  &  les  pauvres  Poètes  étoient  obli- 
gez de  louer  tous  les  petits  meubles  dont  ils 


avoient 
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avoient  befoin 5  comme  les  fieges,  les  tables, 
le  bois  pour  faire  des  échaffauts ,  &c.  Autre 
fujet,  de  fafte  &  d'orgueil.  Ils  étoient  reçus 
comme  on  recevoir  autrefois  les  Bohèmes  dans 
quelques  maifons  de  campagne. 

Malheureufement  M.  MafTon  a  lu  le  Dialo- 
gue attribué  à  Tacite,  De  claris  Oratoribus  ,  où 
l'Auteur  en  parlant  des  vers  de  Saleius  BafTus , 
Poëte  célèbre  du  temps  de  Vefpafien  ,  dit  : 
Gluorum  tavmi  hic  exitus  efl^  ut  cum  toto  anno 
per  omnes  dies ,  J7iag7ta  no^iium  parte  ,  mium  li- 
hrum  extudit  (^  elucubravit ,  rogare  ultro  (^ 
ambire  cogatur^  ut  fint  qui  dignentur  audire;  <è* 
ne  id  quidem  gratis^  nam  é'  domum  mutuatur y 
(^,  auditorium  extruit  ^  (^  fubfellia  conducit  ^  ^ 
libellas  difpergit.  5,  Dont  le  plus  grand  fuccès 
5,  eft  qu'après  avoir  travaillé  nuit  &  jour  pen- 
55  dant  une  année  entière  pour  enfanter  un  vo- 
3,  lume,  il  eft  réduit  à  prier  &  à  briguer  qu'on 
„  veuille  bien  l'entendre  ^  6c  cela  ne  fe  fait  pas 
55  même  gratis.  Car  il  eft  obligé  d'emprunter 
5,  une  maifon,  d'y  conftruire  à  fes  frais  un  au- 
5,  ditoire,  de  louer  des  fieges,  &  de  diftribuer 
55  des  copies  de  fon  Ouvrage". 

Voilà  une  belle  preuve  !  comme  fi  ce  qui  fe 
pratiquoit  du  temps  de  Vefpafien,  de  Nerva  & 
de  Trajan ,  devoit  être  auffi  en  ufage  du  temps 
d'Augufte.  Ces  fiecles  étoient  bien  difFerens. 
Du  temps  de  Vefpafien  &  de  Trajan ,  la  Poë- 
fie  étoit  presque  entièrement  tombée ,  &  on  a- 
voit  tant  de  méchans  Poètes  qui  attir oient  le 
mépris,  ôc  qui  le  faifoient  même  tomber  fur 
ceux  qui  meritoient  le  plus  d'être  diftingueT,, 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  les  traitât  li 
indignement.  Mais  du  temps  d'Augufte,  dans 
ce  fieclc  heureux,  qui  portoit  ces  grands,  ge- 


mes 
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nies  les  Virgiles,  les  Varius,  ks  Pollions,les 
Tibules  les  Properces,  les  Horaces.les  Ovi- 
des,  la  Poehe  étoit  plus  honorée;  ôc  certaine- 
ment ces  grands  Hommes  n'étoient  pas  oblio-ez 
a  courir  les  rues  pour  trouver  des  maifons  vui- 
des,  ou  on  voulût  bien  les  écouter,  (a)  Hora- 
ce dit  en  propres  termes  ,  qu'il  ne  lifoit  Tes 
Ouvrages  qu'à  fes  amis,  &  qu'il  ne  les  lifoit 
pas  en  tous  lieux,  ni  devant  toutes  fortes  de 
perfonnes  : 

No?,  recito  cuiquam^  mfiamtcis,  idaue  coa^us  : 
Nopi  uhivis  coraTnve  ^uihupbet. 

Horace  choififToit  les  lieux  &  les  compagnies. 
11  etoit  donc  bien  éloigné  de  courir  les  rues 
pour  chercher  quelque  falle  vuide  qu'il  auroic 
meublée  à  ^^s  dépens.  Je  dirai  plus  encore  :  la 
coutume  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Dialogue,  & 
fur  laquelle  M.  Malîbn  a  fondé  tout  fon  beau 
railonnemenr,  n'empêchoit  pas  que  le  Temple 
des  Mufes,  &  celui  d'Apollon  ne  fuffent  en- 
core ouverts  à  ceux  qui  vouloient  y  aller  lire 
leurs  Ouvrages,  &  qui  mcritoient  d'y  être  re- 
§"';  wrf  \?^'°''  manifeftement  par  un  palïàse 
de  la  VIL  Satire  de  Juvenal,  que  M.  Maffon 
rapporte  lui-même,  &  qu'il  n'a  point  du  tout 
entendu.  Mais  toute  cette  matière  pourra  être 
traitée  plus  au  long  dans  une  DifTertation  parti- 
cuhere  fur  les  ledtures  publiques  des  anciens. 
J  ai  honte  de  m'amufer  à  réfuter  ici  ces  niailb- 

"^r  aF  ^?  ^"  ^''^^'^^^  ^^^P  ferieufement.  Enco- 
re h  M.  MafTon  avoit  dit  que  P^acuam  Romanis 

T^/z^/^y^^^;»,  fignifioitquece  Temple,  cette 

{a)   Sac.  VI.  dit  L.  I. 

To??i.  I,  n 
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Bibliothèque  d'ApoUon  étoit  vuide  pour  y  re^ 
cevoir  les  Poètes  Romains  &  leurs  Ecrits,  il 
auroit  dit  quelque  chofe  de  meilleur  fens  :  cela 
fe  feroit  fort  biea  accorde  avec  ce  qu  Ho- 
race même  dit  à  Augufte  dans  la  I.  Epme  du 
Liv.  11. 

Si  munus  A^Uine  digmm 
Vis  comflere  Lihris. 

-  Si  vous  voulex  remplir  de  beaux  &  bonsLi- 
"  vres  la  Bibliothèque  qui  a  été  jugée  digne 
"  d'être  dédiée  à  Apollon",  tt  il  auroit  au 
moins  fondé  le  faite  &  l'orgueil  de  ces  Poètes. 
S  des  cinq  parties  qui  conftituent  1  art  du 
Grammairien,  lire,  écrire,  entei,dre,  m^Uf^ 
^Zcr,  M.Maffon  ne  paroît  faire  cas  que  des 
deux  premières. 
Sur  l'Ode  I.  du  Liv.  H. 

Motum  ex  Metello  Confite  civicum; 

••ai  fait  une  Remarque  fort  détaillée  pour  prou- 

ier  contre  les  Interprètes'  que  d^i^/Y',1? 
Horace  rapporte  les  comraencemens  des  Guer- 
ÎL  exiles  au  Confulat  de  Q,Cxcihus  Metel- 
ÎS  qu ieut  po«  Collègue  Afranius,  l'an  de 
RomîôQî  M.  Maffon,  comme  s'il  avo.t  fait 
kp^mt" cette  découverte,  dit  d'un  ton  de 

mZtSs  commentateurs  puijfent  d.re    ?«.  ce  ne 
^fZiceConfikt  de  Metellus  &  'l'^fr"-»"  i^ 

fentîentes  dLa»t ,  g«/«  -6  hoc   L^njumn   *  j  . 
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Tollmi  avait  rapporté  le  co77imencement  des  Quer 
Ycs  Ci'vdes.     Voilà,  donc  nu  Remarque,   non 
leulement  confirmée,  mais  adoptée  par  M.  Mas- 

Puisque  je  lui  fournis  ainfi  àts  Remarques  | 
il  bon  marché,   on  croiroit  peut-être  qull  en 
leroit  reconnoiflant,  qu'il  auroit  pour  moi  quel 
ques  petits  égards,   &  qu'il  me  traiteroit  avec 
quelque  forte  d'honnêteté  <Sc  de  politefTe     Le 
feul  refped  pour  les  Mufes,   ou  pour  les' Lee 
teurs,  devroit  l'y  obliger^  mais  point  du  tout- 
Il  n  eft  pas  efclave  de  c^s  bienféances.    Ici  mê 
me  il  combat  l'explication  &  la  date  que  i'ai 
données  à  cette  Ode,  &  A  les  combat  avec 
beaucoup  de  violence  &  d'emportement:  fem^ 
blable  a  ce  Malade  dont  Horace  parle,  qui  tout 
d  un  coup  devient  athlète,  &  charge  fon  Me. 
decm  [a).     '  ^ 

Je  ferai  plus  modéré,  &  je  vais  lui  répondre; 
non  pas  en  adverfaire  aigri  de  i^s  impolireqb 
mais  en  homme  charitable  &  compatiiTant ,  & 
qui  lentant  qu'il  a  la  vérité  de  fon  côté  par- 
donne  volontiers  l'emportement  à  l'erreur' dont 
il  eit  toujours  le  partage. 

Voions  comment  ilœmbat  mon  explication 
nous  viendrons  ensuite  à  la  date  * 

Dans  cette  Ode,  qui  eft  d'une  grande  beau. 

^  Jr^oete.  IPolîton, lorsque  'vous  écrivez,  les  Guer^ 
r es  Civiles,  qui  éclatèrent  fous  le  Confulat  de  Me. 
tjllus,  que  vous  en  expliquez  les  eau  (es  les  dé^ 
Jauts^  é-  toutes  les  partKularitez  différentes  aue 
-vous  parlez  des  viciffitudes  de  la  fortune,  que' lu, 
nous  découvrez  le  fecret  des  funestes  li^uJsdesPnZ 

(^}  Horace  5«.  IH.  Liv.  II. 
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€es  é^  ^«^  'ï^^^^  expo  fez  à  nos  yeux  ces  armes 
teintes  (Tun  fang  qui  n'eft  poi?it  encore  expié  ^ 
n)Ous  travaillez,  à  un  ouvrage  (Tune  dangereufe 
C07îÇemence  ,  ér  vous  marchez  fur  des  charbons 
de  feu  cachez  fous  une  cendre  trompeufe  j  il  a- 
joute: 

Vaulujn  fevcra  Mufa  tragœdia 
Défit  theatrisy  mox  uhi  puhlicas 

Rcs  ordinariSj  grajide  munus 

Cecropio  répètes  cothurno. 

Et  voilà  en  quoi  confifte  toute  la  difficulté. 
Les  Interprètes  ont  crû  qu'Horace  prie  Pollion 
de  quitter  pour  un  peu  de  temps  la  Tragédie  : 
ôc  qu'il  lui  dit  :  qu'après  quil  aura  achevé  fin 
hiftoire,  car  c'eft  ainfi  qu'ils  expliquent,  Ubi 
puhlicas  res  or  dinar  is  ^  il  fe  remettra  à  travailler 
pour  le  Théâtre.  M.  MafTon  embraffe  ici  con- 
tre moi  le  lentiment  de  ces  Interprètes  j  car  il 
n'avance  pas  grand'  chofe  de  lui-même,  {a)  Et 
en  faveur  des  jeunes  gens  y  il  veut  bien ,  dit-il , 
efuyer  Vennui  que  lui  donne  la  peine  de  réfuter 
vies  petites  é' frivoles  rai  fins. 

Je  ne  dirai  pas  comme  lui,  car  fes  grandes  6c 
folides  critiques  me  divertillent ,  elles  ont  je  ne 
fai  quoi  d  original  qui  furprend  &:  qui  réjouit. 
Je  pourrois  me  contenter  de  le  renvoyer  à  ma 
nouvelle  Edition,  où  j'ai  encore  mieux  mar- 
qué le  ridicule  de  ce  fentiment  :  mais  puisqu'il 
le  veut  5  j'ajouterai  ici  quelques  nouvelles  rai- 
fons  qui  éclair  cirent  lliffifimment  la  matière, 
ac  qui,  j'efpere,  n  ennuyeront  point. 

Je 

/A  j„  pmhrnm  Umtn  gratîam  nm  dedlgnabîmur  txdmm  /»- 
bîre  ^nod  earundcm  {fntiUum  ratiumnlamm)  mtfntauo  irc^re 
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^  Je  dis  d'abord 5 qu'Horace  raifonne  très-mal, 
8  il  dit  à  Pollion  :  En  écrivant  les  Guerres  Civi^ 
les  vous  travaillez,  à  un  Ouvrage  très-da^tgereux 
•  &  vous  marchez,  fur  des  feux  cachez,  fous  U7ie 
tendre  trompeuje.  Croyez  moi  ^  renoncez  à  la  Tra^ 
iediepour  un  temps ^  quittez  le  Théâtre.  ^  tra- 
'vaillez  à  ces  Guerres  Civiles. 

Voilà  un  très-mauvais  fenj,  &  une  difparate 
effroyable.  Auffi  n'eft-ce  pas  là  ce  qu^Horace 
a^il'.Severa  Mufa  tragœdia ,  fe  doit  entendre 
des  Cruerres  Civiles,  dont  les  rtalheurs  &  les 
langlantes  cataflrophes  ont  arraché  à  ce  Poète 
cette  expreffion  pleine  d'un  noble  enthoufiafme- 
Faites  pour  quelque  temps  difparohre  de  notre 
Théâtre  ^^  c'elt-à-dire,  d^  Rome ,  &  de  l'Italie , 
ces  Jangiantes  tragédies.  La  figure  eft-elle  fi  ou- 
trée, qu'on  ne  puifTe  donner  le  nom  de  Tragé- 
die aux  Guerres  Civiles?  Ne  font-ce  pas  là  les 
tragédies  les  plus  fanglantes  ? 

Horace  pourruit:i»/c;:v  ubi  puhlicas  res  ordina^ 
A^'  ,V^£,^"\e^Pretes  anciens  &  modernes,  & 
M.  MaiTon  les  fuit,  expliquent  ceci:  ^and 
-vous  aurez  rangé ^  mis  en  ordre  tout  ce  ^  re- 
garde les  Guerres  Civiles.  Mais  c'eft  une  ex- 
preflion  mouie^  jamais  Horace  n'auroit  appelle 
es  Guerres  Civiles  ;,«^/..^.  .,,..  ^i  k  langue  ni 
le  bon  i^ns  ne  le  (buffrent.  Horace  dit  :  Après 
que  vous  aurez  donné  ordre  aux  af aires  qui  regar- 
dent la  République^  vous  reprendrez  cette  grande 
l'J^î^tton,  ^c.  Car  Pollion  étoit  alors  Con. 
lui,  &  en  cette  qualité,  le  loin  de  la  Republi- 
que  le  regardoit  particulièrement.  On  n'en  peut 
pas  douter,  puisque  Polybe  l'alTure,  &  qu'il 
dit  en  propres  termes  :  Cependant  que  les  Con- 
fils  étoient  a  Rome,  Us  étotent  les" maîtres  de 
tm  ce  qui  fe  faifoit  m  public^  ^  que  tous  les 
9  3  *u^ 
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autres  Magifirats^  excepté  les  rrïhtms  du  peuples 
hur  étoient  fournis  :  ^^^(rùln  tlcrl  k-'j^^o^  -rm  hi^t<rîm 

TovTUt,  :icci  yruB-ecpxiio-''  r^TOki  rs-My  rm  ^ni^i'^X^v*      Et 

Ciceron  dans  le  III.  Liv.  des  Loix:  Nam  illud 
ipfumj  quod  171  jure  fopum  efty  habet  Ccnfiil ^  ut 
tt  reliqui  Magifiratus  cmnes  pareant ,  excepta  Tri* 
hmiQ.     C  ctoic  aux  Coniuls  particulièrement  à 
veiller  au  falut  du  peuple  :   cllïs  falus  populi  fu- 
peina  Lex  efio.     Les  autres  Magiilrats  avoient 
leurs  fondions  •  mais  les  Confuls  avoient  l'in- 
tendance de  tout,  ôcvcilloient  fur  les  Magis- 
trats mêmes.    Ceit  donc  contre  toute  forte  de 
îaifon  que  M.  Maflbn  demande,  (a)  Si  les  au- 
très  Nagifirats  ne  faifoient   rien ,   les  Fréteurs , 
les  Ediles^  les  Tribuns^  les  ^luefteurs^  &c^  Ils 
faiibient  chacun  ce  qui  étoit  du  devoir  de  leur 
charge  j  mais ,  encore  une  fois ,  les  Confuls  é- 
tendoient  leurs  foins  fur  tout. 

Examinons  d'abord  pourquoi  Horace  appelle 
cet  Ouvrage  des  Guerres  Civiles,  un  Ouvrage 
dangereux ,  &  un  feu  caché  Jous  la  cendre.  Car 
cela  nous  mènera  facilement  à  découvrir  les 
raifons  qu'Horace  pouvoir  avoir  d^en  détourner 

Pollion. 

Il  eft  ridicule  de  penfer  qu'il  rappelle  dange^ 
reux,p2iï  la  difficulté  quil  y  a  d'y  réuffiril'Hif- 
toire  des  Guerres  Civiles  n'eil:  pas  de  ce  côté- 
là  plus  difficile  que  IHiftoire  des  Guerres  E- 
trangeres,  èc  que  THiftoire  en  gênerai.  Au 
contraire ,  plus  facile.  Mais  il  l'appelle  dange- 
reux à  caufe  des  cir confiances.  Il  n  y  avoit  pas 

enco- 

(a)  Nnlhnc  ctterî  prêter  C  on  fui  cm.  Sénat  or  es  ohîbant  mmiîaf 
Nnll'i  Ràfnb.  ucgitia  curnb^nt  FrxUres  ,  ^dilts ,  Tritmî  £/i* 
hit ,  ^i-cprci  ?  &c,  p.  51« 
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encore  deux  ans  de  la  Bataille  de  Philippes ,  ôc 
le  feu  des  Guerres  Civiles  n'étoit  pas  encore 
éteint.  On  avoit  donc  fujet  de  craindre  que 
cette  hiftoire  ne  renouvellât  des  chofes  d'une 
dangereufe  confequence  pour  une  infinité  de 
familles  qui  avoient  été  oppofées  au  Vainqueur. 
Horace  craignoit  donc  pour  lui^  encore  plus 
pour  fes  amis ,  &  pour  PoUion  même.  Car 
comme  PoUion  avoit  eu  beaucoup  de  liaifon 
avec  les  ennemis  d'Augufte,  c'étoit  pour  lui 
une  matière  bien  délicate  à  traiter  5  fur-tout 
dans  la  conjonéture  prefente. 

Mais,  dit  M.  Mafîbn,  cette  hijioire  powvoît^ 
elle  apprendre  quelque  chofe  de  nouveau  à  Augujle"^ 
Ce  Prince  ne  Javoit-il pas  tout  ce  qui  s^ était  pajfé"^ 
Peut-être  ne  favoit-il  pas  tout,  ôc  il  pouvoit  y 
avoir  des  particularités  qu'il  ignoroit,  &  qui 
auroient  pu  changer  les  bonnes  dilpofitions  où 
il  étoit  5  &  renouveller  fes  défiances.  Mais 
quand  cette  hiftoire  n'auroit  pu  lui  rien  appren- 
dre de  nouveau ,  c'eft  mal  connoître  les  hom- 
mes &  les  Cours,  que  de  faire  cette  objection. 
Je  pofe  en  fait  qu'il  n^y  a  perfonne  qui  voulût 
voir  traiter  de  nouveau  l'hiftoire  de  nos  Guer- 
res Civiles ,  où  il  auroit  eu  quelque  part ,  ou 
par  lui-même  ou  par  quelqu'un  de  fa  famille. 
Ce  font  des  chofes  qu'on  voudroit  oublier,  fur- 
tout  quand  on  s'eft  trouvé  oppofé  à  un  parti 
puiffant  &  vidorieux,  ou  qu'on  a  eu  le  mal- 
heur d'être  entraîné  contre  fon  devoir  ,  ôc  de 
combattre  le  parti  qu'on  reconnoît  le  plus 
jufte. 

Mais  que  gagnait  Horace  en  obligeant  Vollioit 

d"* abandonner  cette  hifloire  pour  Ji  peu  de  temps  ? 

car  ce  Toéte  ne  lui  demaiide  de  délai ,   que  jufqu^à 

ce  qu'il  eût  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Bepuhli^^ 

G  4  que- 
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^ue  ^  fefl-à-dire^  quil  ne  demandoit  tout  au  plus 
^àe  Vannée  de  fin  Conjulat.  Le  danger  de  cette 
hijloire  d'nninuoit-il  dans  ce  peu  de  temps  "^  (^  un- 
terme  fi  court  Jujfifiit-il  pour  changer  la  nature  de 
cet  ouvrage  'i  Voilà  la  plus  forte  &  la  plus  fpé- 
cieule  de  toutes  les  objections  de  M.  MafTon, 
6c  je  ne  l'ai  pas  afFoiblie. 

Je  pourrois  répondre  que  tous  les  détails  de 
l'hiftoire  de  ce  temps-là  ne  nous  étant  pas  exac- 
tement connus  ,  nous  ne  pouvons  pas  favoir 
les  raifons  qui  obligeoient  Horace  à  ne  deman- 
der que  ce  terme.  Il  fuffit  qu'il  le  demande, 
cela  fuppofe  qu'il  a  fcs  raifons.  Mais  M.  Mas- 
fon  ne  le  paye  pas  de  ces  réponfes  vagues  ;  com- 
me il  efl  accoutumé  à  prouver  folidement  tout 
ce  qu'il  avance,  il  veut  aufli  qu'on  lui  donne 
quelque  chofe  de  concluant  6c  de  précis,  ôc  il 
a  l'injuftice  de  vouloir  que  dans  les  ténèbres  de 
l'antiquité  je  démêle  un  point  d'hifboire  qu'il 
n'a  pas  connu  lui-même,  lui  à  qui  rien  n'eft 
caché.     Tâchons  de  le  fatisfaire. 

L'an  de  Rome  712.  qui  précéda  juftement 
le  Conlulat  de  Pollion ,  la  difcorde  jetta  les  fe- 
menées  de  nouvelles  froideurs  ôc  d'une  nou- 
velle divifion  entre  Augufte  ôc  Antoine,  qui 
étoit  alors  abfent.  Il  y  eut  à  Rome  de  grands 
defordrcs,  des  combats  mêmej  ôc  Augulte  fut 
enfin  forcé  d'en  venir  à  une  guerre  ouverte 
contre  le  Conful  Lucius  Antonius  ,  frère  de 
Marc  Antoine.  Ce  Conful  ne  fe  trouvant  pas 
le  plus  fort ,  fortit  de  Rome ,  ôc  voulut  fe  re- 
tirer dans  les  Gaules.  Mais  n'aiant  pu  pafler, 
il  fut  obligé  de  s'enfermer  dans  Peroufe ,  Ville 
de  To£canejOÙ  il  fut  affiégé  par  les  Lieutenans 
d'Augiiife,  Ôc  cnfuite  par  ce  Prince  lui-même* 
La  Place  fe  défendit  long-temps ,  Auguile  y 

don- 
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donna  de  grandes  marques  de  courage  6c  de 
prudence  ,  &  il  y  courut  de  grands  dangers. 
Enfin  5  la  famine  força  les  afliégez  de  le  rendre. 
On  exerça  de  grandes  cruautez.  fur  les  prifon- 
niers,  jusques-là,  que  quelques  Hiftoriens  onc 
écrit  qu'il  y  eut  trois  cens  Sénateurs  ou  Cheval- 
liers immolez,  fur  TAutel  confacré  à  Jule  Cefar. 
Et  la  Ville  fut  brûlée,  ou  par  hazard,  ou  par 
l'ordre  du  Prince.  Cela  fe  pafTa  le  mois  de 
Mai  de  l'année  713.  fous  le  Confulat  de  Pol- 
lion.  Et  {a)  Suétone  rapporte  qu'on  dit  dans 
ce  temps-là ,  que  cette  prife  d'armes  fut  un  ef- 
fet de  la  politique  d'Augulte,  qui  voulut  don- 
ner à  fes  ennemis  fecrets  une  occafion  d'éclater, 
afin  qu'ils  ne  fuffent  plus  cachez. ,  ôc  qu'il  pût 
les  reconnoître. 

C'en  eft  déjà  affez  pour  faire  voir  qu'Horace 
avoit  raifon  de  trouver  ce  temps  peu  propre  à 
donner  l'Hiftoire  des  Guerres  Civiles.  Mais  il 
y  a  plus  encore  5  Antoine  repafla  en  Italie,  s'em- 
para de  Sipunte,  <5c  alla  mettre  le  fiége  devant 
Brmdes.  Augufte  envoya  Agrippa  reprendre 
Sipunte,  ôc  Servilius  Rullus  défendre  Brindes. 
Autre  fujet  de  crainte  pour  Horace,  qui  la- 
chant  l'étroite  liaifon  qui  étoit  entre  Pollion  6c 
Antoine ,  trouvoit  qu*il  étoit  très-difficile  à  cet 
Hiitorien  de  garder,  en  parlant  d'Antoine,  les 
ménagemens  necelîkires  pour  ne  pas  ofFenfer 
Auguite.  11  vouloit  donc  gagner  du  temps, 
dans  l'etperance  que  bien-tôt  Augufte  &  An- 
toine en  viendroient  à  quelque  accommode- 
ment , 

{f)  Exttterunt  qui  traderent  confnlto  tum  ad  arma  ijfe,  at 
«ccultî  adverfiril ,  et  (jttoi  metns  magls  quant  volunîm  confine' 
rcp.,  facidtaîe  Lmîi  Antdnîi  duds  fr^kita  )  4ete^er<fi.tHr,  5aç- 
ton,  AusH/i,  Ci/. 
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ment,  comme  en  effet  cela  arriva,    &  qu'en- 
fuite  ils  feroient  la  paix  avec  le  jeune  Pom- 
pée.    Encore  une  fois  ,   il  vouloit  gagner  du 
temps  ^  &  les  railbns  en  font  affez  évidentes. 

A  mefure  qu'on  aprofondit  l'hiftoire  de  cette 
année-là,  le  jour  fe  répand  fur  cette  Ode.  On 
voit  pourquoi  Horace  appelle  ces  armes  „  tein- 
5,  tes  d'un  fang  qui  n'a  pas  encore  été  expié"^  ôc 
pourquoi  il  dit  à  Pollion  :  Mox  uhi  public  as  res 
ordinarïs  :  „  Après  que  vous  aurez,  donné  ordre 
35  à  ce  qui  regarde  la  Republique",  Car  dans 
cette  année-là ,  où  Augufte  fut  presque  toujours 
abfent,un  Conful  comme  Pollion  ne  manquoit 
pas  d'affaires.  Et  c'eft  être  très-étranger  dans 
Rome  que  de  dire, comme  notre  Cenfeur,que 
ce  foin-là  ne  regardoit  pas  plus  le  Conful  que 
les  autres  A^agiftrats. 

Mon  fentiment  eft  donc  afîez  folidement  é- 
t^blij  mai  comme  j'ai  répondu  à  l'interroga- 
toire de  M.  Maflbn,  qu'il  me  permeue  de  l'in- 
terroger aufïi  à  mon  tour,  ôc  qu'il  réponde  pour 
Turncbe  &  pour  Torrentius,  dont  il  embralTe 
l'opinion. 

Il  faut  fuppbfer  d'abord,  félon  M.  MafTon, 
c'eft- à-dire,  félon  Torrentius  &  Turnebe,que 
Pollion  travailloit  en  même  temps  à  i'Hiftoire 
àes  Guerres  Civiles,  &  à  des  Tragédies.  C'eft 
beaucoup.  Mais  pourquoi  Horace  le  prie-t-il 
d'interrompre  ce  dernier  travail,  fes Tragédies? 
&:  quelle  impatience  a-t-il  de  voir  paroître  cet- 
te Hiftt 're  des  Guerres  Civiles?  Veut-il  dire  à 
Pollion  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  force  Se  de 
génie  pour  travailler  à  ces  deux  Ouvrages  touc 
à  la  fois ,  &c  que  le  dernier  feroit  tort  à  l'autre  ? 
Mais  c'eft  tm  avis  qu'on  donne  à  fon  ami  en 
particulier^  ôc  qu'on  n'affiche  point. 

£n 
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En  fécond  lieu ,  cette  Hiftoire  des  Guerres 
Civiles,  eft-ce  un  Ouvrage  fi  facile,  qu'Hora- 
ce ait  pu  dire  à  PoUion  : 

Mox  ubi  puhlicaî 
Res  ordinaris. 

5j  Bien-tôt  après  que  vous  aurez  achevé  d'écrî- 
,5  re  cette  Hiftoire,  vous  reprendrez  laTrage- 
5,  die"?  Il  me  femble  que  cet  Ouvrage  étoit 
afTez  important  pour  devoir  occuper  Pollion 
plus  long- temps  que  ce  terme  mox  n'en  fuppo- 
fe.  A  entendre  parler  M.  MafTon ,  on  diroic 
que  ce  n'étoit  qu'une  affaire  de  quinze  jours» 
M.  MafTon  ne  commencera-t-il  point  à  fe  dé- 
fier un  peu  de  fa  Logique  ? 

FafTons  à  la  date  de  cette  Ode.  J'ai  préten- 
du  qu'elle  fut  faite  fous  le  Confulat  de  Pollion. 
Et  comme  il  y  efl  parlé  de  fon  triomphe  de 
Dalmatie,  il  faut  neceffairement  que  ce  triom- 
phe ait  précédé  fbn  Confulat.  Cependant  les 
Chroûologifles  placent  ce  triomphe  deux  ans 
après. 

J'ai  dit  dans  mes  Remarques,  qu'on  avoît 
raifon  de  fe  défier,  de  ces  Chronologifles  ,  & 
j'ai  rapporté  un  pafTage  des  Commentaires  de 
Servius,  qui  dit  formellement,  que  Pollion  é- 
toit  parvenu  au  Confulat  après  h  triomphe  de 
Dalmatie.  M.  MafTon  s'infcrit  en  faux  contre 
ce  pafTage  de  Servius  j  &  il  dit  que  j'auroii  dû 
apprendre  de  M.  le  Févre,  que  ces  Commen- 
taires ne  font  pas  de  Servius,  mais  dts  Corn- 
jîilations  faites  par  des  Moines  il  y  a  quelques 
iàeeles  [a].    Je  fai  mieux  que  M.  MafTon  ce 

qoe 

{a)  Sed  uilUiiaMatamtim  Ji  fratercnlîs  aWtti  ^kmt  Cuéii$ 
tMffartiiMSa» 
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que  M.  le  Févre  penfoit  des  Commentaires  de 
•S.ervius ,  ce  font  des  C  ompilations ,  mais  on  y 
trouve  des  chofes  excellentes,  qui  font  certai- 
nement de  Servius  j  &  ce  qu'il  y  a  de  moins 
fufpeâ:,  c'eft  ce  qui  regarde  les  tems.  Nos 
meilleurs  Critiques,  Scaliger,  Cafaubon,  Gro- 
tius  3  &c.  ont  tiré  de  ces  Commentaires  des  re- 
marques très-précieufes ,  &  M.  Maffon  auroit 
dû  apprendre  d'eux  à  mieux  juger  de  ce  qui 
nous  refte  de  ce  favant  Grammairien.  Je  fai 
bien  que  Dion  écrit  que  Pollion,  l'année  qui 
fuivit  ton  Confulat ,  appaifa  par  quelques  com- 
bats des  troubles  qui  s'éroient  émus  à  Epidau- 
re,  Ville  des  Parthinéens.  Appien  parle  aulïi 
de  cette  expédition  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
parlent  du  triomphe  de  Pollion.  Il  eft  vrai 
que  dans  une  ancienne  Infcription  rapportée 
par  Gruter,   ce  triomphe  paroît  bien  exprimé. 

C.ASINIUS  CN.  F.  POLLIO  PROCOS. 
AN EX     PaRTHINEIS     VIII.      KaL. 

Nov.  Il  n'y  manque  que  l'année,  &  cette 
tnnée  fe  tire  facilement  du  mot  de  Proconfil^ 
qui  prouve  qu'il  ne  triompha  des  Parthinéens 
qu'après  fon  Confulat.  Mais  fuppofé  que  cette 
Infcription  marquât  un  triomphe ,  car  elle  pou- 
voit  fort  bien  marquer  autre  chofe,  que  s'en- 
iliit-il  de  là  ?  Que  le  triomphe  des  Parthinéens 
n'eft  pas  le  même  que  le  triomphe  de  Dalma- 
tie.  Voilà  tout  j  &  cei\  la  peniée  de  Scaliger 
iur  la  Chronique  dTulebe  :  Bis  tnmnpha^è  eum 
invemo  ,  primo  de  Dalmatis  capta  eoruiu  Vrhc 
Salona ,  ante  Covfulatum ,  Servius ,  é'C  Iterum 
triuTvphavit  de  Tarthineis  MacedontiS  populis  ^  ut. 
tfi  in  fajlis  Capitolînis.  Corifuiatus  igitur  ejus  in- 
terpojitus  fuît  utrique  triumpho  ^  priori  quidem  de 
Daimatis.  pofteriçri  <i;er9  de  Farthineis  jé'f.  S«' 

nojtra 
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noftro  ievofaflos  digejferunt  ^  femel  tantttm  trium^ 
phajfe  àicunt  ,  fed  hos  duos  triumphos  in  unum 
conm/ifcenty  cjuafi  Salona  fint  in  Tarthinis  ^  ?ie^ 
^ue  animadvertunt  de  Salonis  ^  Dalmatis  ante 
Confulatum  triumphajfe  ,  ut  tejiis  eft  Serviuf, 
55  Je  trouve  qu'il  a  triomphé  deux  fois.  La  pre- 
55  miere  fois,  des  Dalmates,  après  avoir  pris 
35  Salone  leur  Capitale,  avant  fon  Confulat, 
5,  comme  l'affure  Servius.  Et  la  féconde,  des 
55  Parthinéens ,  peuples  de  Macédoine  5  comme 
55  on  le  voit  dans  les  Faftes  Capitolins.  Son 
5,  Confulat  fut  donc  entre  fes  deux  triomphes, 
55  entre  le  premier  des  Dalmates  5  &  le  fécond 
35  dts  Parthinéens  ,  ôcc.  Ceux  qui  de  notre 
,5  temps  ont  travaillé  aux  Faftes,  difent  qui] 
55  triompha  une  feule  fois ,  mais  ils  confondent 
3,  fes  deux  triomphes  en  un  feul5  comme  li 
55  Salone  étoit  une  Ville  des  Parthinéens  ;  & 
35  ils  ne  prennent  pas  garde  que  PoUion  triom- 
35  pha  de  Salone  &  des  Dalmates  avant  fon 
3,  Confulat,  comme  Servius  le  témoigne  for- 
3,  mellement". 

M.  MafTon  dira  que  Scaliger  fe  trompe, ôc il 
citera  tant  qu'il  voudra  fes  propres  Ouvrages, 
que  je  croi  très-beaux.  Tout  cela  mis  dans  une 
balance,  n'emportera  pas  l'autorité  de  Sçrvius, 
celle  de  Scahger  ,  ôc  ce  qui  ell  encore  plus 
tort,  celle  d'Horace  même,  qui  fait  entendre 
très-clairement  qu'il  écrit  à  Pollion ,  après  Ion 
triomphe  de  Daimatie,Ôc  qu'il  lui  écrit  Tannée 
même  de  fon  Confulat.  Voilà  donc  la  date  de 
cette  Ode  bien  affurée  ôc  bien  prouvée,  ôc  le 
fujet  bien  éclairci  j  car  il  eit  viable  qu'Horace 
écrit  à  Poilion,  pour  l'obliger  à  interrompre, 
non  la  Tragédie  dont  il  n'eft  pas  ici  queition, 
mais  l'Hiitoire  des  Guerres  Civiles.  M.  Ma&- 
G  7  fon 
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fon  pouvoit  au  moins  s'épargner  fes  airs  mena- 
çansjtrop  mal  foûtenusion  voit  bien  queMarj 
n'anime  que  fà  langue  ; 

Mavûrs 
Ventofa  in  l'tngua  verhifque  minacibus; 

Se  malheureufement  pour  lui ,  (es  armes  ne  font 
pas  à  l'épreuve. 

Levia  arma  minacîs, 

Eft-il  excufable  de  venir  armé  de  bagatelles 
heurter  à  grand  bruit  ce  qui  eft  appuyé  fur 
l'Hiftoire  &  fur  le  bon-fens,  &  qu'il  ne  doit 
ctre  permis  d'attaquer  qu'avec  des  raifons  &  des 
preuves,  non  feulement  très-fortes  ,  mais  in- 
vincibles ? 

Avant  que  de  quitter  cette  Ode,  il  faut  ré- 
pondre à  un  reproche  bien  grave ,  que  me  fait 
ce  Cenfeur,  d'avoir  confondu  la  cérémonie  de 
rArmilujlre  avec  celle  du  Dénombrement  ou  de 
la  clôture  du  Luftre.  Je  ne  \ts  ai  point  du  tout 
confondues,  puisque  j'ai  fort  bien  expliqué  ce 
que  c'étoit  que  condere  luftrum ,  clorre  le  Lufire. 
J'ai  encore  moins  ignoré  la  cérémonie  de  PAr- 
milufire  :  j'en  ai  fait  une  remarque  dans  mes  no- 
tes fur  Feftus.  Mais  comme  après  le  Cens  ou 
le  Dénombrement  on  expioit  le  peuple  par  un 
facrifice  luftral  tout  pareil  à  celui  de  VArmiluflre 
proprement  dit ,  car  on  employoit  les  mêmes 
victimes ,  fuovetaurilia  ;  j'ai  donné  à  cette  cé- 
rémonie le  nom  d'Armi/ufire.  Je  ne  fai  même 
fi  par  l'antiquité  on  ne  pourroir  pas  prouver 
que  la  cérémonie  de  PArmiluftre  dans  le  Cirque 
fut  fort  négligée,  &  que  l'on  fc  contenta  de 

celle 
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celle  qui  fuivoit  le  Dénorabrecnent  5  ôc  que  l'on 
faifoit  dans  le  Champ  de  Mars. 

Voici  encore,  félon  M.  Mafîon,  une  autre 
faute  que  j'ai  commife^  &  qui  feule  eft  très- 
capable -de  nuire  au  peu  de  réputation  que  j'ai 
pu  acquérir  par  mon  travail.  C'eft  d'avoir  dit 
que  le  Sénat  confultoit  le  Conful.  Il  demande 
où  j'ai  appris  cette  particularité,  &  il  affure 
que  confulere  fe  difoit  fur-tout  du  Conful,  lors- 
qu'il demandoit  les  avis  &  les  fufFrages  des  Sé- 
nateurs. Qui  en  doute.?  Mais  il  ne  fe  difoit 
pas  feulement  du  Conful ,  il  fe  difoit  auffi  du 
Sénat  même,  qui  avoit  recours  au  Conful  dans 
les  occafions  importantes  &  difficiles ,  &  qui 
lui  demandoit  (qs  avis.  Cela  eft  fi  vrai  qu'il  y 
a  eu  des  Anciens  qui  ont  crû  que  les  Confuls 
n'av.oient  pas  eu  ce  nom  de  ce  qu'ils  confuU 
toient  le  Sénat  ,  qu'ils  demandoient  lavis  au 
Sénat ,  confidehant  Seratum^  ou  qu'ils  veilioient 
^  pourvoyoient  à  tout  ce  qui  regardoit  le  Sé- 
nat, confidehant  Senatui ;  mais  de  ce  qu^ils  é- 
toient  confukez ,  ^uod  coyifiikrentuY. 

M.  MalTon  a  beau  afflirer ,  avec  fa  confian- 
ce ordinaire ,  que  parmi  toutes  les  étymologies 
que  les  Anciens  i3c  les  Modernes  ont  données 
de  ce  nom  de  v  onful,on  n'y  a  jamais  mis  cel- 
le que  je  me  fuis  imaginé  fans  fondement.  Ces 
excluions  générales  font  bien  dangereufes;  car 
pour  les  faire  furement,  il  faut  avoir  tout  lu  , 
&  fe  fcuvenir  de  tout  ce  qu'on  a  lu.  L'une  ou 
l'autre  de  ces  conditions  manque  à  notre 
Critique  ^  il  n'a  pas  lu ,  ou  il  ne  s'eft  pas  fou- 
venu  de  ce  paflage .  \a)  Confiai  dicohatur  quod 
"Rei^ubUca  conjukret ,  vel  ut  Lihro  IV.  de  Verbo- 

Tum 
{*)  Vid.  Onuph^  Comment.  l&  V!^*  x»  Fa(t  p.  ;8. 
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rum  origine  Varro  Jcribit ,  confulere  Fepulum  ^ 
Senatum  deberet ,  aut ,  ut  Attius  ait ,  quod  à  ci- 
'vibus  confuleretur.  Conful ,  parce  qu'il  ctoit 
confultc  par  fes  citoyens.  Cela  fuffit  pour  jufti- 
fier  ma  Remarque  j  car  d'ailleurs,  je  fiiis  per- 
fuadé  que  la  veritalble  étymologie  eft  de  ce  que 
(onfulebat  Senatum^  ou  Senatui y  ôc  non  pas, 
auod  confuleretur  à  Senatu. 

Voici  une  autre  critique ,  où  la  confiance  de 
M.  Maffon ,  &  fon  ton  de  maître  pourroit  biea 
en  impofer  aux  Ledeurs. 

C'ell  fur  la  première  Ode  du  Livre  V» 

Ibis  LiburniSy  inter  ait  a  navium^ 
Amice  y  fro^ugnacula. 

Il  paroît  par  ce  paflage ,  que  Mecenas  étoit 
nommé  pour  fuivre  Augufte  à  Ton  expedi?tion 
contre  Antoine.  On  fait  que  ce  Prince  mena 
à  ce  voyage  les  principaux  Sénateurs  ,  &  les 
Chevaliers  les  plus  coniiderablcs,  &  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  Mecenas  ne  fut  pas  oublié. 
J'ai  donc  crû  qu'il  accompagna  ce  Prince,  & 
qu'il  étoit  prefent  à  la  bataille  d'Aârium.  Tor- 
rentius ,  qui  étoit  perfuadé  du  contraire ,  &  qui 
prétendoit  qu'Horace  n'avoit  écrit  ceci  que  fur 
un  bruit  de  Cour ,  qui  fe  trouva  faux ,  ne  m'a- 
voit  point  ébranlé. 

Virgile  y  en  parlant  de  la  bataille  d^A&ium^ 
dit-il  5  ne  fait  mention  que  d"  Agrippa ,  (^  il  n'efi 
pas  vrai-Jemblahle  qu'il  n'eut  pas  parlé  de  Mece- 
nas ^  s'il  eut  été  prejent.  Cette  railbn  eft  nulle  : 
Virgile  ne  pouvoit  s'empccher  de  parler  d'A- 
grippa  5  qui  avoit  tant  de  part  à  cette  grande 
journée,  où  il  commandoit  la  Flotte  j  mais  il 
ne  pouvoit  ni  ne  devoit  parler  de  Mecenas, 

qui 
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^ui  n*avoit  aucune  fondion ,  &  qui  n'étoit  là 
que  comme  favori ,  &  comme  premier  Mi- 
niftre. 

On  n'a  qu'à  lire  la  defcription  de  ce  combat 
dans  le  VIII.  Liv.  de  l'Eneide,  &  l'on  tombe- 
ra d'accord  que  ce  Poëte  auroit  été  ridicule  de 
parler  de  Mecenas. Qu'en  auroit-il  dit? à  moins 
qu'il  n'eût  imité  l'impertinence  de  cet  Hiftorien 
Grec,  qui  voulant  toujours  parler  des  Athé- 
niens ,  Il  je  ne  me  trompe ,  &  fe  trouvant  dans 
un  temps  où  ils  n'avoient  rien  fait ,  plutôt  que 
de  n'en  rien  dire, aima  mieux  les  mêler  dans  fa 
narration ,  avec  ce  bel  éloge  :  Les  Athéniens  ne 
fire?it  rien  cette  année -là. 

Je  n'avois  donc  point  été  touché  de  cette 
raifon:  mais  M.  Maiïbn  vient  avec  un  air  dé- 
cifif  ;  il  afTure  que  j'ai  péché  contre  THiftoire, 
éc  qu'il  eft  certain  qu'Augufte  laifla  Mecenas  à 
Rome,  pour  y  commander  comme  Gouver- 
neur, &  il  a  en  main  des  paiTages  qui  lui  pa- 
roillent,  non  feulement  favorables,  mais  con- 
cluans  \  car  il  fe  contente  des  premières  lueurs. 
Tacite,  dans  le  VI.  Liv.  de  fes  Annales,  écrit 
que  pendant  les  Guerres  Civiles,  Augufte  mit 
Rome  &  toute  l'Italie  fous  les  ordres  de  Me- 
cenas. Caterum  Augufius  bellis  Civilihus  Cilnium 
Macenatem  equefiris  ordinis  cunôiis  apud  Komam  y 
at que  Italiam pra^o fuit.  Dion,  Livre  XLIX. 
dit  qu'en  ce  temps-là^  ^  long-temps  après ^  Me- 
cenas  gouverna  toutes  chofes  à  'Rome  ^  en  Italie, 
Et  enfin  Velleius  Paterculus  témoigne  que  pen- 
dant qu'Augufte  mettoit  la  dernière  main  à  la 
Guerre  d'Adtiumôc d'Alexandrie, Lepidus  con- 
jura contre  lui,  &  fit  deffein  de  le  tuer  à  fon 
retour,  &  il  ajoute:  Tune  Urhis  cufiodiis  prapO" 
fitus  Ç.  Macenas,  5,  Alors  Mecenas  étoit  Gou- 

„  vei- 
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5   verneur  de  Rome ,  &  commandoit  dans  la 

,,  ViUe  ". 

Voyons  fi  ces  pafTages  font  auffi  clairs  &  auflî 
formels  que  Fa  crû  M.  MafTon ,  &  s'ils  difent 
ce  qu'il  a  prétendu.  Parles  monumens  de  rHif. 
toire,  on  peut  prouver  facilement  qu'Augufte 
avoit  avec  lui  Mecenas,  quand  il  alla  contre 
Antoine.  Plutarque  le  fait  entendre  affez  claire- 
ment :  6c  par  le  V.  Livre  d'Appien^  on  voit 
qu'il  le  mena  avec  lui  à  la  guerre  contre  Pom- 
pée. 11  n'eft  donc  pas  vrai  que  Mecenas  fut  tou- 
jours laiiïe  à  Rome  pendant  les  Guerres  Civiles; 
&:  cela  fufBt  déjà  pour  faire  douter  de  la  remar- 
que de  M.  MalTon.  En  effet,  il  faut,  ou  que 
Tacite,  Velleius  &  Dion  n'ayent  pas  dit  vrai, 
ou  qu'ils  ayent  dit  autre  chofe  que  ce  que  ce 
grand  Critique  a  entendu. 

Tacite  a  voulu  dire  feulement  que  Mecenas 
fut  fait  Gouverneur  de  Rome  pendant  les  Guer- 
res Civiles ,  &  qu'il  confèrva«ce  Gouvernement 
quoiqu'il  faivît  Augufte  en  Sicile  contre  Pom- 
pée, 6c  à  Aélium  contre  Antoine:  car  de  là  il 
n'avoit  qu'un  pas  à  faire  pour  être  dans  fon  Gou- 
vernement. 

C'eft  auffi  là  le  fens  dupaffage  de  Dion;  ce- 
lui de  Velleius  efl  encore  plus  précis  pour  le  par- 
ti que  j'ai  embraffé ,  6c  plus  contraire  au  fenti- 
ment  de  M.  Mafïon. 

Velleius  ne  dit  pas  que  pendant  qu'Augufte 
mar choit  contre  Antoine ,  6c  alloit  lui  donner  la 
bataille  à  Adtium ,  Mecenas  gouvernoit  Rome, 
&  étoit  à  Rome,  6c  qu'alors  il  découvrit  6c 
diffipa  la  conjuration  du  jeune  Lepidus;  mais  il 
dit  qu'il  rendit  ce  grand  fervi ce  pendant  que  ce 
Prince  wettoît  la  dernière  main  à  la  Guerre  d'AC' 
tium  é*  d'Alexandrie.  Dum  ultimum  hello  A^ia^ 

(9 
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fo  Aîexandrinoque  C^far  imponit  wanum ,  c'eft-à- 
dire  l'année  qui  fuivit  la  bataille  d'Adium  :  laif- 
fant  entendre  qu'après  cette  bataille  Augufte  avoic 
renvoyé  Mecenas  à  Rome,  où  il  étoit  effedi- 
vement  lorfque  ce  Prince  ache voie  cette  guerre. 
Il  ne  le  fuivit  pas  en  Egypte;  &  c^eft  à  quoi 
fe  rapporte  encore  ce  paflage  de  Dion  ,  qui 
écrit  :  ^lu^a^rès  la  défaite  a  Antoine  ^  ce  V rince  ^ 
ava7it  fue  de  pajfer  en  AÇie  ^  envoya  Agrippa  à 
'Rome^  de  peur  que  les  foJdats^  qu'il  avoit  CQU'^- 
gediez  Ja7is  reco?npe?ifes  ^  ny  fijjent  des  defordres  ., 
^  que  Mecenas ,  qui  n^ était  que  Chevalier  ,  -n^eût 
pas  ajpz,  d'autorité  pour  les  reteiiir.  Il  y  a  de 
l'apparence  qu'il  fît  partir  Mecenas  peu  de 
jours  après  la  bataille  ^  &  qu'Agrippa  le  fuivit 
peu  de  temps  après,  ôc  avant  que  ce  Prince 
partît  pour  l'Afie. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai,  félon  les  Hiftoriens  , 
que  Mecenas  fut  toujours  à  Rome  pendant  les 
Guerres  Civiles,^  comme  M.Maflon  l'a  avancé 
.trop  légèrement/ Si  on  joint  à  cela  le  témoigna- 
ge des  Poètes  contemporains ,  qui  alTurent  que 
ce  Miniftre  fut  prefent  aux  batailles  que  donna 
ce  Prince ,  ôc  nommément  à  la  bataille  d'Ac- 
tium,la  preuve  fera  complète.  Horace  nous  fait 
voir  Mecenas  fur  fon  départ ,  pour  fuivre  Au- 
gufte ;  &  Pedo  Albinovanus  ,  dans  l'Elégie 
qu'il  fît  fur  la  mort  de  Mecenas,  nous  le  mon- 
tre prefent  à  cette  bataille,  comme  à  celle  des 
côtes  de  Sicile,  ôcà  celle  de  Philippes: 

Cum  fréta  Niliaca  texerunt  lata  carina  y 
Fortis  erat  circum^  fortis  &  ante  ducem, 

M.  Maffon,  pour  éluder  cette  autorité,  re- 
jette cette  Elégie  comme  fuppofée.  Je  lui  lailTe 
décider  cette  querelle  avec  Ibn  favant  antago- 
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nifte  Théodore  Goral,  quilafoûtient  d'Albino^ 
yanus,  après  Scaliger.  Il  eft  vrai  que  VolTius  la 
trouve  fort  inférieure  à  l'Elégie  du  même  Au- 
teur  fur  la  mort  de  Drufus,  &  que  par  cette 
railon  il  a  de  la  peine  à  croire  qu'elle  Toit  de 
lui.  Mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  fuffifante  pour 
la  croire  dune  autre  main.  Les  Poètes  ne  font 
pas  toujours  égaux,  &  les  Mufesfont  quelque- 
tois  journalières.  Bien  loin  que  le  témoignaie 
que  cette  Elégie  rend  à  Mecenas ,  foit  une  mar! 
que  lure  de  fuppofition,  elle  pourroit  être  une 
preuve  qu'elle  eft  véritable^  puis  qu'Albinova- 
nus  eft  en  cela  d'accord  avec  Properce,  qui 
comme  Théodore  Goral  l'a  remarqué,  infmuë 
que  Mecenas  fut  prefent  à  ces  combats  d'Au- 
gufte  ^  car  il  dit  :  „  Que  s'il  étoit  en  état  de  chan- 
3,  ter  les  Héros,  comme  il  chante  les  amours, 
„  il  ne  chanteroit  que  les  vidoires  d'Augufte 
5,  &  qu'il  mêleroit  Mecenas  à  tous  les  exploits 
35  de  ce  Prince. 

Te  mea  Muja  illis  femper  contexeret  armîs 
Et  pofta^  &  fumpta  pace  jîdele  caput! 
Ma  Mufe  ,  dit-il ,  vous  mêleroit  toujours  à  fes 
faits  d'armes^  o  vous  Mecenas^  qui  avez  toujours 
montré  votre  fidélité  &  votre  attachement  pour  le 
Prmce^  é'  dans  la  paix  é'  dans  la  guerre-^  car 
ce  mot,  fidèle  caput ^  doit  être  expliqué  par  le 
premier  vers ,  &  marque  moins  la  fidélité  d'un 
Mmiftre,  qui  fait  bien  les  affaires  de  ion  Maî- 
tre, que  fon  courage  &  fon  attachement  pour 
la  perfonne,  qu'il  n'abandonne  jamais  dans  \q^ 
plus  grands  dangers.  Si  Mecenas  ne  s'étoit  pas 
trouvé  à  ces  batailles  d'Augufte,  la  louange  au- 
roit  paru  très-mauvaife,  &  Properce  n'auroic 
paffé  que  pour  un  indigne  adulateur. 

M. 
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M.  le  Févre  a  prouvé  que  l'Ode  III.  du  Li- 
vre premier. 

Sic  te  "Diva  potins  Cyprî  ^ 

fut  faite  l'an  de  Rome  7^4.  fous  le  ConfuJatde 
C  Scntius  Saturninus,  &de  (^LucretiusVef- 
pillo, furie  départ  de  Virgile, qui alloit  en  Gre- 
ce  pour  mettre  la  dernierp  main  à  fon  Eneïde, 
comme  nous  l'apprend  Suétone,  ou  celui  qui 
a  fait  la  Vie  de  ce  Poète,  'car  il  écrit:  Virgile  à 
la  cintiuaiîte-deuxiéme  antiée  de  fon  âge ,  il  comp- 
te par  les  Confuls,  refolut  d'aller  en  Grèce  é-  en 
^Jie^  pour  mettre  la  dernière  main  à  fon  Enéide, 
S' étant  donc  embarqué^  ^  ayant  reruontré à  A-- 
thenes  Augufie  qui  revenoit  d'Orient ,  il  prit  le 
parti  de  s'en  retourner  à  Rome  avec  ce  Prince. 
Mais  étant  allé  à  Megare  par  curiofité^  il  fut  at- 
taqué d'une  maladie ,  qui  s" étant  augmentée  par 
la  ?iavigation  qu'il  71e  voulut  pas  interrompre  il 
fe  trouva  plus  mal  de  jour  en  jour  ^^  mourut  en* 
fn  à  Blindes^  le  10.  des  Calendes  d'Odobre 
(le  22.  de  Septembre,  )  fous  leConfulat  de  P  Uni 
tius  (  //  vouloit  dire  de  Se7itius  )  ^  de  Lucre^ 
tius, 

M.  le  Févre  s'eft  fervi  de  ce  pafTage.  11  eft 
vrai  que  dans  fa  Remarque  il  a  avancé  que  cet. 
Hiforien  n'a  pu  écrire  que  Virgile  rencontra  à  A- 
thenes  Augufie  qui  revenoit  d  Orient '^  parce  quil y 
avoit  déjà  o?iz.e  ans  que  ce  Prince  étoit  de  retour 
de  fon  voyage  d'Alexandrie.  Sa  mémoire  l'a  mal 
fervi  dans  cette  occafion  j  car  Suétone  ne  par- 
le pas  là  du  retour  d'Augufle  de  fon  voyage 
d'Alexandrie,  mais  de  Ion  retour  de  fon  voyage 
d'Orient,  lorfqu'il  revint  d'Afie,  où  il  étoit  paf- 
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fé  de  Samos    l'année  précédente  ,   &  d'où  il 

avoit  envoyé  Tibère  en  Arménie,  pour  chaf- 

fer  Artabafe  du  Trône,  ôc  pour  y  établir  Ti- 

grane. 

J'avois  corrigé  cette  méprife  de  M.  le  Févre 
fans  la  relever  j  car  après  avoir  parlé  de  Tibère 
envoyé  en  Arménie  par  Augufte  Fan  7^3.  j'a- 
vois marqué  fous  Tannée  fuivante,  fous  l'année 
734..  Virgile  part  pour  nller  a  Athènes  ;  il  y  arri- 
've  en  même  temps  qu'A^igufie ,  qui  revenait  d'O- 
rient ^  fe  rembarque  avec  ce  Prince  ^  tombe  malade 
à  Megare,  é^  meurt  à  Brindes. 

M.  MalTon ,  bien  loin  de  .garder  ces  ménage- 
mens,  qu'on  doit  toujours  avoir  pour  les  grands 
Hommes ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  fautes^  où 
leur  jugement  n'a  point  de  part,  ôc  qui  ne  vien^ 
nent  que  de  leur  mémoire ,  a  la  miferable  am- 
bition de  cherchera  fe  faire  honneur,  en  rele- 
vant avec  grand  bruit  cette  faute  de  M.  le  Fé- 
vre. Il  vient  avec  (ts  airs  de  hauteur ,  &  com- 
me s'il  difoit  une  chofe  très-nouvelle  &  très- 
ignorée,  il  employé  deux  grandes  pages  à  prou- 
ver que  cts  particularités  rapportées  par  Suéto- 
ne font  vrayes,  que  Virgile  pairtit  cette  même 
année-là  pour  aller  en  Grèce,  ôc  par  confequent 
que  cette  Ode  III.  du  Livre  I.  fut  faite  dans  ce 
temps -là.  N'eft-ce  pas  là  une  belle  découver- 
te ,  &  qui  a  coûté  à  ce  Critique  une  longue  & 
pénible  méditation  ? 

Il  y  a  long-temps  que  de  grands  Hommes  fe 
font  plaints  de  cette  efpece  d'Ecrivains,  qui 
croyent  que  pour  fe  faire  une  grande  réputa- 
tion, il  fuffit  de  mettre  à  la  tête  d'un  Livre  : 
Co?itre  Scaliger^  contre  Cafaubon^  contre  Ta?ieguy 
U  Févre.  Et  fuT  cela  ^caiiger  a  fort  bien  dit: 

(a)  C5 
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/a)  Ce  fCefl  que  de  cette  ojlentation frivole  que  7iaijfent 
éiujourd  hui  tant  d'examens  ^  tant  de  critiques 
de  Vivres.  Pour  prouver  quon  efi  un  doéie  per- 
fonnage ,  il  fuffit  de  pouvoir  ?nontrer  qu^un  autre 
s^efl  trompé. 

Que  ne  diroit-il  point  de  ceux  qui  ne  pren- 
nent la  plume  que  pour  rappeller  des  fautes  qu'on 
a  déjà  corrigées ,  lans  en  parler ,  &  fans  nom- 
mer leurs  Auteurs,  par  refpedt  pour  cqs  grands 
Hommes ,  qui  les  ont  rachetées  par  un  million 
d'excellentes  chofes  dont  nous  leur  avons  robli- 
gation  ? 

Dans  l'Epître  V.  du  Livre  premier  adreflee 
à  Torquatus,  Horace  parle  de  la  fête  de  lanait^ 
fance  de  Cefar. 

Cras  nato  Cafare  fefius 
Dat  veniam  fomnumque  dies:  impune  licebit 
JEfiivavi  fermone  benigno  teiidere  7zod:em. 

5,  Nous  avons  demain  la  fête  de  la  naiflance 
,5  de  Cefar,  &  cette  grande  fête  nous  donne 
^  une  entière  liberté  de  dormir  la  graffe  ma- 
5,  tinée  ". 

J 'ai  dit  dans  ma  Remarque ,  qu'Horace  ne  peuts 
pas  parler  ici  du  jour  de  lanaiffanced'Augufte, 
parce  que  ce  Prince  étant  né  le  2:5.  deSeptem* 
bre ,  la  veille  de  ce  jour-là  ne  fauroit  être  appel- 
lée  U7ie  nuit  d'Eté ^  &  qu'il  y  parle  du  jour  de  la 
naifïance  de  Jule  Cefar,  qui  naquit  le  12.  de 
Juillet ,  jour  qui  étoit  célébré  avec  beaucoup  de 

ma* 

(a)  Ntn  alttmde  hodîct  ^uJm  ex  hnjufmodi  frîvobi  t  examîns 
Zibrorum  nafamtur.  Ut  ali^ttif  fe  frobst  dliltjjimnm  t  Jat  eji  fi 
iflinm  frrare  j>oJJtt  cfienderc. 
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magnificence,  &  même  de  religion.  M.  Maf- 
fon  veut  au  contraire  qu'Horace  parle  de  la  fête 
pour  la^  naiOance  d'Augufte  ^  &  il  foûtient 
qu'il  a  pu  appeller  une  nuit  d'Automne  afiivam 
noSiem^nuit  d'Eté.  La  raifon  qu'il  en  donne  eft 
divertiflante:  c'eft,  dit-ïl^  que  Virgile  en  par- 
lant  de  l'Automne,  a  dit,  Mollior  a  fi  as.  Voilà 
qui  eft  décifif.  Mais  par  la  même  raifon  on  pour- 
ra dire  qu'Horace  a  appelle  le  Printemps  Hyver , 
quand  il  a  dit  dans  l'Ode  Vif.  du  Livre  IV. 
adrefTée  à  ce  même  Torquatus,  Frigora  mitef- 
cunt  zephyris^  car  c'eftla  même  expreffion ,  w(?/- 
lior  afias ,  &  frigora  mitiora.  Qui  ne  voit  que 
Virgile  &  Horace  en  difant,  l'un  que  l'Eté  s'efi 
amolij  &  l'autre,  que  le  froid  s'efi  adouci^  ont 
voulu  dire  que  l'Automne  eft  venu  tempérer  les 
exceffives  chaleurs  de  l'Eté  j  &  le  Printemps, 
adoucir  les  extrêmes  rigueurs  de  l'Hyver  ?  M. 
MafTon  ne  s'eft  pas  fouvenu  qu'Horace  dans  cet- 
te même  Ode  marque  exprelTément  les  bornes 
des  faiibns  : 

Frigora  mitefcunt  Zephyris  :  ver  proterit  écfias  , 

Interitura ,  fimul 
Tomifer  autumnus  fruges  effuderit. 

3,  L'Hyver  eft  adouci  par  l'arrivée  du  Prin- 
P,  temps  j  le  Printemps  eft  chaftè  par  TEté  j  & 
„  l'Eté  meurt  à  fon  tour ,  fi-tôt  que  l'Automne 
5,  vient  répandre  fes  fruits ,  &c  ".  L'Automne 
étant  donc,  félon  lui-même,  la  mort  de  l'Eté, 
jamais  il  n'auroit  appelle  nuit  d'Eté ^  ^efiivam 
noéiem ,  une  nuit  d'Automne ,  &  jamais  pour  un 
fouper  qui  fe  devoit  faire  le  22.  de  Septembre, 
il  n'auroit  donné  l'a^r^rtifTement  qu'il  donne  au 
28.  vers  de  cette  Epître  : 

S\d 


A  LA  CRITIQ.UE   DE  Mr.  MaSSON.      i6^ 
Sed  nimis  arSia  prémuni  olid^  convivia  catra. 

Car  à  la  fin  de  Septembre  oh  peut  être  pref- 
fcà  table  fans  craindre  l'incommodité  dont 
menacent  les  grandes  chaleurs.  En  un  mot,  i\ 
n'y  a  perfonne  qui  ne  convienne  que  le  -^  2  'de 
Juillet  s'ajufte  mieux  avec  les  paroles  d'Horace 
que  la  fin  de  Septembre.  * 

Horace  dit  dans  la  même  Epître,  qu'il  aura 
fom  que  parmi  les  conviez,  il  n'y  ait  perfonne 
de  fulpea,  &  qui  puiffe  aller  redire  ce  qu'on 
aura  dit  à  table  :  ^ 

Ke  fidos  inter  amicos 
Sit  qui  diSia  foras  eliminet,  v 

Les  rapporteurs  font  redoutables  par-tout  " 
Kiais  on  les  doit  encore  plus  craindre  à  table  oii 
la  joye  &  le  vin  infpirentune  liberté  qui  ne  doit 
pas  ctre  contrainte,  &  qui  demande  des  convi- 
ves oublieux  ;c'eft  pourquoi  cétoitun  proverbe 
en  Grèce  :  Je  hais  le  convive  qui  a  de  la  niemoi^ 
re;  &  par  cette  raifon-là  même  l'oubli  étoit 
confacré  à  Bacchus. 

il  n'y  a  donc  rien  de  plus  fimple  &  de  plus 
naturel  que  ce  qu'Horace  dit  ici.  Mais  la  iaea- 
eue  de  M.  Malîon  va  bien  plus  loin.Ilconjtc 
ture  très-finement  qu'Horace  a  égard  au  mal- 
heur alors  tout  récent  du  Poète  Cornélius  Gai- 
lus  Gouverneur  d'Egypte,  qui  ayant  été  accule 
par  Valenus  Largus  fon  ami ,  de  s'être  malgou- 
vcrne,  ôc  d  avoir  mal  parlé  d'Augufle>t  con- 
damne  au  banniifement,  ks  biens  confifquez, 
&  fe  tua  ui-meme  l'an  de  Rome  727.  qui  fuî 
juilement  l'ançée  qui  précéda  la  datte  que  j'a 
donnée  à  cette  Epître.  I  ^  J  -*' 

Tm.  L  H  j 
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Je  lainfe  à  juger  de  la  conformité  que  ce  paf. 
fage  d'Horace  peut  avoir  avec  Taccident  de  Cor- 
nélius Gallusjquiétoit  regardé  comme  criminel 
de  leze-majeilé,^  quifutaccufé  non  feulement 
d'avoir  mal  parle  d'Augufte,  mais  encore  de 
plufieurs  malverfations,  &  d'avoir  eu  l'infolen- 
Ce  de  fe  faire  ériger  des  ftatues  par  toute  l'Egyp- 
te, ôc  des  Pyramides  avec  de  magnifiques  în- 
fcriptions.  Il  eft  vrai  que  les  rapports  de  fon  per- 
fide ami  furent  la  première  caufe  de  fa  difgrace; 
mais  jamais  Horace  n'a  pu  avoir  ici  en  vue  ces 
raports ,  qui  interefloient  fi  fort  Augufte,  11  n'é- 
toit  pas  allez  mauvais  courtifan  pour  tirer  de 
là  les  motifs  de  fa  prévoyance ,  en  avertiiïant  {qs 
amis  qu'ils  ne  trouveroient  point  à  fa  table  de 
Valerius  Largus ,  6c  qu'ainfi  ils  pourroient  tout 
dire  à  leur  aife ,  &  auroient  une  entière  liberté. 
Et  je  ne  c roi  pas  que  fes amis ,  Torquatus ,  Bru- 
tus,  Septimius,  Sabinus,  euffent  goûté  cette 
précaution  fi  peu  politique,  &  fi  injurieufe. 

Puis  que  je  fuis  fur  cette  hiftoire  de  Cornélius 
Gallus  5  le  Ledeur  me  pei-metta  de  faire  une  di- 
grefTion  pour  alTurer  le  véritable  fens  d'un  paf- 
fage  d'Ovide ,  qui  eft  très-remarquable  ôc  fort 
important.  Ce  Poète  en  pleurant  la  mort  de 
Tibulle  5  qui  arriva  deux  ans  après  celle  de 
Cornélius  Gallus ,  met  parmi  ceux  que  Tibulle 
trouvera  dans  les  Champs  Elifées  ce  mémeÇor- 
îielius  Gallus.  Mais  comme  il  y  avoit  quelque 
hardieiïe  à  placer  dans  cet  heureux  féjour  un 
homm.equi  avoit  été  accufé  d'un  fi  grand  crime, 
Ovide  parle  avec  exception  ,  car  il  dit  : 

Tu  quoque^  fi  fatfum  ^ft  temerati  crbnen  amîciy 
'àfiguvis  ai  que  amvi  a  prodige  ^  Galle  ^  tua^ 
Hfs  cornes  umhra  tua  efi^ 

«Et 
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„  Et  vous ,  Gallus  5  qui  avez  prodigué  de  vo- 
tre propre  main  votre  fkng ,  pour  finir  vosdé- 
plaiiirs ,  vous  êtes  le  compagnon  de  ces  chè- 
res ombres  dans  les  Champs  heureux  j  li  le  cri- 
me qu'on  vous  a  imputé  d'avoir  violé  la  ma- 
jefté  de  votre  ami,  fe  trouve  faux". 
Ovide  appelle  Augufte  ïami  de  Gallus ,  &  il 
dit  en  bon  courtifan,  que  Tombre  de  Gallus  ac- 
compagnera celle  de  Tibulle  dans  les  Champs 
Eliiëes,  fi  le  crime  dont  on  Ta  acculé  ne  fetrou-» 
ve  pas  vrai;  car  ii  ce  crime  étoit  vrai  ,  Gal- 
lus 5  au  lieu  d'être  dans  les  demeures  des  juftesj 
feroit  abîmé  dans  les  Enfers.  C'eft  là  le  vérita- 
ble {ens  de  ce  paiïage ,  Ôc  je  ne  comprends  pag 
comment  Scaliger,  dans  fes  Commentaires  fur 
la  Chronique  d'Eulebe^a  pufe  tromper  Jufqu 'à 
appeller  ce  fens-là  faux  &  i?iepte.  ^od  dicit  cri'- 
nien  temerati  arnià ,  hoc  interprètes  referu?it  ad  la^ 
fum  à  Gallo  Auguftuîn ,  quod  utfaljum  ita  mepturn^ 
Inîelligendiim  enïm  Tibullurn  ^  Gailum-  amicos 
fttiffe ,  ç^  pofiea  jus  amicitiee  à  Gallo  'violatum  , 
i^rtod  ita  clarum  ut  plurihus  firmandum  ?2on  fit  ^ 
nam  certum  efi  Gallum  'violentuni  ,  iracundtim  , 
eontuvicliofum  honm:emfuiJ]e.  Voilà  dans  quelles 
meprifes  tombent  quelquefois  les  meilleurs  ef^ 
prits  ;  car  nulle  pai-t  on  ne  lit  que  Gallus  eût 
rompu  avec  Tibulle,  ôc  qu'il  eût  violé  à  fon 
égard  les  droits  de  l'amité;  au  lieu  que  rien 
tî'avoit  fait  plus  de  bruit  que  fon  ingratitude  pour 
Augufte. 

Je  me  fuis  attaché  à  confirmer  le  véritable 
fens  de  ce  pailàgc  contre  la  mauvaife  critique  de 
Scâliger^parce  que  les  vers  iont  beaux  ,&  qu'ils 
font  honneur  à  Ovide,  qui  avec  une  merveil- 
kufe  délicatelTe  a  fû  conferver  ce  qu'il  dcvolt 
Hz  i 
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à  fon  ami,  fans  blefler  ce  qu'il  devoit  à  Ton 
maître,  &  non  feulement  fans  le  blelTer,  mais 
en  faifant  même  fa  cour  à  ce  Prince  d*une  ma- 
nière très-fine,  puifqu'il  lui  témoigne  par  là 
qu'il  eft  perfuadé  que  le  feul  crime  de  lui  dé- 
plaire, prive  de  cet  heureux  fcjour,  ôc  précipi- 
te dans  le  Tartare. 

Mais  revenons  à  notre  fujet. 

Il  y  a  une  grande  difpute  entre  les  Savans  pour 
fâvoir  qui  eft  le  Catius  contre  lequel  Horace  a 
fait  la  Satire  IV. du  Livre  II.  J'ai  traité  «aulong 
cette  matière^  j'ai  établi  quec'eft  lePhilofophe 
Epicurien ,  dont  Ciceron  rapporte  la  mort  dans 
l'Epître  XVI.  du  XV.  Livre  j  &  j'en  ai  donné 
des  caraderes  qui  ne  permettent  pas  d'en  dou- 
ter. Malheureufement,  dans  mon  édition  on  lit^ 
^e  cette  Lettre  de  Ckeran  fut  écrite  fous  le  IK 
C^nfuïat  d'Augufie.  Ce  qui  eft  très-ridicule  ^  car 
il  y  avoit  douze  ou  treize  ans  que  Ciceron  etoit 
mort.  Beaucoup  de  mes  amis  m'en  avoient  aver- 
ti: d'autres  favans  hommes  mêmes,  dont  jen'a- 
vois  pas  l'honneur  d'être  connu,  avoient  eu 
l'honnêteté  de  m'en  écrire ,  entre  autres  le  R. 
P.  de  Captot,  Jefuite  de  Rennes.  Je  l'avois  cor- 
rigé à  la  première  ledure;  car  c'eft  une  faute 
qu'un  Corredeur  dlmprimerie,  tant  foit  peu 
inftruit,  auroit  corrigée  comme  le  plus  favant 
homme.  M.  Bayle  fut  le  premier  qui  la  releva 
en  public  avec  beaucoup  d'oftentation  ^  car  la 
neceflité  de  grofifir  un  Didtionnaire  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  faire  une  honnêteté  à  un  hom- 
me avec  lequel  il  avoit  bien  voulu  lier  quelque 
amitié  dans  un  voyage  qu'il  fit  ici.  Je  ne  m'en 
plains  point  ;  M.  Mailon  vient  après  lui  6c  h 
relevé  avec  beaucoup  plus  de  fafte,  comme  s'il 
étoit  k  premier  qui  s'en  fût  apperçù.  Mais  en 
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Vérité  l'erreur  eft  fi  groffiere,  qu'on  pouvoit 
bien  ne  m'en  pas  accufer,  &  me  faire  la  juftice 
de  croire  qu'elle  s'étoi:  giilTée  dans  l'impreffion 
par  la  négligence  des  Imprimeurs. 

Il  eft  certain  que  j 'a vois  écrit  dans  ma  copie, 
que  la  Lettre  de  Ciceroitfut  écrite  fous  le  IV.  Con- 
Julat  de  Cejar.  Les  Imprimeurs  au  lieu  de  Cefar 
mirent  At4gufi€  ^  &  ce  mot  enfuitc  entraîna  les 
fauffes  dates  dont  il  eft  luivi.  Ceux  qui  ont  fait 
imprimer  favent  qu'il  fe  glifïe  fouvent  des  fau- 
tes plus  coniiderables  5  que  l'Auteur  même  en 
corrigeant  les  épreuves  ne  remarqu  e  point ,  & 
qu'il  confirme  le  plus  fouveht ,  ou  parce  que  Ton 
efprit  eft  las ,  ou  parce  qu'il  eft  appliqué  à  d'au- 
tres chofes  5  ou  enfin  parce  qu'il  lit  plus  de  mé- 
moire que  des  yeux.  M.  MafTon  pouvoit  donc 
s'épargner  la  longue  invedive  qu'il  fait  contre 
cette  ignorance ,  &  ne  pas  me  croire  capable  d'a- 
voir ignoré  le  temps  de  la  mort  de  Ciceron ,  6c 
d'avoir  mis  le  IV.  Confulat  d'Augufte  pour  le 
IV.  Confulat  de  Ccfir.  Pour  peu  qu'il  eût  vou- 
lu fe  fervir  de  fon  efprit,  il  auroit  vu  certaine- 
ment que  la  faute  ne  venoit  pas  de  moi,  k fui- 
te même  du  raifonnement  fuffifoit  pour  l'en  con- 
vaincre. Je  voulois  établir  qu'Horace  pouvoit 
avoir  fait  cette  Satire  contre  Catius  encore  vi- 
vant 5  &  par  confequent  qu'il  l'avoit  faite  avant 
la  21.  année  de  fon-  âge  :  ç'auroit  été  une  chofe 
afTez  ridicule  de  vouloir  apprendre  aux  hommes 
qu'Horace  pouvoit  avoir  fait  cette  Satire  avant 
l'âge  de  36.  ans,  car  il  en  avoir  tout  autant  fous 
le  IV.  Confulat  d'Augufte.  Mais  l'envie  de  blâ- 
mer ne  fouffre  guère  cette  attention  trop  fcrupu- 
leufe.  Quand  même  par  inadvertance  j'aurois 
Tnismoi-memQAugufie  ^om  Cefar  ^  celan'auroit 
pas  dû  être  relevé  ii  tragiquement.  Il  auroit  talu 
H  3  re- 
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regarder  à  ce  que  j'avois  voulu  dire  ,&  non  pas 
à  ce  que  j'avois  dit.  Scaliger  declaroit  hautement 
que  quand  il  auroir  mis  Philippe  pour  Alexan- 
dre 5  ou  Alexandre  pour  Philippe ,  il  s'en  leroit 
fort  peu  foucié. 

Revenons  à  notre  fujet.  M.  Maflbn  eft  for- 
cé d'être  de  mon  avis ,  il  eft  perfuadé ,  comme 
moi,  que  c'eft  contre  Catius,  le  Philofophe 
Epicurien,  qu'Horace  écrit.  Mais  il  ne  peut 
pas  s'imaginer  qu'Horace  ait  compofé  cette  Sa- 
tire à  l'âge  de  21.  an ,  parce  que  ce  Poète  dit 
dans  la  II.  Epître  du  Livre  II.  que  ce  ne  fut 
qu'après  la  bataille  de  Philippes,  que  la  pau- 
vreté le  poufià  à  faire  des  vers.  Cette  raifon 
n'eit  pas  déciiive ,  car  dans  cette  Epitre  Hora- 
ce veut  dire  fealem.ent  qu'avant  cette  bataille  il 
ne  s'étoit  pas  adonné  à  la  Poëiie  comme  à  une 
protéilion  qu'il  voulût  embraffer,  au  lieu  qu'a- 
près  la  défaite  de  Brutus,  il  prit  ce  parti,  com- 
me une  reQburce  contre  ià  mauvaiie  fortune. 
Horace  étoit  {î  heureufement  né  à  la  Poëiie, 
qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  fon  génie  a- 
voit  éclaté  avant  la  bataille  de  Philippes.  Les 
grands  Poètes  léntent  6c  font  fentir  de  bonne 
heure  leur  talent. 

Dans  le  même  Chapitre  M.  Mafïon  veut 
combattre  l'explication  que  j'ai  donnée  à  l'Ode 
XXXI V.  du  Livre  premier, 

Farcus  Deorum  cultor  ^  infrequens. 

J'ai  voulu  faire  voir  que  c'eft  une  raillerie  con- 
tre les  Stoïciens,  qui  croyoient  fotement  que 
Jupiter  tonnoit  par  un  temps  ferein.  Il  y  a 
quelques  années  qu'un  ProfefTeur  de  Harlem, 
M.  Edouard  Zurk,  qui  a  traduit  en  Latin  la 

plu- 
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plupart  de  mes  Remarques,  auxquelles  il  en  a 
ajouté  quelques-unes  de  fa  façon,  qu'il  auroit 
bien  pu  s'épargner  ,  a  auffi  voulu  combattre 
mon  explication.  M.  Maflbn  employé  une  par- 
tie de  fes  raifons,  toutes  très-frivoles,  &  il  les 
accompagne  de  quelques  autres  qui  ne  le  font 
pas  moins.     En  voici  les  deux  plus  fortes. 

La  première  :  §luand  même  on  accorder  oit  que 
le  tonnerre  naiîroit  des  fiuages  épaijjis  par  les  ex- 
halai fins  ,  s'enfuivroit-il  de  là  que  cette  opinion 
qu'il  tonne  quelquefois  par  un  temps  firein ,  n'au^ 
roit  pas  été  commune  ^  ^  entièrement  enracinée 
dans  refprit  de  tous  ceux  qui  avaient  quelque  fin- 
timent  de  pieté ^  puisqu'^on  voit  les  plus  fielerats 
trembler  aux  moindres  éclairs ,  malgré  les  clameurs 
des  Vbilofiphesl  M.  Malien  ne  connoît  ni  la 
Phyfique  ni  les  Epicuriens ,  s'il  croit  qu'il  peut 
tonner  quelquefois  par  un  temps  ferein ,  &  que 
parmi  ces  Phiiofophes ,  il  fe  trouvoit  de  ces  a- 
mes  pieufes  dont  il  parle.  Car  cela  ne  fe  pou^ 
voit;  ces  âmes  pieuies  n'auroient  plus  été  Epi- 
curiennes ,  (Se  Horace  étoit  fur  cela  très-bon 
Epicurien ,  &  le  fut  toute  fa  vie. 

Sa  féconde  raifon  :  L,e  tonnerre  par  un  temps 
ferein  ejh  un  miracle.  Cela  pouvait  donc  frapper 
Horace  ç^r  le  co7ivertir.  Mais  Horace  ne  croyoit 
pas  ce  miracle  3  qui  étoit  oppofé  à  tous  fes  prin- 
cipes. 

Mais,  ajoute  M.  MafTon^  Horace  ne  dit-il 
pas  ailleurs , 

Cœlo  tonA?item  credidimus  Jovem 
Hegnare  ? 

Il  le  dit  3   il  cmbralToit  cette  opinion ,   que 

c'efl  Dieu  qui  tonne:   mais  il  croyoit  encore 

H  4  plus 
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f  lus  fortement  qu'il  ne  tonne  jamais  par  un 
temps  ferein.     il  dit  encore  ailleurs  : 

Tu  gravi  curru  quaties  olympum  : 
Tu  parum  cafiis  inimica  viittes 
Fulmina  lucis. 

•Et  tous  fes  Ouvrages  font  remplis  de  ces  ex- 
preflions.  M.  MafTon  n'a  pas  aflez  diftipgué 
en  quoi  les  Epicuriens  convenoient  avec  les 
Stoïciens ,  ^  en  quoi  ils  étoient  differens.  Le 
grand  goût  qu'il  a  pour  la  Poëlie,  devoit  feul 
îui  faire  fentir  que  quand  même  Horace  n'au- 
roit  pas  été  perfuadé  de  tout  ce  qu'il  dit  des 
foudres  de  Jupiter,  il  n'auroit  pas  laiiïë  de  l'a- 
dopter, à  caufe  de  la  magnificence  de  ces  ima- 
ges ;  car  les  grandes  images  font  une  à^s  plus 
cirentielies  bcautez  de  la  Poëiie. 

Mais  faut-il  prouver  à  M.  Maflbn  que  dans 
la  doctrine  même  d'Epicure,  les  Poëres  ont  al- 
lié ces  deux  fentimens ,  que  c'efl  Dieu  qui  ton- 
ne, &  qu'il  ne  tonne  jamais  par  un  temps  fe- 
rein? En  voici  un  témoin  irrepiochable,  c'eft 
Virgile  lui-même  qui  les  a  joints  dans  ces  beaux 
vers  du  I.  Livre  des  Géorgiques  : 

Ipfe  pater ,  média  7iimhormn  in  noBe ,  corufca 
Vulmi7îa  molitnr  dextra^  <^c. 

llle  fagranti 
Aut  Atho^  aut  RhodopeUj  aut  ait  a  Cerau7na 

telo 
JDejiciî  ;    ingemnant  aufiri  ,     éf  denfijjimus 

imber. 

35  Jupiter  lui-même ,  du  milieu  des  nuages  te- 
3,  nebreux^  lance  fes  foudres  cmbrafées,  &  de 

«  fes 
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55  {çs  traits  enflammez,  il  abat  les  cimes  du 
5,  mont  Athoj  ou  du  Rhodope,  ou  les  fom- 
55  mets  des  monts  Cerauniens.  Les  vents  re- 
55  doublent,  &c  la  pluye  plus  épaiffe  tombe  à 
55  grands  flots  ".  Voilà  donc  Jupiter  qui  tonne , 
mais  il  tonne  du  milieu  des  nuages  obfcurs ,  & 
avec  ce  magnifique  appareil,  il  frappe  le  mont 
Atho,  ou  le  Rhodope,&c.  Sur  quoi  Servius  a 
fait  cette  judicieufe  remarque,  Secundum  Epicu- 
reês  per  trajîÇitum  lot^uitur  ^  qui  dicunt  fulmina 
no?i  judicio  Deorum  ^  Jèd  ex  Jiubihus  fieri.  Nam 
montes  quid  7ieceJJè  fuerat  fulnmiari  ?  „  Il  parle 
55  en  pafîant, félon  le  fentiment  des  Epicuriens, 
55  qui  difent  que  les  foudres  ne  font  pas  lancées 
55  par  la  Providence  ôc  le  choix  des  Dieux, 
55  mais  qu'elles  naiffent  des  nuages.  Car  à  quoi 
55  bon  frapper  les  montagnes"  ?  Mais  c'eft  m'ar- 
lêter  trop  long-temps  à  une  critique  frivole  5  ôc 
que  j'ai  aiïez  combattue  dans  mes  Remarques. 
M.  Maffon  examine  en  quel  temps  Horace 
compofâ  la  II.  Ode  du  Livre  premier  5 

^ajn  fatis  terris  mvis  atque  dira 
Gra?îdims  mtfit  pater^ 

&  il  tâche  d'abord  de  détruire  le  fentiment  de 
M.  le  Févre,  &  de  battre  en  ruine  tout  ce  que 
j'ai  avancé  dans  mon  argument:  (a)  c'eft  à  quoi 
il  employé  deux  chapitres  entiers.  M.  le  Févre 
a  prouvé  que  cette  Ode  ne  fut  pas  faite  incon- 
tinent  après  la  mort  de  Cefar,  comme  elle  le 
paroît  d'abord,  qu'elle  ne  le  fut  qu'après  le  Vf. 
Confulat  d'Augulte.  En  voici  des  raifons  très- 
convainquantes.  La  première  :  qu'Horace  y  par- 
le 
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le  des  furnoms  de  Trince  &c  de  Père ,  qui  ne  fu- 
rent donnés  à  Augufte  que  dans  ion  V.ou  dans 
fon  fixiéme  Confalat  j  6c  la  {cconde  :  qu'après 
la  mort  de  Cefar ,  Horace  étoit  Tribun  de  fol- 
«lats  dans  FArmée  de  Brutus.  De  là  il  efl  aifé 
de  conclure  qu'Horace  fît  cette  Ode  après  l'âge 
de  s 8.  ans;  qu'à  la  manière  des  Poètes,  il  pro- 
phetife  après  coup,  per  prophetiam  in'verfam^  ôc 
qu'il  parle  dans  cette  Ode  comme  s'il  l'avoir 
faite  immédiatement  après  la  bataille  de  Philip- 
pes,  pour  achever  d'effacer  de  l'efprit  d' Auguf- 
te les  dangereufes  impreflions  que  le  fouvenir 
de  fon  engagement  dans  le  parti  de  Brutus  y 
pouvoit  entretenir. 

Voilà  ce  que  M.  Maflbn  veut  détruire  ;  ôc  il 
commence  par  la  plaiiknterie ,  qui  ne  lui  réuffi- 
la  peut-être  pas  mieux  que  l'érudition. 

Je  voudrois  bien  /avoir  y  dit-il  (^),  comment 
Jiugufie  aurait  pu  je  perfuader  Jur  cette  Ode  qu'Ho^ 
race  7l  avait  jamais  fuivi  le  parti  de  Brutus.  Cette 
feinte  pauvoit-elle  faire  entrer  dans  l  ejprit  de  ce 
Prince  qu'Horace  da-ns  le  camp  même  de  Brutus 
priait  les  Dieux  de  fe  déclarer  les  vengeurs  de  la 
mort  de  Cefar  ^  <ér  qu'il  f ai  fait  des  vœux  pour  la 
frofperité  d'Augttfie  ? 

Horace  ne  veut  ni  faire  croire  à  Augufte 
qu'il  n'a  pas  porté  les  armes  contre  lui,  ni  lui 
perfua'der  qu'il  faifoit  des  vœux  pour  fa  profpe- 
rité  dans  le  camp  même  de  Brutus.  Mais  il 
veut  lui  infinuer  qu'après  la  défaite  de  ce  parti, 
il  en  avoit  reconnu  rinjufticej&  qu'il  avoir  vu 
que  le  crime  des  Romains  ctoit  fi  grand,  qu'il 
faloit  qu'un  Dieu  vînt  l'expier.    Et  fur  cela  il 

fait 
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hit  fa  cour  à  Augufle  d'une  manière  très-fine 
&  très-nobie. 

Nous  trouvons  dans  cette  Ode  des  caractè- 
res fcnfibles ,  qui  nous  en  découvrent  le  but. 

Nous  y  voyons  des  prodiges,  qui  firent  crain- 
dre le  retour  du  fiecle  de  Pyrrha ,  c'eft-à-dirc 
un  déluge  univerfel.  Nous  y  voyons  le  Tibre , 
qui  par  complaifance  pour  llie  Ta  femme,  6c 
pour  la  venger  de  la  mort  de  Cefâr ,  qui  étoic 
Ion  Grand-Prêtre,  inonde  Rome.  Nous  voyons 
qu'on  implore  le  lecours  des  Dieux  pour  l'ex- 
piation de  ce  crime.  Et  enfin,  nous  voyons 
qu'on  infinuë  5  qu'un  de  ces  Dieux  vient  fous  la 
figure  d'un  jeune  Prince  le  déclarer  le  vengeur 
de  cette  mort.    Cela  luflSt  pour  l'heure. 

Sur  ce  fondement,  examinons  le  fentiment 
de  M.Maiîbn,&  voyons  ti  ces  caraderes  con- 
viennent. Il  a  lu  dans  Dion  (a) ,  que  Tan  de 
Rome  Dccxxxi.  fous  le  Confulat  de  Mar- 
cellus  ôc  d'Arruntius,  il  y  eut  une  û  grande 
inondation  du  Tibre  ,  qu'on  alloit  en  bateau 
dans  les  rués  de  Rome,  &  de  fi  grands  ton- 
nerres, qu'ils  frappèrent  pluiieurs  ftatuës  dans 
le  Panthéon ,  ôc  abattirent  la  pique  qu'une  fta- 
tue  d'Augufte  avoit  à  la  main.  Sur  cette  belle 
découverte,  (ans  autre  preuve,  fans  autre  con- 
venance, il  prétend  qu'il  faut  rapporter  cette 
Ode  à  ce  temps-là. 

Quoi  ,  l'an  de  Rome  d  c  c  x  x  x  i.  vingt- 
deux  ans  après  la  mort  de  Cefar,  le  Tibre  s'a- 
tife  de  vouloir  venger  cette  mort  !  Vingt-deux 
ans  après,  Horace  demande,  ^ei  Dieu  vien* 
dra  expier  ce  crime  ?  ht  il  veut  nous  perfuader 
que' Mercure,   fous  la  figure  d'Auguile,  qu'il 

(4)  Liv.  54.  au  eommencemenc. 
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appelle  Juvenem ,  Ôc  qui  avoit  alors  quarante  6c 
un  an ,  vient  faire  cette  expiation ,  &  fe  décla- 
rer le  vengeur  de  ce  Prince  ?  Je  m'aflure  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  voyc  le  ridicule  de  cette 
imagination.  Il  y  avoit  vingt-deux  ans  qu'Au- 
gufte  s'étoit  déclaré  le  vengeur  de  Cefar.  Il  y 
en  avoit  près  de  vingt  que  fcs  meurtriers  avoient 
été  punis.  Quelle  abiurdité  donc  de  demander 
î\  tard  un  vengeur  déjà  venu,  ôc  une  vengean- 
ce déjà  faite! 

Autant  que  tous  ces  caractères  s'oppofent  au 
fentiment  de  ce  Critique ,  autant  font-ils  favo- 
rables à  celui  de  M.  le  Févre  &  au  mien.  Et 
ce  tour  de  Prophétie  que  M.  le  Févre  a  décou- 
vert, aplanit  toutes  les  difïicultez,  &  met  cet- 
te Ode  dans  fon  véritable  jour. 

PafTons  aux  autres  caraderes  de  l'Ode.  Nous 
Toyons  qu'Horace  dit  à  Auguflc  : 

Hic  âmes  dici  pater  atque  Frimeps. 

M,  le  Févre  ôc  moi  avons  prétendu  que  P^- 
ier  ôc  Frinceps  font  ici  deux  titres  honorables 
que  les  Romains  donnèrent  à  Auguffce ,  en  l'ap- 
pellant  Tere  ^  c'eft-à-dire  Fere  de  la  Fatrie^  ÔC 
Frtjue ,  c'eft-à-dire ,  Frince  du  Sénat. 

M.  MafToH  prétend  au  contraire ,  que  Fatet 
eft  ici  un  des  titres  que  l'on  donnoit  aux  Dieuxj 
Marspater-,  Neptmius  pater  ^  comme  dans  Ho- 
race :  Romulus  <^  Liber  pater ,  ôc  fane  pater. 
\\  fonde  fon  opinion  fur  ce  que  le  Sénat  ayant 
ordonné  que  le  nom  de  Cefar  Augufte  fût  mis 
dans  les  Hymnes  avec  ceux  des  Dieux  immor- 
tels, Augufte,  comme  Dieu,  fut  invoqué  fous 
ce  titre  de  Fere-^  de  forte  3  djt-il,  que  ce  vers 
é'Horace. 
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Hic  âmes  dici  pater  atque  Tr inceps  y 

eft  la  même  chofe  que  ce  que  Virgile  dit  à  ce 
même  Empereur, 

Et  votis  jam  mnc  ajfuefce  vocarx. 

Voilà  une  belle  rcfTcmblance  &  bien  fenfibleî 
Eft-ce  à  force  d'efprit  qu'on  avance  des  chofes 
fi  crranges?  Il  eft  ici  queftion  d'un  tître  ordi- 
naire, hic  aines  dtii-^ater.  Augufte  fut  appelle 
Tere  de  la  patrie;  &  il  n'y  a  aucune  preuve, au- 
cun monument  par  où  il  paroilTe  qu'il  ait  été 
mvoqué  fous  le  nom  de  Vere.  Si  cela  étoit 
Dion  en  parlant  de  ce  titre  qui  fut  donné  à 
Augufte,  auroit  eu  grand  tort  de  ne  nous  p^s 
avertir  qu'il  lui  fut  donné  comme  à  un  Dieu 
Il  n'en  dit  pas  un  feul  mot.  11  dit  au  contrai-^ 
re:  [a)  ^e  comme  dans  les  Empereurs  le  nom  de 
Cefar  marque  la  defiendame  ,  /^  famille  ;  celui 
d'Augufle^la  grayideur  de  la  dignité',  celui  de  Père 
peut  bien  leur  donner  fur  leurs  fujets  le  même  pou^ 
-joir  que  les  pères  ont  fur  leurs  cnfans  :  mais  qu'il 
ne  fut  pas  donjié  d'abord  à  ce  dejjein^  qu'il  leur 
fut  domiépour  leur  faire  hoimeur  ^  é-  pour  les  a^ 
wrttr  qu'ils  dévoient  aimer  leurs  fujets  com?nl 
leurs  e7if ans,  é-  que  leurs  fujets  dévoient  les  hono^ 
rer  &  les  refpeëer  comme  leurs  pères.  Loin  d'ici 
donc  cette  chimère  de  M.  MalTon. 
^  La  iëule  refTource  qui  lui  refte,  c'eft  que  ce 
titre  de  Père  de  la  patrie  ne  fut  donné  à  Au- 
guftequc  tard,  &  fi  on  l'en  croit,  après  1» 
mort  d'Horace  j  car  û  foûtient  qu'il  n^  lui  fut 

don- 
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donné  que  l'an  de  Rome  d  c  c  l  i  v.    Il  fonde 
ce  fentiraent   fur  cette  Infcriprion  trouvée  à 
Prenefte,  &  qui  eft  un  fragment  d'un  ancien 
Calendrier  : 

Non.  N.  coNcoRDiiE. 
In.  arce.  Feri^.  Ex 
s.  c.  qjjo  d.  eo.  die. 
Imperator  C^SAR 

AUGUSTUS.    PONTIFEX 

Maximus.  Trib.  POTES  t. 
XXL  Cos.  Xm.  A  Senatu 
Populo QjjE  Roman o.  Pater 
Patrie  appellatus. 

Mais  cette  Infcription  peut  recevoir  deux 
explications  très-difïerentes.  La  première ,  celle 
que  M.  Maflbn  a  fuivie  après  le  favant  Cardi- 
nal Noris.  §lu*Augufte  à  la  XXI.  année  de  fa 
tmlfance  Tribunicienne  ^  ^  fous  fin  XITI.  Conju- 
lat y  c'eft -à-dire  Van  de  Rome  "J^i.fut  appelle  Père 
de  la  pairie.  Et  la  féconde  :  §ue  cette  année- 
là  qui  était  Vannée  du  Xlll.  Confulat  de  ce  Prin- 
ce (é^  la  XXI.  de  fa  puijfance  Trihuîîitienne ,  on 
ordonna  à  Prenefle  que  le  jour  des  Nojies  fer  oit 
fêté  y  parce  quà  pareil  jour  Augufle  auoit  été  fa^ 
lue  Père  de  la  patrie.  C'eft  une  tête  qu'an  infli- 
tua  à  Frenefte  en  mémoire  de  ce  jour-là  fous  le 
XIIL  Conlulat  d'Auguile.  Ce  fens-là  efl  fi 
naturel,  que  le  Cardinal  Noris  même,  après 
avoir  embraflé  le  premier,  avoue  qu'on  peut 
fort  bien  s'en  tenir  à  l'autre.  Et-  c'elt  inutile- 
ment que  M.  Maffon  le  combat. 

Cette  Inrcription  ne  prouve  donc  rien.  H 
cft  certain  que  les  Antiquaires  ne  font  point 
d'accord  lar  l'année  où  ce  titre  fut  donné  à 

Au- 
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Augufle  5  èc  c'eit  un  point  d'antiquité  très- 
obfcur  j  les  uns  prétendent  qu'il  ne  fut  déféré  à 
Augufte,  que  l'an  de  Rome  757.  fous  les  Con- 
fuls  Valere  Mellala,  &  Cornélius  Cinna,  neu£ 
ans  feulement  avant  la  mort  de  ce  Prince,  & 
douze  après  celle  d'Horace.  Les  autres  veu- 
lent que  ce  fut  lix  ans  plutôt, en  751  j&il  y  en 
a  qui  avancent  encore  de  beaucoup  cet  hon- 
neur, &  qui  aflurent  qu' Augufte  le  reçut  dès 
fon  V.  Confulat  en  724.  En  eftet,  on  trouve 
des^Medailles  du  V.  Confulat,  où  on  lit:  Imp, 
Cajari  Divi  F.  Cof.  V.  P.  P.  împ.  VU.  S.  P.  §^ 
R.  &  d'autres  du  VIII.  C^far  Divi  filins  Au- 
guftus  Cof.  Vm.  p.  p.  Imp.  VU, 

Je  lai  bien  les  reproches  qu'on  fait  à  cq%  Mé- 
dailles pour  les  rendre  fufpecles  ,  ôc  pour  en 
éluder  l'autorité.  Mais  les  conjedures,  aux- 
quelles on  a  recours,  me  paroiilent  forcées  & 
fans  aucun  fondement  certain. 

Il  eft  très- vrai- lëmblable  que  les  Romains, 
après  avoir  fait  à  Augufte  tous  \qs  honneurs 
dont  ils  avoient  pu  s'avilèr  5  jusquà  lui  élever 
des  Autels  ,  &  qui  auroienc  voulu  inventer 
pour  lui  de  nouveaux  titres ,  navoient  pas  at- 
tendu fon  XIII.  Conililat  pour  lui  en  donner 
un  qu'il  avoit  déjà  li  bien  mérité. 

C'elt  en  vain  qu'on  appelle  en  témoignage 
Ovide,  qui  dans  le  II  Livre  des  Faftes,  afîure 
qu'Augufte  n'eut  ce  lître  que  tard. 

Sero  quoque  vera  tulifli 
Homina ,  javi  pridem  tu  pater  or  bis  eras. 

3,  Vous  avez  reçu  bien  tard  ce  titre  de  père 
3,  de  la  patrie.  Il  y  avoit  dcja  long-temps  que 
„  vous  étiez  le  père  de  lUnivers. 

Qui 
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Qui  eft-ce  qui  ne  connoît  pas  la  nation  des 
Poètes  toujours  flateufe  ?  Ce  Poète  pouvoir 
trouver  même  fans  trop  de  flaterie,  que  c'étoit 
bien  tard  pour  ce  Prince  de  n'avoir  eu  que 
dans  fon  V.  Confulat,  ôc  après  la  défaite  d'An- 
toine, un  titre  qui  lui  étoit  dû  long-temps  au- 
paravant. 11  y  avoit  déjà  alors  quinze  ans  que 
Ciceron  avoit  reconnu  &  témoigné  en  plein 
Sénat,  que  le  jeune  Odave  (Augufte)  qui  n'a- 
voit  pas  encore  vingt  ans  accomplis ,  meritoit 
mieux  ce  titre  que  ne  l'avoit  mérité  Jule  Cefar, 
qui  venoit  d'être  tué.  C'eft  dans  la  XllI.  Phi- 
iippique.  Si  enim  ille  ^  Cafar  'DïBator^  parens 
patrïa  efi^  ut  tu  appellas^  ego  c^uid  fentïam  vide- 
70.  Cur  non  hic  {Oéîavianus)  parens  verior  ^  à 
quo  cerîè  'vitam  è  tuis  facinorofiffimis  manibus 
ereptam  h  a  hem  us  ? 

Ce  pafTûge  de  Ciceron  fert  de  Commentaire 
à  celui  d'Ovide.  Le  Poëte  a  penfé  comme 
rOrateur  ^  ôc  il  avoit  raifon  de  trouver  que  les 
Romains  avoiént  attendu  bien  tard  à  donner  ce 
titre  à  Augufle ,  fur-tout  après  l'aveu  public  de 
Ciceron. 

11  peut  donc  pafTer  pour  conftant  que  ce  ti- 
tre de  Père  de  la  patrie  fut  donné  à  Augufte, 
avant  même  celui  de  Prince,  &  dès  fon  V. 
Confulat  j  &  cela  fonde  admirablement  la  con- 
jedure  de  M.  le  Févre,^  la  mienne,  fur  cette 
Ode  d'Horace. 

On  peut  même  concilier  les  contradiâiions 
apparentes  qui  fe  trouvent  entre  les  textes  des 
Hilforiens,  les  Médailles,  Ôc  les  témoignages 
des  Poètes,  en  fuppofant  une  chofe  afTez  vrai- 
femblablej  qui  eft  qu'après  la  défaite  d'Antoi- 
ne, ce  titre  de  Père  de  la  patrie  fut  donné  à  Au- 
gufte,6cqiic  C€ Prince, par  une  politique  hum- 
ble 
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ble  en  apparence,  &c  orgueilleufe  en  effet,  ne 
Tavoua&ne  le  reçut  que  plufieurs  années  après. 
Cette  politique,  ou  ce  rafinemcnt  d'ambition 
eft  aiïez  bien  marqué  par  Suétone,  (a)  Car  cec 
Hiftorien  nous  apprend  que  le  peuple  lui  aiant 
envoyé  des  députez  à  Antium,  pour  lui  déférer 
de  fa  part  ce  grand  titre ,  il  le  refuia.  Enfuite 
le  peuple  s'étant  opiniâtre  à  le  lui  donner  par 
acclamation ,  comme  il  entroit  dans  les  fpeda- 
cles  3  il  le  refufa  encore.  Quelque  temps  après, 
comme  il  entra  dans  le  Sénat ,  les  Sénateurs , 
fans  acclamation,  fans  décret,  lui  aiant  fait  di- 
re par  MefTala,  que  le  Sénat,  d'accord  avec  le 
peuple ,  le  faluoit  Père  de  la  patrie ,  Senatus  te 
eonJentî€?ts  cinn  populo  Romano  confalutat  patrio! 
fatrem^  alors  fon  ambition  étant  fatisfaite,  il 
voulut  bien  recevoir  cet  honneur. 

Ainfi  il  y  a  deux  temps  j  le  premier ,  où  ce 
titre  fut  donné  à  Augutle  fans  fon  aveu  ;  6c  le 
fécond,  où  il  lui  fut  donné  de  fon  confente- 
ment.  C'eft  le  feul  moyen  de  concilier  toutes 
les  contrariétés  apparentes  qui  fc  trouvent  fur 
ce  point  dans  les  Hiftoriens  :  &  ce  premier 
temps  fuffit  pour  fonder  ce  que  j'ai  avancé  fur 
cette  Ode  d'Horace,  ôc  fait  voir  pourquoi  le 
Poëte  dit  à  ce  Prince  :  Hk  âmes  dici  pater^  Ai- 
mez à  être  appelle  ici  père  de  la  patrie.  Cela  me 
paroît  d'une  évidence  qui  approche  de  la  de- 
monitration  •  6c  j'ai  vu  depuis  avec  plaifir,  que 
le  favant  {h)  Perizonius  avoit  fait  la  même  con- 
jedlure. 

Venons  au  titre  de  Prince.  Comme  M.  Mai- 
fon  a  vu  que  s'il  convenoit  que  c'eft  le  titre 

qui 

[a)   Stieton.  Aagujl.  c.  48. 

[hj  Jactk.  PerU^n,  AnimnivcrÇ,  hijîorîc,  cap.  VII,  p.  31^» 
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qui  fut  donné  à  Augufte  dans  Ton  fixiéme  Con- 
fulat,  où  Dion  nous  aflure  qu'il  fut  appelle  Pri«- 
te  du  Sénat  ^Vrinceps  Sénat  ûs^  za-pcxpiT®- t^ç  yjp«<r<'«»c 
iviKXih  5  cela  détruiroit  tout  fon  fyftéme  fur  ce- 
lui de  Fere;  il  a  eu  recours  à  fon  imagination, 
qui  lui  a  perfuadé  qu'ici  Prince  ne  fîgnifie  qu'Ew- 
fereur ,  comme  nous  difons  fous  le  règne  d'un  tel 
Frime,  Et  il  prétend  qu'Augufte  ne  commença 
à  avoir  ce  titre  que  dans  fon  VU.  Confulat ,  lors 
qu'aiant  voulu  fe  défaire  de  l'Empire ,  il  fut  for- 
cé de  le  retenir  ,  K^rTivâyAUTccv  J^ijôsy  tcÙTov  aùra^^^/i- 

o-a.1^  dit  Dion.  Malheureufement  pour  M.Maf- 
fon  5  l'Interprète  Latin  a  traduit  :  Tandem  eo  corn- 
fulerunt  ut  Principatum  folus  obti?ieret. 
Mais  le  Tradu6leur  Latin  n'a  pu  vouloir  dire 
qu'Augufte  obtint  alors  le  titre  d'J5^;/>^r^«r,  puif- 
queDion  vient  d'afîurer  qu'il  l'avoit  auparavant, 
éc  qu'il  lui  fut  donné  fous  fon  V.  Confulat.  11  veut 
dire  qu'il  le  conferva ,  qu'il  le  retint  avec  l'Em- 
pire ;  c'eft  ce  que  fîgnifie  la  tradudion  Latine , 
&  c'eft  ce  que  Dion  a  dit.  Car  cet  Hiftorien 
nous  apprend  deux  chofes  au  commencement 
du  Livre  53.  La  première  5  que  le  titre  de 
Frince  fut  déféré  à  Augufte  fous  fon  VL  Con- 
fulat. Et  la  féconde,  que  l'année  fuivante  il  fut 
forcé  de  retenir  l'Empire,  &  par  confequent  le 
nom  d'Empereur  ,  qui  lui  avoit  déjà  été  donné 
avant  celui  de  Frince  j  &  ces  deux  titres ,  celui 
de  Frince  &  celui  ^'Empereur ,  font  très-difterens, 
il  ne  faut  pas  les  confondre. 

Il  eft  donc  très-certain  qu'Horace  a  ici  en 
vue  le  titre  de  Pr/^té',  tel  qu'il  fut  déféré  à  Auguf- 
te fous  fon  VL  Confulat,  comme  le  rapporte 
Dion ,  ôc  tel  qu'on  le  donnoit  dans  les  meilleurs 
temps  de  la  Republique ,  »«  iv  r^  ÙK^iZii:  J^j^oxpet- 
tU  inyci^iTc,  Après  la  perte  de  la  liberté,  le  peu- 
ple 
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pic  prenoit  piaiiir  à  donner  à  fes  Empereurs  les 
titres  qu'il  avoit  accoutumé  de  donner  pendant 
que  la  République  étoit  en  vigueur,  &  les  Em- 
pereurs y  trouvoient  leur  compte^  car  fous  ces 
titres  fpecieux  ,  qui  confervoient  encore  quel- 
que idée  de  Tancienne  liberté,  ils  s'attribuoient 
un  pouvoir  fans  bornes.  Et  c'eft  ce  que  Taci» 
te  a  voulu  marquer  lorfqu'il  écrit  au  commen- 
ment  de  {es  Annales  :  Lepidi  atque  Antonii  arma 
ÎH  Auguflurn  cefjère ,  qui  cundia  difcordiis  civilibus 
fejja  jîomhie  Frincitis  fub  iviperiuin  accepit.  3,  Au- 
55  gufte  triompha  de  Lepidus  &  d'Antoine,  & 
,3  tout  le  monde  étant  las  des  Guerres  Civi- 
3,  les,  il  ufurpa  la  domination  fous  le  nom  de 
53  Prince  ".  Ce  nom  de  Prime  diminuoit  l'en- 
vie, fans  diminuer  le  pouvoir.  C'eft  pourquoi 
le  même  Tacite  ajoute  plus  bas  :  Qu'après  que 
Lepidus  &c  Antoine  fe  furent  perdus,  l'un  dans 
les  voluptez  &  dans  la  molleflé ,  &  l'autre  dans 
roifiveré,  il  n'y  avoit  plus  de  falut  pour  la  Re- 
publique ,  divifée  en  fadtions,  que  de  fe  voir 
îbus  la  domination  d'un  feul  ^  qu'elle  ne  fut  pour- 
tant pas  régie  fous  les  noms  odieux  de  P/^^îre^/r  5 
ou  de  Roi^  mais  fous  un  nom  plus  modéré,  qui 
fut  celui  de  Prince.  Poflquayn  hic  focordia  fenue^ 
rit  ,  ille  per  'lihidines  pejjitmdatus  Jît ,  non  aliud 
dîfcordantîs  patrie  remedium  fuijje  ,  quàrn  ut  ah 
U'/io  regeretur.  Non  Regiw  tamen  itequeDiéiaturay 
fed  Principis  nomine  cofifiitutam  Rempublicam. 

Ce  nom  de  Prince  étoit  donc  l'ancienne  ap- 
pellation de  Prince  du  Sénat  ^  ï3-poxpr©-  tîJç  yioif 
e-M^.  Et  c'eft  ce  que  M.  d'Ablancour  a  bien 
reconnu  j  car  dans  ia  Remarque  il  avertit  :  §lue 
Tacite  ne  prejid  pas  le  nom  de  Prince  au  mêmefens 
que  nous  faijojis  aujourd'hui ,   ^  quil  l'employé 
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pour  ce  qu'on  difoit  anciennement  Frince  du  Sénat. 
Cela  ne  peut  être  revoquG  en  doute. 

Voilà  donc  la  conjecture  de  M.  le  Févre  & 
la  mienne  très-folideraent  établies.  Ces  noms 
de  Père  6c  de  Prince  font  les  titres  de  Père  de  la 
patrie  ^^  de  Prince  du  5f;^^^3efïeâ:ivement  don- 
nez à  Auguftej  &  nullement  un  nom  vague  ,& 
un  titre  de  Religion  :  &  c'eft  ce  qui  fait  voir 
l'adrefle  &  l'efprit  d'Horace  d'avoir  choili  pour 
Augufte,  dans  une  conjonâiure  li  délicate,  des 
noms  doux  &  modérez ,  qui  confervoient  une 
ià(:^Q.  de  la  liberté  de  la  Republique. 

Il  faut  donc  necelFairemcnt  que  cette  Ode  ait 
été  faite  d'abord  après  ces  titres  donnez  à  Au- 
gufte,  &  après  les  Guerres  Civiles  terminées, 
c'eft-à -dire  fous  fon  VI.  Confulat,  comme  M. 
le  Févre  &  moi  l'avons  prétendu  ;  ou  qu'elle 
l'ait  été  effectivement  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes  ,  à  la  fin  de  l'an  711:  &  en  ce  cas  -  là 
ces  deux  titres  de  Prince  Se  de  Père  ne  feront 
pas  des  titres  déjà  donnez  à  Augufte,  mais  des 
titres  qui  lui  font  montrez  ôc  promis  par  le  Poè- 
te, comme  une  recompenfe  fùre  ,  ôc  qu'on  ne 
pouvoit  refufer  à  (es  vertus. 

Je  ne  fui  vrai  pas  M.  Ma  (Ton  dans  le  petit 
Commentaire  qu'il  a  bien  voulu*  nous  donner 
fur  cette  Ode ,  pour  en  faire  fentir  la  beauté. 
Cette  manière  de  commenter  eft  trop  noble  ôc 
trop  fublime.  C'eft  un  grand  malheur  pour 
Horace ,  ôc  une  grande  perte  pour  nous ,  qu'un 
efprit  fi  fin  Ôc  li  déUcat  ne  s'adonne  pas  à  ces 
fortes  d'Ouvrages.  Il  nous  découvriroit  dans 
les  Poètes  des  finefles  qui  nous  échappent,  ôc 
il  formeroit  notre  goût.  Je  me  hâte  de  paffer 
à  ce  que  ce  grand  Cenfeur  dit  de  deux  con- 
jectures de  M.  le  Févre,  qui  font  peut-être  en 
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matière  de  critique ,  ce  qu'on  a  jamais  fait  de 
plus  ingénieux  &c  de  plus  fort. 

La  première  eft  lur  l'Ode  XIV.  du  Livre 
p-emier. 

O  navis ,  réfèrent  in  mare  te  riovi 
Fluaus, 

Quintilien  a  affuré  que  cette  Ode  eft  allégo- 
rique. Voilà  une  grande  autorité ,  aulTi  a-t-elle 
fournis  tous  les  hommes  pendant  près  de  feize 
fiecles.  M.  le  Févre  ,  accoutumé  à  examiner 
toutes  chofes  aux  rayons  du  bon-fens  &  de  la 
vérité  ,  foûtient  qu'il  n'y  a  nulle  allégorie,  & 
que  tout  eft  au  propre ,  &  purement  hiftorique. 
Si  c*étoit  une  allégorie^  ait  ce  grand  Homme  [a)  , 
elle  feroit  trop  fcrupuleufe?ne7it  fuivie  y  ^  trop  fub- 
tilement  importune.  Car  qu'on  prenne  un  vaijjeau 
four  une  République .  des  flots  <^  des  tempêtes  pour 
des  mouvemens  de  guerres  ^^  le  port  pour  la  tran- 
quillité (^  pour  la  paix ,  cela  n'eft  nulleme?it  nou^ 
*veau  y  on  l'a  fouvent  fait  :  mais  de  poujpr  une  aU 
légorie  jufqu^aux  dernières  ?m7iuties  ,  ^  jufqu*à  la 
rendre  ou  puérile  ou  obfcure ,  cefl  ce  qtio?!  ne  peut 
foupçonner  ,  je  ne  dis  pas  d'Horace ,  mais  d'aucun 
Auteur  qui  ne  foit  pas  un  très-inepte  <^  très-mé- 
chant Ecrivain.  On  jze  voit  pas  feulement  ici  un 
njaijfeau ,  on  y  voit  les  flancs  du  vaijfeau ,  les  voi- 
les 5  les  antennes ,  la  quille ,  le  mât ,  la  poupe .  les 
peintures  ,  la  matière  dont  il  efi  fait  ^  le  lieu  de 
fon  origine  y  ç^c. 

Que  répond  à  cela  M.  MafTon ,  qui  eft  tou- 
jours accompagné  de  ion  efprit  ?  Il  répond  {à) 
que  li  ces  raiibns  étoient  bonnes,  il  neft  pas 
vrai-femblable  que  Quintilien  ne  les  eût  pas  fen- 
des, 

(a)  Dans  le  i.  vol.  de  ki  Lettres,  p.  17^, 

(b)  Pag.  S3- 
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ties  5  &  qu'il  n'eût  pas  mieux  connu  que  M.  le 
Févre ,  ce  qui  convenoit  à  une  allégorie ,  &  ce 
qui  ne  lui  convenoit  pas.  C'eft ,  au  lieu  d'ap- 
porter une  raifon,  alléguer  un  préjugé,  un  en- 
têtement. N'étoit-il  pas  vrai-femblable  que  Tite- 
Live  favoit  &  entendoit  mieux  le  Latin  que  M. 
le  Févre  ?  Cependant  M.  le  Févre  a  fait  voir 
que  Tite-Live  n'avoit  pas  entendu  ce  que  les 
anciens  Hiftoriens  avoient  mis  dans  leurs  An^ 
nalcs ,  en  parlant  du  fiége  de  Fidenes ,  (h)  Claf- 
fihus  ad  Fidenas  pugnatum  efl.  Car  cet  excellent 
Hiftorien  prenant  toujours  clajjes  pour  des  Flot- 
tes ,  trouvoit  impolTible  &  incroyable  qu'il  y 
eût  eu  un  combat  naval  près  de  Fidenes,  fi  é- 
loignée  du  Tibre  &  de  la  Mer.  M.  le  Févre  a 
donc  mieux  entendu  ce  paffage,  puifqu'il  a  vu 
que  le  mot  clajjts  au  fingulier  lignifie  une  Armée , 
témoin  la  loi  de  Numa ,  cujus  aufpkh  clajfe  pro- 
cintla  opima  jpolia  capiuntuTj  &  au  pluriel,  cîaf- 
fes  fignifie  des  troupes  de  cavalerie ,  des  efcadrons j 
comme  dans  ce  vers  de  Virgile ,  clajjibuc  hic  /a- 
cus.  On  peut  voir  ce  que  Feftus  dit  fur  ce  mot. 
C'eft  donc  une  méchante  raiibn  que  ce  défaut  de 
yrai-femblance.  Il  n'étoit  pas  vrai-femblable  que 
Tite-Live  fe  fût  trompé  fur  ce  mot  Latin  :  &  il  eft 
pourtant  vrai  qu'il  s'étoit  trompé.  Etoit-il  vrai- 
femblable  que  M.  Maffon,  dans  un  gros  volu- 
me, fait  pour  dégager  les  plus  beaux  Ouvrages 
d'Horace  des  mauvaifes  explications  que  JVÎ.  le 
Févre  &  moi  leur  avons  données,  fe  tromperoit 
par-tout  3  &  ne  donneroit  pas  une  interprétation 
qui  lui  appartînt ,  ou  qui  ne  fût  une  bévue  ?  Cela 
n'étoit  pas  vrai-femblable  ^  &  cela  eft  pourtant 
très-vrai.  Cela  rentre  dans  la  vrai-fembknce  par 

la 
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la  vérité ,  car ,  comme  difoit  autrefois  Agathon  : 
Il  efl  dans  la  'vrai-femhlance  qu'il  arrive  beau- 
coup de  chofes  contre  la  vrai-femb lance. 

Ne  nous  entêtons  donc  point,  &  tâchons  de 
raifonner  ,  s'il  eft  poflible.  M.  MafTon  ,  pour 
répondre  à  M.  le  Févre,  tire  la  plupart  de  Tes 
raifons  des  Commentaires  de  Torrentius,  rai- 
fons  cent  fois  vues ,  &  cent  fois  rejettées. 

Torrentius  étoit  affurément  un  très  favant 
homme  &  très-exad:  ;  c'eft  même  un  des  meil- 
leurs Interprètes  d'Horace.  Je  ne  veux  pas  di- 
minuer les  louanges  qui  lui  font  dues  j  mais  puiC* 
que  M.  MafTon  m'y  force ,  je  dirai  qu'il  n'avoit 
ni  une  grande  élévation  d'efprit,  ni  beaucoup 
de  génie  pour  la  critique.  Cet  endroit  même 
cft  peut-être  ce  qu'il  a  jamais  fait  de  plus  foible  j 
on  en  jugera  par  cet  échantillon. 

Dion  dans  le  Livre  LII.  rapporte  les  difcourg 
qu'il  prétend  qu'Agrippa  &  Mecenas  firent  à  Au- 
gufte  5  qui  les  avoit  appeliez  pour  leur  commu- 
niquer le  defTein  qu'il  feignôit  d'avoir  de  fe  dé- 
mettre de  l'Empire.  Mecenas ,  qui  parla  après 
Agrippa ,  dit  à  ce  Prince  :  Rome  efl  pleine  de  def- 
ordre  ^  de  fédition  ;  ce  même  mal  a  gagné  VAr" 
mée  :  e'efl  pourquoi  notre  Ville  efl  comme  un  grand 
waijjeau  rempli  de  toute  forte  de  gens  ^  fans  pilote^ 
battu  depuis  plufeurs  fiecles  par  les  tempêtes  ^  C^ 
pQujfé çà  <^  là  par  les  vents.,  comme  n^ étant  point 
ieflé.  Sur  cela  Torrentius  s'eft  imaginé  qu'Ho- 
race 3  frappé  de  cette  belle  comparaifon  de  Me- 
cenas 3  a  voulu  la  rendre  dans  cette  Ode  par 
cette  allégorie  ,  &  qu'il  faut  rapporter  l'Ode  à 
ce  temps-là  ,  c'efl-à-dire  environ  au  VI.  Con- 
iulat  d'Augufte. 

Qiiand  même  Mecenas  aufoit  dit  que  Homt 
4t0ît  (Qinme  un  vaijjèan  battu  de  U  tempête^  ôc 
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qu'il  auroit  allongé  cette  comparaifon ,  cela  n'au- 
roit  pii  autoriier  Horace  à  faire  cette  allégorie, 
M.  Maflbn  demandera  peut-être  la  raifon  &  la 
preuve  de  ce  principe.  Mais  tout  ce  qui  regar- 
de le  goût  ne  peut  pas  toujours  fe  prouver.  11 
faut  le  fentir,  ijitus  monfiratum.  Cela  n'empê- 
che pas  qu'il  n'y  ait  une  raifon ,  une  règle  fûre 
pour  faire  juger  du  bon  ôc  du  mauvais  goût.  Il 
y  en  a  toujours  certainement  une ,  ou  connue , 
ou  cachée  :  6c  la  plus  cachée  fe  trouve  quelque- 
fois quand  on  fe  donne  la  peine  de  la  chercher. 
Il  me  femble  que  j'en  entrevois  ici  une  aflei 
fenfible  ,  pour  montrer  que  la  comparaifon  la 
plus  allongée  dans  le  difcours  de  Mecenas  n'au- 
roit  jamais  pu  donner  lieu  à  Horace  de  faire  cet- 
te allégorie.  Je  croi  même  en  pouvoir  faire  une 
démonftration  ^  tâchons  de  la  bien  démêler. 

La  comparaifon  &  l'allégorie  font  deux  figu- 
res très-diôerentes  5  on  peut  allonger  la  premiè- 
re, parce  que  comme  elle  met  devant  les  yeux 
les  deux  objets,  celui  d'où  l'image  eft  emprun- 
tée 5  &  celui  auquel  on  l'applique ,  elle  ne  peut 
faire  d'obi'curité.  'Rome  eji  covirne  U7i  'uaijfeauy 
on  voit  Rome  6c  le  ^vaipau  •  ainfi  on  peut  con- 
tinuer cette  comparailon.  Horace  dans  l'Ode 
IV.  du  Livre  IV.  compare  Drufus  à  un  aigle  6c 
à  un  lion ,  6c  il  pouflè  cette  comparaifon  juf- 
qu'au  18.  vers.  C'eft  peut-être  la  plus  longue 
qu'on  trouve  dans  les  Anciens.  Mais  quelque 
évidente  6c  quelque  claire  que  foit  la  comparai- 
Ion  5  elle  doit  pourtant  avoir  fes  bornes ,  &  une 
Ode  qui  ne  feroit  toute  entière  qu'une  comparai- 
fon 5  feroit  fort  vicieufe  li  elle  étoit  longue.  A 
plus  forte  railon  doit-on  condamner  les  allégo- 
ries trop  longues ,  car  l'allégorie  cil  une  figure 
qui  ne  prefemeàl'efprit  que  le  faux  objet  auquel 
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il  faut  qu'il  fubftituë  le  véritable  :  elle  ne  peuc 
donc  être  continuée  fans  devenir  fort  obfcure, 
&  il  elle  tombe  dans  des  détails  qui  ne  peuvenc  . 
convenir  au  véritable  objet ,  elle  eil  très-vicieu- 
fe  5  ôc  fait  un  monflre  d'un  Ouvrage  qu'elle  oc- 
cupe entier. 

Cette  obfervation  eft  fi  vraye ,  que  j'ofe  afTu* 
rer  qu'on  ne  trouvera  nulle  part  dans  les  grands 
Ecrivains  ,  aucune  allégorie  poufTée  jufqu'à  ces 
minuties  qui  caufent  Fobfcurité.  Dans  Ifaïc 
l'Armée  des  Ailyriens  eft  comparée  à  un  vaif- 
feau.  JVlais  le  Prophète  fe  contente  d'en  dire 
un  feul  mot,&;  de  montrer  feulement  la  tîgure: 
Laxati  ftmiculi  fui ,  (^  non  pra'valebtmt  j  jic  ent 
?nalus  ttius  ut  dilatare  Çignum  non  queas.  „  Tes 
55  cordages  font  relâchez  ,  ils  ne  refifteronc 
53  point.  li  en  fera  de  même  de  ton  mit,  tu 
55  ne  pourras  déployer  tes  voiles".  Voilà  ce 
que  demandent  le  bon  fens  &  le  bon  goût. 

Mais  rien  n'eft  plus  frivole  que  d'imaginer 
que  le  difcours  de  Mecenas  ait  donné  à  Horace 
cette  idée  d  allégorie.  Ce  difcours  eil  de  Dion, 
6c  nuilemeni;  de  Mecenas.  Mecenas  auroit  fort 
bien  pu 5  comme  je  l'ai  déjà  dit,  comparer  Ro- 
me  à  un  "jaiffeau  battu  de  la  tempête  ^  xxiiu  il  a- 
voit  trop  d'efprit  &  trop  de  goût  pour  la  com- 
parer à  un  vaijjeau  battu  de  la  tempête  depuis  plu^ 
peurs  fie  des  ^  T^oXXâc,  y/J^j  yïvg^îç  Iv  kào^uvi  -^oXX^  (psao" 

/M/sv».  Car  cela  ne  peut  être  fouffert,  &  la  rai- 
fon  en  eft  fenfible.  C'eft  pourtant  cette  belle 
découverte  de  Torrentius  qui  a  entraîné  M, 
Mafîbn.  Voilà  les  preuves  qu'il  donne  de  fon 
difcernement  5  &c  de  la  force  de  fa  Critique. 

La  conjecture  de  M.  le  Févre  eft  appuyée 
fîir  des  fondemens  fi  folides5que  tous  leseftbrts 
de  notre  Cenfeur  ne  fauroient  les  ébranler. 

Tor/i.  1,  l  Apres 
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Après  tant  de  preuves  que  M.  Maflbn  vient 
àe  donner  de  fa  foiblefTe,  je  doute  fort  qu'il 
trouve  pour  lui  des  parieurs  dans  les  nouveaux 
combats  où  il  va  s'engager,  fur-tout  contre  un 
adverfaire  aufTi  redoutable  que  M.  le  Févre  :  le 
combat  n'eft  pas  égal. 

Voici  comme  il  l'attaque  iiir  l'autre  conjedu- 
re  5  qui  n'a  pas  eu  moins  de  réputation  que  la 
première  5  qui  n'eft  pas  moins  importante  j6c  qui 
eft  même  plus  ingenieufe. 

C'eft  fur  l'Ode  III.  du  Livre  III.  qui  eft,  à 
mon  gré ,  la  plus  belle  d'Horace  Ôc  h  plus  poé- 
tique : 

Jufium  <ér  tenacem  pro^ojïti  virum, 

M.  le  Févre  a  prétendu  prouver  que  cette 
Ode  efb  très-peu  judicieufe  ôc  très-imparfaite,  fi 
on  la  prend  telle  qu'elle  paroît ,  &  comme  on 
Fa  toujours  expliquée  ;  &  que  pour  lui  rendre 
toute  fa  beauté ,  il  faut  en  démêler  le  véritable 
fujet  5  qui  n'a  point  été  connu ,  &  tirer  ce  fecret 
des  ténèbres ,  où  il  eft  enfeveli.  C'eft  ce  qu'il 
a  fait  avec  beaucoup  de  pénétration  &  de  criti- 
que. Le  voici:  Lorfque  Cefar  fut  tué, il  avoit 
couru  un  bruit  à  Rome  que  ce  Prince  avoit  re- 
folu  d'épuifer  l'Italie  3'hommcs  &  d'argent,  & 
de  transporter  à  Troye  Ôc  à  Alexandrie  le  fiége 
de  fon  Empire.  C'eft  ce  que  Suétone  dit  for- 
mellement dans  le  chapitre  79.  de  la  Vie  de  cet 
Empereur  :  §lum  et'tavi  valida  fama  percrehruit 
migraturum  Âlexandriam  vel  Ilium^  tranjîatis  Jï- 
V2ul  opibus  ïmperii ,  exhaufiaque  deleéirhus  Itaïia. 
Et  l'on  ne  doutoit  point  qu'il  n'eût  préferéllion 
à  Alexandrie  ,  à  caufe  de  l'origine  des  Cefars , 
qui  prétendoient  être  defccndus  d'Enée.    Rien 

n'c- 
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n'étoit  plus  à  craindre  pour  Rome  que  ce  chan- 
gement ,  qui  devoir  caufer  infailliblement  la  rui- 
ne de  l'Empire  j  ce  qu'on  éprouva  enibite  fous 
Conftantm,  car  la  nouvelle  Rome,  c'eft-à-dirc 
Conftantinople ,  a  feule  ruiné  l'ancienne.  Com- 
me Augufte  avoit  été  déclaré  héritier  de  Cefar, 
6c  que  les  héritiers  fuivent  ordinairement  les 
dernières  volontez  &  les  dernières  difpoiitions 
des  teitateursj  il  courut  des  bruits  fourds  à  Ro- 
me, que  ce  Prince  avoit  delTein  d'exécuter  ce 
que  Ion  oncle  avoit  projette.  Et  Horace  trou- 
vant que  ces  bruits  lui  fournllfoient  un  très-beau 
fujet ,  profita  de  l'occafion  ,  &  fit  cette  Ode, 
pour  etfacer  de  refprit  d' Augufte  une  fi  funefte 
refolution,  il  elle  y  étoit  entrée,  ou  pour  em- 
pêcher ce  Prince  de  la  former ,  ôc  pour  faire 
cependant  un  éloge  de  Rome  d'une  magnificen- 
ce &  d'une  nobletfe  que  rien  ne  put  égaler.  J'ai 
été  fi  frappe  de  la  beauté  de  cette  découverte, 
&  du  beau  jour  qu'elle  a  donné  à  fOde,  que 
j'ai  dit^ue  c'étoit  une  des  plus  belles  chofes  que 
l'on  pût  faire  dans  ce  genre  de  critique,  ôcque 
je  ne  fa  vois  lequel  meritoit  plus  de  louange,  ou 
Horace  d'avoir  fait  une  fi  belle  Ode ,  ou  M.  le 
Févre  d'en  avoir  fi  heureufement  découvert  tout 
Fartifice  ôc  tout  le  fecret  ,  après  plus  de  feize 
fiecles. 

Cet  éloge  a  déplu  à  M.  Maiïbn,  ils'cnmoc- 
que,  ôc  il  afflire  que  tout  ce  myitere  eft  plus 
léger  que  la  paille  que  le  vent  emporte. 

Nous  allonvS  voir  la  découverte  qu'il  fubflituë 
à  celle-là.  Le  Lcvfteur  choifira  fans  peine,  mais 
non  pas  fans  avoir  ri  des  plaifantes  conjectures 
que  M.  Mafifon  ofe  lui  prelenter. 

Dion  écrit  que  fur  la  fin  de  l'an  de  Rome 

Dccxxxi.  Augufte  étant  aiié   en  Sicile  pour 

I  a  paf* 
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paffer  de  là  en  Afie,  lors  qu'il  fut  queftion  de 
nommer  les  Confuls  en  Ton  abfence,  il  y  eut  à 
Rome  de  grands  defordres.  Lollius  étoit  nom- 
mé Conful  avec  Augufte  ;  mais  Augufte  aiant 
refufé  le  Confulat,  Lepidus  &  Silanus,  pour  a- 
voir  fa  place ,  firent  de  ii  grandes  brigues ,  qu'ils 
penferent  exciter  une  fédition.  Les  meilleures 
têtes  de  Rome  écrivirent  à  Augufte  qu'il  dévoie 
revenir;  mais  Augufte  s'opinâtra  à  demeurer, 
Ôc  fe  contentant  de  témoigner  aux  deux  Com- 
pétiteurs 5  qui  s'étoient  rendus  auprès  de  lui, 
qu'il  étoit  mal  fatisfait  de  leur  conduite  ,  il 
îcs  renvoya.  A  leur  retour  le  defordre  recom- 
mença avec  plus  de  furie  ;  &  enfin  Lepidus 
Tem^porta.  Augufte  en  fut  très-fâché  ;  c'cft 
pourquoi,  ne  pouvant  donner  tous  fes  foins  à 
la  feule  Ville  de  Rome ,  &  n'ofant  pa5  la  lailfer 
fans  Gouverneur,  (car  il  avoit  avec  lui  Mece- 
nas ,)  il  y  envoya  Agrippa  en  cette  qualité ,  & 
pour  lui  donner  plus  de  relief,  il  l'obligea  à  ré- 
pudier fa  femme,  qui  étoit  fa  niecc, &  lui  don- 
na fa  fille  Julie. 

Voilà  le  beau  point  d'hiftoire  auquel  M.  Maf^ 
fon  veut  qu'on  rapporte  cette  Ode.  Selon  lui , 
Horace  n'a  d'autre  but  que  de  louer  la  juftice 
ôc  la  fermeté  d' Augufte,  qui  après  s'être  obfti- 
né  à  refufer  le  Confulat ,  relifte  aux  Lettres 
prefTantes  des  plus  fages  de  (es  amis  ,  qui  lui 
écrivoient  pour  le  conjurer  de  revenir  à  Rome 
contenir  le  peuple,  6c  appaifer  la  {édition. 

Je  fai  qu'il  n'arrive  que  trop  ordinairement 
que  nos  opinions  fe  déguifent  dans  notre  efprit, 
Ôc  qu'elles  s'y  montrent  fous  la  forme  de  la 
Iciencc  :  mais  en  venté  il  eft  étonnant  que  des 
opinions  auffi  étranges  ôc  aufti  bizarres  que  cel- 
les de  M.  MaiTon  fc  foutiennent  long-çemps. 
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'6c  qu'elles  rcfiflent  au  coup  d'oeil  de  la  reflexion 
la  plus  palTagere. 

Ceft  donc  un  adte  de  juftice  bien  merveil- 
leux &  une  fermeté  bien  louable  dans  ce  Prin- 
ce ,  d'avoir  abandonné  fa  capitale  au  feu  de  la 
fédition ,  d'avoir  reiiité  à  fes  amis ,  qui  lui  don- 
noient  un  confeil  fort  fage,  d'avoir  laiiTé  faire 
au  parti  le  plus  emporté  ,  tout  ce  qu'il  vou- 
loit,  &  de  fe  contenter  d'en  être  fâché?  Ceft, 
au  jugement  de  M.  MafTon,  un  aâ:e  de  juftice 
très-rare,  &  une  admirable  fermeté , d'avoir  fait 
répudier  fa  nièce  pour  faire  époufer  fa  fille,  fur 
ce  que  Mecenas  lui  avoir  dit  :  §li{il  avoit  rendu 
Agrippa  fi  grand ^  qu'il  ny  avoit  plus  de  milieu  ; 
quil  devait^  ou  en  faire  fin  gendre  ^  ou  s'e?t  défais 
re  abfilument  ? 

Cette  politique  pleine  de  timidité  pafTera 
pour  fermeté  ôc  pour  juftice  !  Ce  fera  l'art  qui 
a  ouvert  le  Ciel  à  Pollux,  à  Hercule,  à  Bac- 
chus,  à  Romulus,  &  qui  doit  l'ouvrir  à  Au- 
gufte! 

Ce  Prii7ce  rejette  le  Confulat,  il  refufe  opi- 
niâtrement de  retourner  à  Rome  pour  contenir 
des  féditieux ,  &  il  laiffe  faire  un  Conful  qui  lui 
déplaifoit ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  fuites ,  & 
fur  cette  grande  aârion ,  &  cette  éclatante  mar- 
que de  juftice  ,  de  fermeté  ôc  de  courage ,  le 
voilà  déclaré  par  un  éloge  magnifique ,  l'hom* 
mejujte  é^  ferme  dans  fes  dejfeijts  ^qui  n^efi  ébran^ 
lé  ni  par  les  efforts  d'un  peuple  furieux  qui  erdov^ 
Tie  des  chofes  injufles^  ni  par  la  prefence  menaçant 
te  d'un  tyran ,  ni  par  les  foudres  mêmes  de  Jupi- 
ter 5  ^  qui  j  fi  le  Ciel  tomhoit ,  fe  verroit  accabler 
fous  fes  ruines  fans  aucune  crainte.  Certainement 
voilà  de  grandes  exprelTions  pour  une  bien  pe- 
I  3  titc 
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tite  chofc  5  cependant  M.  MafTon  s'applaudit 

beaucoup  de  cette  belle  découverte. 

(a)  Vorlà,  dit-il,  ces  efforts  y  cette  ardeur  d'un 
feuple  furieux  qui  ordonne  des  chofes  injujies ,  Ci" 
'vium  ardor  pranja  jube?itiuv2  ^  comme  Dion  l'a 
marqué.  Le  peuple  vouloit  une  chofe  qui  dé- 
plaifoit  à  Augufte.  QLie  vouloit-il  ?  Il  vouloit 
qu'Augufte  acceptât  le  Confulat,  ou  il  mena- 
çoit  d'une  révolte.  Quelle  injuftice  au  peuple 
de  vouloir  qu' Augufte  fût  Conful  pour  la  dou- 
zième fois  !  Ardor  civium  prava  jubentium.  Quel 
tyran  I  njultus  infiantis  tyranni. 

Sont-ce  là  des  imaginations  qui  puiflent  ja- 
mais monter  dans  la  tête  d'un  Critique  judicieux, 
&  ne  reffemblent-elles  pas  parfaitement  aux  lon- 
ges d'un  malade.^  En  vérité  M.  Mafïon  eftbien 
malheureux  que  Dion  Tait  fuivi  dans  fon  exil  : 
que  ne  le  lailloit-il  en  France  avec  les  autres  Li- 
vres? Cet  Hiftorien  lui. a  fait  faire  bien  à.t^  fau- 
tes, qu'il  n'auroit  pas  faites  fans  lui. 

Mais  llippofons  pour  un  moment  que  cela  eft 
vrai  3  que  c'eft  là  le  fujet  de  l'Ode.  Que  de- 
viendra toute  cette  harangue  de  Junon  ?  Pour- 
quoi ne  confent-elle  à  la  réception  de  Romulus 
dans  le  Ciel  5  qu'à  condition  que  Troye  ne  fera 
jamais  rebâtie  ?  Elle  revient  trois  fois  à  la  char- 
ge, avec  une  fierté  &  une  grandeur  dignes  delà 
iœur  &  de  jla  femme  de  Jupiter. 

La 


(a)  En  hahci  civium  ardorem  prava  jubentium  ,  qunlem  ad 
hec  temptis  defcrtbh  Dîo.  Jtthcb.U  popnlus  <jmd  Augttfii)  àifflî- 
cebat ,  dîtm  vel  illnm  ornntm  cuperct  Confulem ,  vet  fzâioritbM 
^  fedïtienlhm  i^mmovcretur  ac  dijiraheretnr ,  ^c.  Ex  hac  ani- 
mi  fnrtitKdinc  confiantiaque  propofttî  tenace,  quam  Angtijini  hts 
"in  trirbfs  ofièndit ,  Horatlm  occajîonem  arrlpilt  îUtan  palpanài  y 
4f  *d  cœlam  «/^«e  cvehendi.  p.  267. 
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La  première  au  if,  33. 

Illum  ego  lucidas 
Inire  Jedes ,  ducere  neêiaris 
Succos  5  e^  adfcribî  quietis 
Ordi?iibus  patiar  Deorum^ 
Dum  longus  inter  faviat  Iliou 
Rowamque  pont  us. 

Je  foufifrirai  que  Romulus  foit  reçu  dans 
35  ce  Palais  éclatant,  qu'il  y  boive  le  nedtar, 
35  qu'il  foit  mis  au  rang  des  Dieux,  je  le  fouf- 
„  frirai 5 pourTÛ  qu'il  y  ait  entre  Romeôcllion 
,3  une  vafte  mer  toujours  irritée,  ^<r. 

La  féconde  au  ii,  40. 

Dum  Priami  Paridif^ue  hufio 
Infuïîet  armentum. 

5  Pourvu  que   les  troupeaux  bondiflent  toû- 
,j  jours  fur  les  tombeaux  de  Priam  6c  de  Paris. 

Et  la  troifiéme  plus  forte  encore,  aui'.  57. 

Sed  beîiicojïs  fata  §luiritihus 
Hac  lege  dico  ^  ne  nimium  pii  ^ 
Rebufque  fidentes ,  avita 
TeSla  velint  reparare  Troia. 

^,  Mais  je  prononce  ces  arrêts  aux  Romains, 
„  à  condition  que  par  un  excès  de  pieté  ,&  par 
„  une  trop  grande  confiance  dans  leur  bonheur, 
„  ils  ne  fe  propoferont  point  de  reparer  les  ruï- 
5,  nés  de  Troye ,  où  l'on  a  vu  régner  leurs  an- 
3j  cctres. 

I  4.  EUc 
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Elle  ajoute  à  cela  des  menaces  effroyables ^  i: 
l'on  viole  cette  condition: 

T^oia  renafcens  alite  luguhri 
Vorturia  trifii  dade  iterabitur. 

,5  Troye  renaiflante  fous  de  malheureux  auf- 
,5  pices  5  retombera  dans  tous  fes  premiers 
55  malheurs  ". 

Afin  qu'on  n'en  puifïe  douter,  elle  afllireque 
ce  fera  elle-même  qui  exécutera  fes  vengeances; 

JDucente  viBrices  catervas 
Conjùge  yne  Jovis  ^  forore. 

3,  Je  ramènerai  moi  -  même  mes  invincibles 
j,  bataillons  ,  moi ,  la  fceur ,  &  la  femme  de 
^5  Jupiter". 

Elle  ajoute  enfin ,  que  rien  ne  fauvera  cette 
yiile  qui  lui  eft  odieufe  : 

Ter  fi  refurgat  murus  ahe7ieus 
AuBoie  Fhœbo^  ter  pereat  rneis 
-JE.xcijus  Arginjis  :  ter  uxor 
Capta  'virum  puerofque  ploret. 

3,  Quand  Apollon  releveroit  pour  la  troifiéme 
jj  fois  {es  murs  d'airain ,  pour  la  troifiéme  fois 
35  ces  murs  d'airain  feroient  renverlèz  par  mes 
5,  Grecs ,  pour  la  troifiéme  fois  on  y  verroit  les 
3,  femmes  captives  pleurer  leurs  maris  ôc  leurs 
3,  enfans". 

Pourquoi  Tapotheofe  de  Romulus  fournit- 
elle  à  Junon  ce  fujet  de  harangue  ?  D'où  tire-t- 
elle la  caufe  de  fes  frayeurs?  Quand  Romulus 
fut  tué  5  penfoic-on  à  quitter  Rome  naiilante 
fous  de  li  grands  aufpices  pour  aller  relever  les 

n.u^ 
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murailles  d'une  Ville  ,  qui  avoit  été  la  proye 
des  flammes  &  l'objet  de  la  colère  des  Dieux? 
Enfin ,  quel  rapport  cela  a-t-il  au  fujet  princi- 
pal, à  la  fermeté,  à  la  juftice  d'Augufte? 

Cela  n'embarrafle  nullement  M.  MafTon; 
(a)  Cette  harangue  de  Junon ,  dit-il ,  efl  u?i  écart ^ 
une  digreffion  poétique  ^pour  faire  enten^'e  que  de 
la  part  des  Dieux  rien  ne  s^oppofoit  à  la  déifica^ 
tîon  a'Augufle  ,  que  Junon  étoit  appaifée  ,  e^ 
qu'elle  a'voit  confenti  à  Papotheofe  de  RomuluSy  à. 
condition  pourtant  queTroye  m  feroit  jajnais  rehâ- 
tie.  Voilà ^  dit-il,  tout  le  myftere. 

Il  faut  avouer  que  M.  MafTon  a  un  grand  ta- 
lent pour  dévoiler  les  myfteres  les  plus  fecrets. 
EfFedtivement  voilà  une  belle  digreffion,  bien 
fenlée,  &  faite  bien  à  propos  ! 

En  731.  Horace  vient  apprendre  aux  Ro- 
mains que  Junon  eft  appaifée,  ôc  qu'elle  a  bien 
voulu  recevoir  Romulus  dans  le  Ciel.  L'agréa- 
ble nouvelle  !  Et  de  là  il  fait  tirer  bien  finement 
aux  Romains  cette  confequcnce,  qu'ils  peuvent 
mettre  Augufte  parmi  les  Dieux  en  toute  fure- 
té. A  quoi  penfe  donc  Horace,  &  de  quoi  s'a- 
vife  cet  étourdi ,  de  venir  fi  tard  déclarer  aux 
Romains  qu' Augufte  peut  être  mis  au  rang  des 
Dieux ,  6c  que  les  Dieux  l'agréent }  Il  y  avoit 
déjà  plus  ^e  lix  ou  fept  ans  que  cette  apotheo- 
fe  étoit  faite  3  car  il  étoit  nommé  dans  les  Hym- 
nes 

(a)  Dein  prolixe  fatis  atque  foeticè  canît  nîhîl  effe  ex  fart» 
Veerum ,  qncd  pojjit  ohfiare  tjnomhius  înter  dîvos  rcaperetnr 
uittgup'.s,  fi  qnîdcm  jam  ejfct  pacata  Jmio  &c.  &  ifa  p^c^t4 
ut  ipfnm  Romultm ,  a/iîs  ob  orlginem  mvifum ,  Dî-vis  adfcribi 
fateretur.  Hac  tamen  lege  -,  ne  «nouant  Romani  Trojam  refit" 
tuèrent,  pag.  268.  2.69. 

Obfervare  efi  îfiinfmodi  excnrfiti  dlgrejfionefive  nm  cjfe  ?^Ct4 
infjUntef ,  5«/«  p9tius  ti  irebro  platere  p.  2.7Z. 

ï  5 
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nés  avec  les  autres  Dieux  •  on  lui  avoit  ordon- 
né des  libations ,  non  feulement  dans  les  fcflins 
publics ,  mais  aulfi  à  la  table  des  particuliers 
&  il  avoit  même  des  Temples.  Les  Dieux 
n'ont  donc  çonienti  à  cette  apotheofe  d'Augufte 
qu'en  7^1.  julques-là  tous  les  honneurs  divms 
qu'on  lui»a  rendus  lui  ont  été  déferez  fans  leur 
aveu  Mais  en  731.  toute  la  troupe  celefte, 
charmée  de  la  juftice  &  de  la  fermeté  de  ce 
Prince ,  qui  refufe  le  Confulat ,  &  laifTe  fa  ca- 
pitale en  proye  au  feu  de  la  (édition ,  donne  les 
mains  à  cette  apotheofe  ,  6c  inipire  à  Horace 
cette  belle  Ode ,  pour  annoncer  de  leur  part  ce 
conlemement  aux  Romains.  N'eft-ce  pas  là 
une  découverte  bien  mervailleufe ,  &  le  temps 
de  cette  Ode,  l'occafion  qui  Ta  fait  naître,  & 
le  motif  du  rapport  de  la  harangue  de  Junon 
ne  font  -  ils  pas  bien  trouvez  ?  Mais  pourquoi 
Horace  fe  retient-il  en  fi  beau  fujet  de  parler  ? 
Pourquoi  trouye-t-il  que  fa  Mufe  prend  un  trop 
grand  effor  ?  &  pourquoi  fait-ii  connoître  qu'il 
craindroit  doôeniér  les  Dieux,  s'il  en  dilbit 
davantage  ? 

^0  5  Mu  fa  y  tendis  ?  deftne  pervhax 
Referre  fermones  Dcorum^  <^c. 

Cette  Ode  n'eft  certainement  qu'une  pom- 
peufe  extravagance ,  li  on  la  prend  fur  ce  pied*- 
là,  mais  d'avoir  feulement  expofé  cette  opi- 
nion, C'efl:  l'avoir  détruite. 

Bien,  plus,  j'oferai  dire  fans  crainte  d'être  deÇ^ 
avoué,  que  s'il  étoit  poffibk  qu'Horace  revînt 
ki-même  nous  apprendre  le  véritable  fujet  de 
cette  Ode,  &  que  ce  fujet  fe  trouvât  différent 
de  celui  que  M.  le  Févre  a  imaginé  ^  cette  vé- 
rité 
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rite  connue  &  atteftée  par  le  Poète  même^ 
n'empêcheroit  pas  que  la  conjedui^de  ce  grand 
homme  ne  méritât  les  louanges  Ôc  les  applau- 
diffemens  de  tous  les  gens  d'efprit  j  parce  que 
dans  cette  forte  de  critique ,  qui  confifte  dans 
une  efpece  de  divination,  on  ne  loue  pas  k 
vérité,  car  on  ne  la  connoît  jamais  très-fûrc- 
ment ,  mais  la  vrai-femblance. 

Si  M.  Mâffon  réuffit  fi  mal  dans  la  Critique 
qui  demande  quelque  imagination  &  une  fleur 
d'elprit ,  il  ne  réuffit  pas  bien  dans  celle  qui  ne 
demande  que  des  yeux.  Vous  allez  être  étonné,, 
Monfieur  ,  de  voir  dans  quel  aveuglement  le 
jette  VenviG  demefurée  de  contredire.  Prenez  la 
peine  de  lire  FOde  XXXVII.  du  Livre  pre- 
mier ,  fur  la  mort  de  Cleopatre.  Horace  dit  : 

Sed  minuit  fuYorem 
Vix  una  fofpes  navis  ah  ignibus, 

5,  Mais  un  feul  de  fes  vaiffeaux,  à  peine  fauve 
3,  des  feux  à  la  bataille  d'Adium ,  rabattit  une 
53  partie  de  iQs  folles  efperances. 

M.  le  Févre  remarque  fur  ce  vers ,  qu'Horace 
Ce  trompe  ,  car  Cleopatre  emmena  a^vec  elle  foixante 
vaijjeaux  ,  comme  le  témoignent  les  Hiftoriens^ 
M.  Malfon  allure  qu'Horace  nefi  pas  contraire 
aux  Hift ariens  ,  pourvu  quon  V entende  des  vaif^ 
féaux  qui  cQinh attirent  ^  ^  dont  ^  ajoûte-t-il,  il 
Kc  fe  fauva  qu  u?i  très-petit  nombre.  11  s'en  fauva 
donc  plus  d'un.  Quelle  nouvelle  efpece  de  cri- 
tique !  La  Remarque  de  M.  le  Févre  eft  très- 
juite  5  de  l'aveu  même  de  M.  Malion  ,  qui 
veut  la  condamner.  Cleopatre  qui  fe  tenoit  der- 
rière la  Flotte,  s'enfuit  la  première  avec  ibi- 
xante  vaiifeaux.  Peu  de  temps  après,  Antoine  la 
I  6  fuivit 


204  Réponse  de  MRfDAciËR 

fuivit  avec  plufieurs  vaiffeaux  qui  avoient  com- 
battu; ôc  lefreite  de  la  Flotte,  qui  s'opiniâtra 
au  combat  après  la  retraite  du  General,  fut 
toute  brûlée  ou  prife.  Voyez  Dion  Livre  50 
Horace  fe  trompe  donc,  &  il  fait  une  exagéra- 
tion trop  forte,  quand  il  dit,  qu'à  peine  u?i  feul 
njaiffeàu  fauve  des  feux  ^  érc  Horace  continiië: 

Me7ztemque  Iymphata?n  Mareotico 
'Redegit  in  veros  timorés 
Cafar  ah  Italia  voîanîem 
Remis  adurgens, 

3,  Et  fon  efprit  déjà  troublé  par  îe  vin  d'E- 
3,  gypte  fut  jette  dans  de  véritables  craintes, 
„  lors  qu'elle  apprît  qu'elle  étoit  pourfuivie  par 
3,  Augufte",  é'c. 

Sur  ces  paroles  d'Horace^  dit  M.  le  Févre,  on 
troiroît  qu'Augufte  pour  fuivit  lui-même  Cleopatre 
€6  que  les  Hiftoriens  n'accorderont  poiîit  ^  (^c.  M. 
jMaflbn  veut  encore  cenfurer  cette  remarque , 
fur  ce  que  Florus  a  écrit  :  Frima  dux  fuga  Re^ 
gina^  mox  inficutus  Antonius  :  fed  inftare  veftigiis 
Cafar  :  &  il  ne  fait  que  la  confirmer ,  car  Flo- 
rus n'a  pas  voulu  dire  qu' Augufte  les  pourfuirit 
lui-même,  mais  qu'il  les  fit  pourfuivre,  com- 
me je  l'ai  expliqué  au  long.  Voici  le  fait,  tel 
qu'il  eft  fidellement  rapporté  par  Dion  Liv.  50. 
&  51.  Quand  la  Reine  eut  pris  la  fuite,  & 
qu'Antoine  l'eut  fuivie ,  les  troupes  d'Auguile 
ne  les  pourfuivirent  point ,  parce  qu'elles  ne 
«'étoient  préparées  que  pour  le  combat,  rë<;  y^ 

(pii^yovreci  xttl  êlnv  l^lo-j  tvrzq ,    (è  zr^oq  rviv  vuvfjoxpcUt 

fi»ôvviv  TSK^ciTKivc^a-f/jivoi  ««  iTTiS'iu^cx,]! .  Mals  la  bataille 
étant  gagnée,  Auguftc  détacha  après  Antoine 
6c  Cleopatre  une  partie  de  k^  vaiileaux,  qui 

les 
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les  aiant  pourfuivis  quelque  temps,  &  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  les  joindre,  s'en  retournè- 
rent '.  Ton  ^i  f/jî^(^  iv  ri  v'iuv  Iç  ^iu^iv   tSts  'Avravi^ 

iTTil  ^'  è>c  iv  KATOiXvf^'ii  i<pecivovlo  ,   oifl^ci^Yitrccv.  AugUS-» 

te  envoya  donc  les  pourfuivre,  mais  il  n'y  alla 
pas  lui-même;  car  c'efl  de  ce  moment  qu'il 
faut  entendre  le  pafTage  d'Horace  &  celui  de 
Florus.  Ils  ieroient  ridicules  l'un  &  l'autre,  s'ils 
avoient  parlé  du  voyage  qu'Augufte  fit  en 
Egypte  à  Ion  retour  d'Alie  ,  pour  confommer 
la  victoire. 

Mais  je  pardonne  à  M.  Maflbn,  qu'il  s'ima- 
gine me  contredire  ,  quand  il  ne  fait  que  me 
copier. 

Je  lui  pardonne  encore,  qu'il  prenne  fes  fan-- 
taifies  &  Tes  imaginations  les  plus  bi'iarres  pour 
des  conjedures  fûres,  &  pour  d^s  découvertes 
admirables.  On  voit  tous  les  jours  des  effets 
âuffi  furprenans  d'une  vanité  déréglée,  &  d'un 
amour-propre  exccffif  qui  n'admet  point  de  re- 
flexion ;  car  que  ne  fait  pas  tous  les  jours  cette 
forte  d'y vrelïe?  §luid  non  ebrietas  defignatl  \\ 
y  a  long-temps  qa  on  a  dit  de  l'amour^  qu'il  rend 
lujet  aux  chimères. 

§lui  amant  ^  ipfi  Jtbi  fomnia  fingunt. 

Cela  eft  encore  plus  vrai  de  l'amour  -  propret 
Mais  ce  que  je  ne  faurois  pardonner,  c'eH 
l'adrefTe  dont  il  ufe  dans  une  critique  qu'il  fait 
contre  M.  le  Févre;  critique  qui  paroîtra  du 
moins  fort  fufpede  aux  Ledeurs  délicats.  Voi- 
ci le  fait ,  &  ce  léra  ma  dernière  réponfe  aux 
Critiques  de  M.  Maflbn. 

Sur  l'Ode  XXIX.  du  Livre  premier  : 

i  7  I(ci^ 
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Icci ,  l?eatis  nunc  Arahum  invides 
Gazis. 

]y  Iccius,  vous  en  voulez  maintenant  aux  tre- 
,5  fors  de  l'Arabie  heureufe",  M.  le  Févre  mar- 
que la  date  de  cette  pièce  par  rapport  à  l'expé- 
dition d'-^lius  Largus  dans  la  Sabée  ou  l'Ara- 
bie heureufe.  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  fût 
trompé  dans  ce  vers , 

Non  ante  deviBis  SahaéS 
Regihusy 

qui  paroît  embraiïer  toute  l'Arabie ,  il  avertit 
qu'il  ne  faut  pas  entendre  ici  l'Arabie  en  gêne- 
rai ;  car  Horace  diroit  une  faulTeté  ,  puifque 
Pompée  avoit  déjà  vaincu  Aretas  Roi  des  Ara- 
bes, mais  qu'il  faut  entendre  l'Arabie  la  plus 
éloignée^  c'eft-à-dire  la  Sabée,  l'Arabie  heu- 
reufe, où  les  armes  des  Romains  n'avoient  pas 
c»core  pénétré. 

Qiie  fait  fur  cela  notre  Critique  ?  Il  tronque 
la  Remarque  de  M.  le  Févre ,  dont  il  ne  rapporte 
que  la  moitié,  à  laquelle  il  donne  un  mauvais 
fens,  foit  à  deffcin,  ou  parce  qu'il  ne  l'a  pas 
comprife,  &c  s'attribuant  l'autre  moitié,  qu'il 
fuppri'ff^e,  il  dit  d'un  ton  de  maître,  qu'-^lius 
Largus  (  ou  Gallus  )  fut  le  premier  qui  porta  les 
armes  Romaines  dans  l'Arabie  heureufe  ^  après 
quoi  il  ajoute  :  Il paroit  far  là  avec  quelle  témé- 
rité M.  le  Févre  fait  cette  remarque  :  [aj  IntaBam 

^0- 


(a)    tVinc  "Cero  fat  et  ^uàm  temerè  TanaquUlus  Faber  hue  m- 
taverh,  ^e,-  •         •  ■' 
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fopuli  Romani  arniis  Arahiamadea  temporafuijjè  y 
citm  ait  Horatius  : 

Non  ante  déviais  Sabaa 
Begihus, 

Cave  homini  fidem  habeas.  §luid  enim ,  un  non 
javi  ante  Aretain  Regem  Arahum  "jicerat  Fom~ 
peius?  Nemo  id  negaverit.  Il  triomphe  eniùite  de 
M.  le  Févre,  en  difant,  ^i Horace  71e  parle  fus 
là  de  l'Arabie  en  gênerai  ^  viais  de  la  Sabée  ^  de 
r Arabie  heureufe. 

Mais  pour  s'épargner  ce  grand  effort  d'érudi- 
tion ,  il  n'avoit  qu'à  rapporter  la  fuite  de  la  Re- 
marque de  M.  le  Févre.  La  voici  :  Sed  multi  in 
Arabia  Reges^^  Sabaa  remotior  ^  itaque  cumju- 
dicio  fcriptum  à  Diane  efi ,  ubi  de  hac  expeditione 
Largiy  qui  jEgypti  pr^efeâus  erat  ^  loquiîur  :  ^^S~ 
Toi  f/,iv  ^n  V'afjuxicàv  isTOi ,  vo^ii^u  ^  on  <è  u^cvoi  5  ro<r«^ 
.Tev  £T<   7!roXiu>M  Tvic,  'Aûci''StX(;  rx-jT?)c,  stt'HXSov.  Primi^  at- 

que  5  Ut  mea  fert  Jententia ,  foli  Romanorum ,  eo 
ujque  in  Arabia  îfla  belio  progrejji  funt.  Cum 
ait  :  'Afscoiitç  tx'jT'^c,  ,  In  Arabia  ifia^  vides  quid  in- 
nuat  :  ^  h^ec  monere  ^oterant  interprètes  Hora- 
tiani. 

Pourquoi  M.  MafTon  fupprime-t-il  cette  der- 
nière partie  de  la  Remarque?  c'cll parce qu'eUe 
explique  la  première  ;  car  elle  fait  voir  que  M. 
l.ç  Févre  n'a  pas  accufé  Horace  de  s'être  trompé , 
&  d'avoir  ignoré  une  chofe  que  perfonne  n'i- 
gnoroit.  Qlu  eft-ce  qui  nefavoit  pas  que  Pom- 
pée avoit  vaincu  Aretas  Roi  des  Arabes?  mais 
qu'il  veut  feulement  avertir  les  Lecteurs  que 
quand  Horace  dit  :  ^on  ante  devicîis  Sabote  Re- 
g!bus^  il  ne  faut  pas  prendre  ce  pluriel  à  la  let- 
tre, ôc  s'imaginer  qu'il  a  voulu  dire  que  nul- 
le 
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le  partie  de  l'Arabie  en  gênerai ,  n'avoit  jamais 
fend  les  armes  Romaines ,  puifque  Pompée  a- 
voit  déjà  vaincu  Aretas.  Mais  il  y  avoit  piufteurs 
Rois  en  Arabie ,  ôc  la  Sabée  ou  V Arabie  heureu- 
fe  en  efi  la  partie  la  plus  éloignée  ;  &  c'eft  celle 
dont  Horace  a  voulu  parler.  C'eft  fans  doute 
la  fuite  du  raifonnement  de  M.  le  Févre ,  &  je 
ne  vois  pas  qu'on  puilTe  bien  excufer  cette  re* 
licence  de  M.  Maffon.  Elle  paroît  trop  artifi- 
cieufe  pour  être  innocente.  M.  le  Févre  nes'eft 
donc  pas  trompé  ^  mais  quand  même  il  fe  feroit 
trompé  5  puifque  M.  Maffon  m'a  fait  auHi 
l'honneur  d'écrire  contre  moi,  d'où  vient  qu'il 
n'a  pas  daigné  parler  de  ma  Remarque ,  où  je 
ne  me  fuis  certainement  pas  trompé  ?  La  voi- 
ci. On  7ie  peut  pas  entendre  ceci  de  V  Arabie  enge^ 
neral-^  car  Fompée  avoit  déjà  vaincu  Aretas 'Roi 
des  Arabes  ;  mais  il  y  avoit  plufieurs  Rois  en  Ara- 
bie y  e^  la  Sabée ,  qui  en  étoit  la  partie  la  plus  /- 
hignée ,  li avoit  pas  encore  fenti  les  armes  Romai- 
nes-^  c' efi  pourquoi  y  comme  M.  le  Févre  Va  remar- 
^ué  j  Dion  a  écrit  avec  beaucoup  de  jugement  ^  en 
parlant  de  cette  expédition  de  Largus  :  Ce  font  les 
premiers  des  Romains ,  ôc  je  penfe  même  les 
feuls,  qui  les  armes  à  la  main  ont  fait  tant  de  pro- 
grès dans  cette  Arabie.  En  difant  cette  Arabie  ^ 
il  s^ explique  fort  clairement ,  ^  domie  beaucoup  de 
jour  à  ce  pajfage  ^Horace,  Cefl  par  là  encore  qu'il 
faut  entendre  ce  vers  de  Froperce^  Livre  III.  JS- 
/egie  VIII. 

Et  domus  intaéfa  te  tremit  Arabia  ^ 

^  „  Et  vous  faites  trembler  ce  côté  de  l'Arabie , 
„  qui  n'a  pas  encore  fenti  vos  arriies  ".    ■ 

J'a- 
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J'a\5ois  même  dit  auparavant  :  Horace  parle  ici 
de  l'Arabie  heureufe. 

Que  veut  donc  dire  M.  Maflbn?  Il  fupprime 
la  moitié  de  la  Remarque  de  M.  le  Févre,  il 
ne  dit  pas  un  mot  de  la  mienne ,  &  fe  pare  de 
ce  que  nous  avons  dit.  La  rifée  eft  le  jufte  fa- 
laire  de  la  vanité ,  mais  ceci  mérite  plus  que  la 
rifée,  &  doit  attirer  l'indignation. 

La  feule  cliofe  qui  pourroit  excufer  ce  Cen- 
feur,  car  il  faut  tout  dire,  c'ell:  que  comme  fes 
livres  ne  l'ont  pas  fuivi  dans  (on  exil ,  il  n'avoit 
apparemment  ni  mon  Horace,  ni  les  Lettres  de 
M.  le  Fevre,  quand  il  écrivoit  contre  nous  ; 
c'eft  pourquoi  il  n'a  pu  ni  parler  de  ma  Remar- 
que, qu'il  n'avoit  pas  préfente,  ni  rapporter  le 
pafTage  entier  de  M .  le  Févre ,  dont  il  n'avoit 
retenu  que  la  moitié. 

Voilà  donc  l'ouvrage  de  M.  MafTon  ,  cet 
ouvrage,  qui^  comme ill'annonce  dans  le  titre ^ 
doit  tenir  lieu  de  Commentaire  hi^orique  (^  criti" 
que  fur  la  plupart  ^  lesprimipaux  Ouvrage  d'HO" 
race ,  qu'ail  redonne  à  leur  véritable  date  ^  qu'il  é- 
claire  d'un  nouveau  jour  ^  (^qu^il  dégage  des  maU" 
vaifes  interprétations  des  plus  célèbres  Comme-ata' 
teurs ,  ^  Jur-tout  de  M.  le  Févre  <é*  de  M.  Da- 
cier. 

Je  prendrai  la  liberté  de  lui  dire  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  titre  plus  faux.  Cet  Ouvrage  n'eft  ni 
hiftorique,  car  il  pèche  à  tout  moment  contre 
l'Hiiloirej  ni  critique,  car  il  heurte  prefquc 
toujours  le  bon-fens ,  en  blâmant  mal  à  propos , 
&  en  corrigeant  plus  mal  à  propos  encore  :  au 
lieu  de  donner  un  nouveau  jour  aux  Ouvrages 
de  ce  Poète,  il  les  ôte  de  leur  véritable  jour  j 
&  bien  loin  de  les  dégager  de  nos  mauvaifes 
interprétations  3  il  leur  fait  perdre  toute  leur 

beau- 
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beauté ,  6c  les  gâte  abfolument  par  les  fauiTes 
6c  plates  explications  qu'il  leur  donne. 

En  un  mot,  Monfieur,  il  ne  paroît  pas  que 
M.  MafTon  ait  eu  la  moindre  idée  de  la  bonne 
&  véritable  Critique.  Celle-ci  ne  porte  jamais 
à  faux  5  qu'elle  loue  ou  qu'elle  blâme,  c'eftcoû* 
jours  avec  raifon.  Un  grand  Rhéteur  l'appelle  /e 
dernier  effort  de  la  re flexion  ér  du  jugement.  Tou- 
jours jufte5modefte5  éclairée  &  fure  ,  elle  ap- 
prouve ce  qui  eft  bon ,  &  condamne  ce  qui  eft 
mauvais  ;  elle  porte  le  jour  où  il  n'y  en  a  point  ; 
elle  éclaircit  toutes  les  difficulteZj  elle  diffipe 
tous  les  doutes,  &  elle  dévelope  les  beautez  & 
les  défauts  d'un  Ouvrage,  de  manière  qu'à  me- 
lure  qu'on  l'examine  &  qu'on  la  recherche  plus 
à  fond,  ils  fe  montrent  toujours  davantage  , 
comme  les  perfonnages  d'une  tapiflerie  qu'on 
déroule,  &  qui  paroillent  peu  à  peu,  jufqu'àce 
qu'enfin  on  les  voit  tous  entiers. 

(a)  SiC)  ubi  tolluntur  feflis  aulaa  tbeatris  ^ 
Surgere  flgna  filent  ^  ^rimuincjue  ojiendere  vuU 

tus  y 

Catera  paulatim  y  placidoque  eduBa  tenore^ 
Tota  patent ,  moque pedes  in  maxgine  ponunt. 

Je  vous  demande,  Monfieur,  fi  c'eft  là  ce 
que  fait  la  Critique  de  M.  Mailon  ?  vous  paroît- 
ellefure,  jufte,  modefte,  éclairée?  Il  nous  in- 
finuéra  tant  qu'il  voudra,  qu'il  a  beaucoup  d'el- 
prit  &  de  iavoir.  Ce  font  des  quaiitez  que  je 
ne  lui  veux  pas  contelter.Je  le  prierai  feulement 
d'être  bien  perfuadé  que  l'efprit  6c  le  favoir  ne 

fuf- 

(a)  Ovide  dans  le  III.  Llv.  des  Metamorph.  en  parlanc  dcj 
hommes  qui  naquirent  des  dents  du  dragon. 
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fuffi£ent  pas  pour  être  bon  Critique:  &  je  répé- 
terai ici  ce  que  je  difois  l'autre  jour  à  un  horn- 
me  qui  me  parloit  d'un  Ouvrage  d'un  de  les  a- 
mis,  quiaaufli  beaucoup  d'eiprir,  &  qui  a  dé- 
voré des  Bibliothèques ,  fans  s'amuiér  à  la  di- 
geflion.  Je  lui  diibis  que  quand  i'eiprit  eft  Teul, 
qu'il  n'elî:  point  guidé  par  le  jugement  jC'eft  un 
vailTeau  fans  left  &  fans  pilote,  qui  erre  à  Ta- 
vanture,  &c  qui'  ne  peut  manquer  de  pcrir  , 
que  c'eft  ce  prétendu  efprit  qui  fait  toujours 
les  plus  grandes  fautes,  &  qu'on  peut  dire  de 
lui  :  S:  quîd  -perditurn  'velis^  huïc  mandes. 

Le  valte  lavoir  n'eft  pas  meilleur,  quand  il  eft 
feul:  il  eft  comme  la  nourriture  trop  forte  & 
trop  abondante ,  qui  accable  &  qui  alfbibiit  l'ef- 
tomac,  au  lieu  de  le  fou  tenir  Ôc  de  le  fortifier. 

Cela  me  fait  fouvenir  d'un  certain  homme 
appelle  MargiteSj  dont  Homère  a  dit,  qu'il jo:- 
*voit  U7ie  ïnpnité  de  chofeSj  ç^  qu'il  les  favoit  toutes 
mal.  M.  Mailbn  devroit  avoir  iû  le  beau  Com- 
mentaire que  Socrate  {a)  a  fait  fur  ce  pailage, 
pour  montrer  que  ce  grand  Poète  n'a  pas  préten- 
du dire  que  Margites  ignoroit  ce  qu'il  favoit  > 
car  cela  eft  impotîible  ^  mais  qu'il  le  favoit  maî- 
heureufement ,  &  qu'il  en  faiioit  un  mauvais  u- 
fage ,  parce  qu'il  étoit  privé  de  la  fciencc  de  ce 
qui  eft  bon  :  fcience  qui  feule  dirige  toutes  nos 
autres  connoifiànces  ,  qui  nous  porte  à  nous 
bien  fervir  de  ce  que  nous  favons ,  &  fans  la- 
quelle le  favoir  le  plus  étendu ,  eft  le  fa  voir  le 
plus  ignorant. 

Et  eftét  5  Monfieur ,  fans  cette  icicncQy  (h) 
l'ignorance  eft  mille  fois  plus  eftimable  que  le 

grand 

(a)  Dans  le  II.  Alclb'iade. 

(b)  Voyez  ig  I.  Alcibiade. 
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grand  favoir ,  pourvu  qu'elle  foit  connue  ;  car 
jamais  on  ne  fait  de  fautes  dans  les  chofes  qu'on 
ne  fait  point,  pourvu  qu'on  fâche  qu'on  les  i- 
gnorc,  &  on  en  fait  toujours  dans  celles  qu'on 
croit  favoir,  &  qu'on  ne  fait  point.  On  peut 
dire  de  cette  première  ignorance ,  de  cette 
ignorance  connue  : 

"Orccv  y  cv  <ru  *;^o<ç  y  orruq  <r'  »»  ccyvou. 

O  iioi^ce  ig7torancey  que  tu  es  exernpte  de  reprO" 
ehe  ^  de  blâme ,  quand  celui  que  tu  pojjedes  te 
êon%oit  'verïtahlement  !  Au  lieu  que  l'autre  forte 
d'ignorance,  cette  ignorance  inconnue  à  celui 
qu'elle  polîede  ,  &  qui  fe  trouve  très  -  fouvent 
dans  ceux  m.êmes  qui  ont  tout  vu  &  tout  lu , 
cft  très  -  malheureulè  &c  la  caufe  de  tous  les 
maux.  C'eft  d'elle  que  viennent  tant  de  fau (Tes 
critiques ,  tant  de  mauvaifes  explications ,  en  un 
mot,  tant  de  méchans  Livres. 

Quand  Horace  parle  des  connoifïances  qu'il 
tâche  d'acquérir ,  il  ne  fe  contente  pas  de  dire 
qu'//  amajjè^  mais  il  ajoute  qu'/7  arrange-^  condo 
èr  compono  ^Aïi-i\.  Ces  deux  mots  valent  tout  un 
Livre,  il  faut  amafler  ôc  arranger.  Sans  cet 
arrangement ,  les  plus  grandes  richeffes  entaf- 
fées  font  moins  utiles  que  la  pauvreté  j  mais  cet 
arrangement  eft  rare. 

11  ne  faut  donc  cas  s'étonner,  Monfieurjque 
fi  peu  de  gens  réuflififent  à  expliquer  les  Anciens, 
&  fur-tout  les  Poètes.  Ce  métier  eft  plus  diffi- 
cile qu'on  ne  croit.  Outre  les  raifons  que  j'en 
ai  déjà  touchées,  cette  privation  de  la  fcience 
de  ce  qui  eft  bon,  cette  ignorance  quifc  cache 
même  fous  cette  lecture  irameufe  qu'on  appel- 
le 
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le  /avoir ,  cette  opinion  qui  fe  déguife  dans  no- 
tre efprit  fous  la  forme  de  /a  Jcience^  6c  ces 
connoiffances  dérangées  j  il  y  en  a  une  autre 
plus  profonde ,  6c  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  bien 
démêler. 

Platon  avance  que  la  Poëfie  eft  un  enthou- 
fiasmcjune  fureur  divine  5  6c  que  c'eft  un  Dieu 
qui  parle  par  la  bouche  du  Poète  ,  fans  que 
l'homme  y  ait  aucune  part.  Ariftote,  pour  a- 
doucir  cette  propofition,  fans  doute  trop  har- 
die, met  cette  alternative:  Four  réujjir  dajis  la. 
Fo'épe^  dit- il  5  (^)  il  faut  avoir  un  génie  excellent ^ 
ou  être  furieux, 

11  femble  qu'on  pourroit  dire  presque  la 
même  chofe  des  Interprètes  des  Poètes  :  il 
faut  qu'ils  ayent  beaucoup  de  génie,  ou  qu'ils 
ibient  animez  du  même  efprit  qui  a  infpiré  les 
Poètes. 

Platon,  pour  faivre  fon  idée,  s'en  tient  à  la 
dernière  condition,  qu'il  explique  par  une  corn- 
paraifon  très-agreable  :  La  Mufe  ^  dit-il  ,^7?  U7ie 
pierre  cCaiman  :  le  Foéte  dans  fon  ejitboufafne  efi 
un  anneau  uni  à  cette  pierre  .^  e^-»  l  Interprète  un 
autre  anneau  .^  qui  eji  attiré  par  le  pre?nier  y  ^ 
qui  par  fon  moyen  répit  une  partie  de  la  vertu  de 
la  pierre.  Pour  peu  que  Tefprit  de  l'Interprète 
foit  à  rebours ,  la  vertu  qui  émane  du  Poète, 
^  qui  fort  de  la  pierre,  féloigne  au  lieu  de 
l'approcher. 

Jamais  perfonne  n'a  été  mieux  difpofé  que  M. 
le  Févre  à  recevoir  cette  vertu.  Ses  Ouvrages, 
quelque  beaux  qu'ils  foient,ne  peuvent  vous  en 
donner  qu'une  idée  très-imparfaite.  Jevoudrois 
que  vous  l'euffiez.  vu ,  6c  que  vous  lui  euifiez 

en- 

(-»)  Pociiq.  chap,  i8. 
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entendu  lire  une  page  d'Homère,  de  Virgile, 
d  Horace  :  quel  feu  il  jettoit  dans  leurs  expres- 
lions  5  quelle  ame ,  quelle  vie  il  répandoit  dans 
toutes  leurs  penfées  !  Ce  n'étoit  plus  M.  le  Fé- 
vre,  mais  ces  Poètes  mêmes  que  l'on  enten- 
doit  5  femblable  en  cela  à  Homère ,  à  qui  un 
Ancien  a  donné  ce  grand  éloge  :  ^'/7  étoit  le 
fiul  qui  eût  vu  ou  fait  voir  les  Dieux. 

Je  me  reproche  presque  de  l'avoir  défendu 
contre  les  attaques  de  M.  MalTon.  11  efl  bien 
certain  que  s'il  vivoit  encore,  il  ne  daigneroit 
pas  répondre,  &  qu'il  diroit  en  cette  occafion  : 
Non  his  libentijjimè  foleo  refpondere^  quos  mihi  vi~ 
deor  facilUinè  pojje  juperare.  [a)  „  j  e  n'ai  pas  ac- 
j5  coutume  de  répondre  volontiers  à  ceux  qu'il 
35  me  femble  que  je  puis  vaincre  trop  facile- 
35  ment". 

Mais  l'amour  que  je  conferve  pour  fa  mé- 
moire m'a  arraché  cette  défenfe  malgré  moi ,  ôc 
par  occafion  je  me  fuis  défendu  moi-même. 
Jamais  je  n'aurois  répondu,  fi  M.  MafTon  n'a- 
voit  parlé  que  de  moi  :  car  je  fuis  bien  éloigné 
de  me  défier  des  Ledeurs  Je  fuis  perfuadé 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul,  de  tous  ceux  dont 
j'ambitionne  les  fufFrages,  qui  puiile  regarder 
cette  Critique  comme  un  Ouvrage  folidc,  ni 
fon  Auteur  comme  un  adverfaire  grave  qui 
meritoit  d'être  refuté.  Il  eft  vrai  que  les  Nou- 
celles  de  la  République  des  Lettres  ne  laiûient  pas 
de  parler  avantageufement  de  cet  Ecrit;  mais 
on  peut  croire,  avec  quelque  fondement,  que 
c'elt  M.  M âilbn  lui-même  qui  eft  l'Auteur  du 
bel  article  inféré  dans  ces  Nouvelles  ;  au  moins 

le 

(a)  C'eft  ce  que  Ciceron  dlfoic  au  jeune  Torquatus  en  de- 
f«ndant  Sylla  contre  lui. 
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le  favant  homme  qui  les  donne  au  public  a  crû 
être  obligé  d'avertir  que  cet  article  lui  avoit 
été  communiqué. 

Puisque  M.  Maffon  eft  fi  prudent,  que  ne 
fournilîbit-il  de  même  fes  mémoires  à  iVl.  le 
Clerc  ?  la  Bibliothèque  choifie  lui  auroit  été  auflî 
favorable ,  &  il  n'auroit  pas  effuyé  quelques  con- 
tradidions  qui  marquent  que  ce  favant  Hom- 
me a  connu  le  foible  de  fon  Ouvrage.  Il  en  eft 
pourtant  quitte  à  bon  marché,  &  il  a  même  à 
le  louer  de  M.  le  Clerc ,  qui  lui  accorde  un 
peu  libéralement  des  avantages  qu'afflirément  il 
n'a  point,  comme  je  croi  l'avoir  m^ontré  d'une 
manière  allez  fenfibie.  iVi.  le  Clerc,  qui  nous 
a  donné  de  fi  belles  règles  de  Critique,  &  qui 
la  fuit  fi  bien  dans  fes  Ecrits ,  auroit  porté  un 
autre  jugement  de  cet  Ouvrage,  s'il  avoit  eu 
le  loifir  de  le  bien  examiner.  xVIais  M.  Mafïbn 
répète  fi  fou  vent  qu'il  a  rcdreflc  M.  le  Févre, 
&  qu'il  a  donné  un  nouveau  jour  à  plufieu.rs 
Pièces  d'Horace  qui  n'avoient  pas  été  bien  en- 
tendues, qu'il  étoit  difficile  de  ne  pas  croire 
qu'au  moins  en  quelque  endroit  il  avoit  dit  la 
vérité.  M.  le  Clerc  l'a  donc  crû  fur  fa  parole, 
&  cela  n'eft  pas  bien  furprenant.  Ceux  qui 
font  les  extraits  des  Livres ,  &  fur-tout  ceux  qui 
avec  ce  travail,  qui  eft  très-penible,  ont  enco- 
re leurs  travaux  particuliers,  n'ont  pas  le  temps 
d'aller  vérifier  eux-mêmes  ce  qu'avance  un 
Auteur  ;  &  à  cet  égard  ils  ne  fauroient  s'empê- 
cher de  tomber  quelquefois  dans  les  inconvc- 
niens  où  tombent  louvcnt  les  OrBciers  publics, 
qui  placent  dans  les  affemblées  de  cérémonie. 
Comme  ils  ne  connoi lient  pas  tout  le  monde, 
un  avanturier  fe  prefente  avec  de  grands  airs, 
&    allez,  magnifiquement  vêtu^  ils  lui  donnent 

une 
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une  place,  Tans  examiner  fi  ces  airs  lui  con- 
viennent 5  ôc  fi  cette  magnificence  n'eft  pas 
faulle,  où  Cl  elle  vient  de  ion  fonds. 

Je  fuis  bien  fâché  de  n'avoir  pu  témoigner  à 
M.  Maiîon,  pour  les  admirables  inftrudtions , 
toute  la  docilité  qu'il  s'attendoit  de  trouver  en 
moi  5  fur  ce  que  j'avois  déclaré  à  la  fin  de  mes 
Commentaires ,  (a)  que  je  ne  trouverois  nulle- 
ment mauvais  qu'on  jugeât  de  mon  travail ,  & 
qu'on  relevât  mes  fautes,  &  que  fi  on  vouloit 
fe  donner  la  peine  de  me  reprendre,  je  me  cor- 
rigerois  avec  plaifir.  Mais  il  étoit  aifé  de  voir 
que  par  là  je  ne  me  fuis  engagé  qu'à  déférer  aux 
bonnes  critiques  ôc  aux  bons  avis. 

Si  ho7?a  C07jâîdertt  qtàs  carvùna ,  )us  e/? 
yudiciu?nque.        -       -       fed  mala  fi  quis , 
Sohejitur  rifu  tabula  ^  tu  mijfvs  abibis. 

C'efl-à-dire ,  en  appliquant  cts  paroles  à  mon 
fujet  :  Si  quelqu'un  fait  une  bomie  crititfue ,  cela 
efi  dajzs- 1  ordre ,  &  le  Cenfeur  mérite  d'être  loué. 
Mais  s'il  en  fait  mie  niauvaiÇe  ^  on  fe  rnocque  du 
Critique  Cy-"  de  fa  Cenfure  y  érc 

Pourquoi  critiquer  ii  légèrement?  il  condamne 
jusqu'aux  chofes  les  mieux  fondées.  A  toutes 
les  preuves  que  j'en  ai  données, permettez-moi, 
Monfieur ,  d'en  ajouter  encore  une  affez  fingu- 
liere  ,  qui  a  été  oubliée  plus  haut  quand  j'ai 
parlé  de  l'Ode  III.  du  Livre  III.  fur  laquelle 
notre  Cenfeur  a  donné  des  marques  d'une  fi 
telle  imagination. 

Horace  parlant  de  Pollux  &  d'FIercule ,  dit  : 

^uos 

{s)  Tom.  9.  p.  451-  4Ta. 
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§^os  i?iter  Augufius  recumhens 
Furpureo  bibit  ore  neBar, 

J'ai  avance  dans  ma  Remarque  qu'Horace 
dit  :  Furpureo  ore ,  avec  fon  vifage  de  couleur  de 
pourpre  ,  pour  faire  entendre  que  l'on  pkçoit 
déjà  la  Statue  d'Augufte  avec  les  Statues  d'Her- 
cule, de  Bacchus  ôc  de  Caftor,  &  qu'on  lui 
peignoit  le  vifage  de  vermillon ,  comme  on  a- 
voit  accoutumé  de  le  peindre  aux  Dieux. 
C'eft  comme  nous  dirions  aujourd'hui ,  avec 
fa  tête  couron?iée  de  rayons  ;  &  j'ai  ajouté  qu'il 
étoit  ridicule  de  pent'er  qu'Horace  eût  voulu 
parler  ici  de  la  bouche  vermeille  d'Augufte, ou 
de  Ton  beau  teint. 

Cette  Remarque  a  déplu  à  M.  Maffon ,  par- 
ce qu'il  l'a  crû  dénuée  d'autorité ,  &  voici  cel- 
le qu'il  nous  donne  :  Purpureo  ore ,  c'eft-a-dire , 
fulgeiiùjjimo  e^  cœlefli^  éclatant  <^  celefle.  Car 
les  Anciens  appelloient  de  pourpre  tout  ce  c^ui  avoit 
de  l"  éclat ,  de  quelque  couleur  qu'il  fût ,  ^  fouvent 
même  ce  qui  étoit  blanc.  Cef  ainfi  qu'' Horace 
dans  rode  première  du  Livre  IV.  appelle  les  cygnes 
du  char  de  Venus  :  Purpureos  olores,  des  cygnes 
de  pourpre  ^  qui  font  pourtant  blancs.  Ceft  pour- 
quoi  Properce  les  appelle  Niveos ,  blaîics  comme  la 
jieige.  De  forte  que  tout  ce  que  M.  Dacier  a  re^ 
?narquéfur  ce  mot ^  Purpureo  ore,  7iejt  qu^un 
pur  fonge. 

Cette  érudition  qu'il  étale  fur  le  vers  Vurpu^ 
reis  aies  oloribus  de  l'Ode  première  du  Livre  IV. 
ne  lui  a  pas  coûté  beaucoup  ^  il  n'a  fait  que  ré- 
péter ma  remarque,  où  après  avoir  refuté  tou- 
tes les  corrections  que  quelques  Interprètes  ont 
voulu  faire  fur  ce  mot  Purpureis ^  j'ai  dit:  Les 

Tom.  I.  K  An- 
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^fuier^s  appel/oient  ipurpmcum^  de  pourpre ,  tout 
ce  qui  étoît  d'une  couleur  'vive  é^  brillante.  Cefi 
pur  quoi  les  cygnes^  qui  font  d'un  blanc  fort  pur 
i^fort  éclatant  ^  peuvent  fort  bien  être  appeliez. 
purpurei,  de  pourpre,  puisque  le  Foète  Albino- 
cvanus  a  dit  y  la  neige  de  pourpre: 

Turpurea  fub  nive  terra  latet. 

Et  ailleurs,  ^ff  bras  plus  blancs  que  la  pourpre: 

Brachia  purpurea  candidiora  nive. 

Mais  parce  que  purpureus  fignifie  quelquefois 
hlanc,  c'eft  à  mon  avis  fort  mal  rai{onner  que 
de  conclure  de  là  qu'il  doit  avoir  ici  la  même 
fignification.  Il  faut  l'expliquer  différemment 
félon  les  endroits  où  il  eft  placé,  &  examiner 
fi  ce  mot  n'a  pas  quelque  rapport  à  une  coutu- 
me remarquable, comme  dans  ce  vers; Purpureo 
bibit  ore  ne^ar^oix  certainement  Horace  n'a  pu 
parler  du  teint  d'Augufte,  qui  étoit  plus  noir 
que  blanc,  colorem  inter  aquilum  candidumque ^ 
dit  Suétone.  «       „  r 

Ce  que  j'ai  avancé  n'eft  nullement  un  longe, 
c'eft  une  vérité  atteftée,  par  qui?  par  les  Poè- 
tes par  les  Hiftoriens,  par  les  Contemporains 
même  d'Horace.  M.  Maffon  a  lu  les^  monu- 
mens  hiftoriques  avec  trop  de  rapidité^  c  elt 
pourquoi  il  n'en  a  pas  des  idées  bien  nettes.  11 
ne  s'eft  pas  fouvenu  de  ce  paffage  de  la  X.  h- 
cloo-.  de  Virgile,  où  ce  Poète  reprefente  le 
Dieu  Pan,  peint  de  vermillon  : 

Sanguineis  ebuli  baccis  ?mmoque  rubenîem, 

5ur 
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Sur  qaoi  Servius  a  fait  cette  favante  remarque  : 
Minio  autem^qi^iafacie  rubra  pivgitur  Pan  prop^ 
ter  j^theris  fimilitudinem  :  jEther  autem  eft  Jw 
piter.  Vnde  eûam  triumphantes  habeiit  omnia  Jo- 
"Ois  infignia  fceptrum^  palmatam,  faciem  quoaue 
de  rubrica  illtnunt  infiar  coloris  JEtherei.  l\  dit 
35  rouge  de  'vermillon^  parce  que  le  Dieu  Pan  eil 
„  reprefenté  le  vifage  peint  de  cette  couleur, 
„  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec  l'^ther 
„  L'iEther  c'eft  Jupiter.  C'eit  pourquoi  ceux 
5,  qui  triomphent  ont  tous  \qs  ornemens  de  Tu- 
5,  piter,  le  fceptre^la  robe  en  broderie  de  paU 
,5  mes,  on  leur  peint  même  le  vifage  de  ver- 
5j  millon,  qui  eft  la  couleur  de  l'^Ether". 

C'eft  déjà  une  aflez  bonne  autorité.  Nous 
voyons  encore  dans  Paufanias  la  ftatuë  deBac^ 
chus  peinte  de  vermillon,  rà  r»  A.ov.V^,  «'y^.A«^ 

Mais  voici  une  troiiiéme  autorité  qui  en  ren^ 
ferme  plufieurs  autres.  Pline -en  parlant  du  ?v/- 
mum,  du  vermillon,  écrit  Livre  XXXllI  cha- 
pitre VIL  Mhiiuvi  inter  pigmenta  magna  auêîo^ 
rîtatis,  é-  quondam  apud  Romanos ,  non  (blkm 
maxtma  ,  fed  etiam  Jacra,  Enumerat  auéïorcs 
Verrtus,  quibus  credere  fit  neceffe ,  Jovis  ipOus  /?- 
mulacn  factem  diebus  feftis  minio  il  Uni  fhlitai^ 
trturnphantiumque  corpera  ,  fie  Camillum  triu?nl 
pfoajje.  Mac  religione  etiam  nunc  addi  in  unguenta 
cœna  triumphalis,  ^  à  cenforibus  in  prtmis  Jo^ 
vemmmandum  locari.  ,,  Le  vermillon  eft  fort 
„  eltime  parmi  \qs  couleurs  des  Peintres  Et 
,,  anciennement  les  Romains  en  faifoient  un 

"  'ch2?f  ,"^'f  V^  l^employoient  même  aux 
„  chofes  de  la  Rdigion.  Verrius  rapporte  le 
„  témoignage  de  plufieurs  Auteurs,  qu'on  ne 
,,  peut  refufer  de  croire,  qui  affurent  que  tous 
K  2  ,,  le, 
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3,  les  jours  de  fête  on  avoit  accoutumé  de 
3,  peindre  de  vermillon  le  vifage  de  la  ftatue 
3y  de  Jupiter^  qu'on  peignoit  de  même  ceux 
j,  qui  triomphoient,  &  que  Camillqs  triompha 
„  peint  de  la  même  manière.  De  cette  prati- 
„  que  religieufe  eft  venue  la  coutume,  qui  du- 
5,  re  encore  aujourd'hui ,  de  fervir  du  vermil- 
3,  Ion  pour  les  effences  du  feftin  qu'on  fait  aux 
j  entrées  triomphales,  &  de  mettre  à  la  tête 
/,  des  prix  faits  que  donnent  les  Cenfeurs  cet 
35  article.  Tant  pour  le  vermillon  dont  on  pein- 
y]  dra  la  face  de  Jupiter". 

♦  M.  MafTon  veut-il  encore  une  autorité  plus 
refpedable  que  toutes  ces  autorités  Payennes  ? 
il  n'a  qu'à  lire  le  XIII.  chap.  de  la  Sagefle  de 
Salomon,  il  verra  là  que  l'Auteur  de  ce  Livre 
admirable,  en  parlant  de  l'ouvrier  qui  fait  un 
Dieu  d'un  refte  de  bois  inutile,  n'oublie  pas  le 
vermillon  dont  il  l'embellit,  perlmie?is  rulprùa, 
^>  rubicundum  facjens  fuco  colore?»  illïus.    Ce  qui 
marque  non  feulement  l'antiquité,  mais  auffi  l'é- 
tendue de  cette  coutume.     Auffi  Arnobe  en 
parlant  de  ces  Statues  des  Dieux  a  dit,  Mero 
ohlita  viïmo^  comme  Grotius  l'a  fort  bien  re- 
marqué. *  ,        .^      „ 
C'eil  donc  contre  toute  forte  de  raifon  & 
avec  beaucoup  d'imprudence  que  M.  MafTon  a 
traité  de  rêverie  &  de  chimère  l'explication  que 
j^ai  donnée  à  ce  vers  d'Horace,  ôc  qui  fe  trou- 
ve établie  fur  de  fi  bonnes  autoritez. 

Je  n'aurois  nullement  été  furpris  qu'on  eût 
trouvé  beaucoup  de  fautes  dans  un  fi  gros  Ou- 
vrage où  il  a  falu  difcuter  une  infinité  de 
faits ,  &  débarraffer  Horace  de  mille  interpré- 
tations faufTcs  qui  avoient  prévalu,  &  qui  é- 
toientautorifées,  &  dans  un  Ouvrage  entre- 
pris 
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pris  à  un  âge  où  les  fautes  font  fi  naturelles , 
qu'elles  en  deviennent  presque  ex  eu  fables.     Ce 
qui  m'étonne,  ceft  qu'un  fi  favant  Homme  a- 
vec  tous  fes  efforts,  n'ait  pu  trouver  dans  dix 
gros  volumes  que  deux  ou  trois  dates  à  refor- 
mer, dates  dont  cent  perfonnes  avoient  averti, 
ôc  dates  déjà  corrigées.     Mais  quand  il  feroit  le 
premier  qui  les  auroit  aperçues ,   deux  ou  trois 
faufïés  dates  découvertes  dans  un  fi  long  Ou- 
vrage, l'autorifoient -elles  à  fe  vanter  dès  le  ti- 
tre de  fon  Livre:    ^'ii  a  rendu  les  plus  belles 
pièces  d'Horace  à  leur  véritable  date  \   qu'il  les  a 
éclairées  ^mi  nowveau  jour  ;    (j^  qu^il  les  a  dega- 
gées  des  mauvaifes  explicatioîts  que  M.  le  Févre  ç^ 
moi  leur  avions  données  ?  Je  croi  avoir  démon- 
tré qu'il  a  toujours  été  malheureux  quand  il  a 
voulu  affigner  aux  Ouvrages  de  ce  Poète  d'au- 
tres temps  que  ceux  que  M.  le  Févre  ou  moi 
avions  marquez  j  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  de 
nos  explications  qu'il  ait  reprife  avec  jufticci 
que  tous  les  nouveaux  jours  qu'il  croit  avoir 
donnez,  font  ou  des  jours  empruntez,  ou  dp 
faux  jours  ,    à  moins   qu'il  n'appelle  nouveau 
jour  3  d'avoir  mis  en  Latin  ce  qu'il  a  trouvé  en 
François  j  &  enfin  qu'en  voulant  nous  repren» 
drc,  il  fait  lui-même  par-tout  des  fautes  très- 
grolïieres,  ce  qui  eft  de  tous  les  défauts  d'un 
Critique,  le  moins  pardonnable  Ôc  le  plus  cho- 
quant :  voilà  ce  que  je  croi  avoir  prouvé.  Mais 
comme  nous  autres  Auteurs,  nous  fommes  gens 
très-fujets  à  nous  flatter,   ôc  fort  amoureux  de 
nous-mêmes, 

^os  fubfequitur  cœcus  arnor  fui  ; 

je  fuis  peut-être  tombé  dans  le  défaut,  que  j'ai 
K  3  tant 
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tant  blâmé  dans  M.  Maflbn.  C'eft  fur  quoi  j'at- 
tends votre  jugement  3  auquel  je  me  foumettrai 
d'autant  plus  volontiers  que  je  fuis  très-perfua- 
dé  que  celui  du  Public  y  fera  conforme. 

Si  M.  MafTon  jette  les  yeux  fur  la  nouvelle 
Edition  de  mes  Commentaires ,  il  verra  que  j'ai 
corrigé  des  fautes  dont  il  ne  s'eft  pas  aperçu, 
que  j'ai  donné  à  beaucoup  de  pafTages  de  nou- 
velles explications  qui  ont  échappé  à  {es  lumiè- 
res ,&  que  j'ai  refuté  (es  autres  Critiques ,  dont 
je  n'ai  pu  parler  ici. 

Je  ne  dirai  pourtant  pas  que  fon  Ouvrage  ne 
jm'ait  rien  appris^  je  reconnois  de  bonne  foi 
qu'il  m'a  enfeigné  pourquoi  Horace  dans  la  Sa- 
tire X.  du  Livre  I.  appelle  CafTius  Etrufcum^ 
Tofian^  quoique  dans  l'Epître  IV.  il  l'appelle 
Varinenfem^  de  Parme.  C'eft,  dit  fort  bien  M. 
Malîbn ,  que  la  Tofcane  étoit  alors  plus  éten- 
due, ôc  qu'elle  renfermoit  Parme,  Bologne, 
&  plufieurs  autres  Villes  qui  n'en  font  plus  au- 
jourd'hui. 11  faut  lui  faire  honneur  de  fa  remar- 
que. 

Si  j'avois  trouvé  dans  fon  Ouvrage  quelque 
autre  cbofe  d'utile,  j'en  aurois  profité,  &  je 
mè  ferois  corrigé  avec  joye  ^  car  après  le  plaifir 
de  ne  point  faire  de  fautes,  le  plus  grand  que 
puifTe  avoir  un  homme  fage ,  c'eft  de  connoî- 
tre  celles  qu'il  a  pu  commettre,  &  de  les  cor- 
riger. Si  c'étoient  là  par  hazard  les  dispofi- 
tions  de  M.  MaiTon,  je  pourrois  peut-être  me 
flatter  que  cette  Réponfe  ne  lui  feroit  pas  tout- 
à- fait  deiàgréabie,  ni  entièrement  inutile.  Je 
fuis,  ôcc. 

A  Taris  le  20.  de  Décembre  1707. 

CHRO- 
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CHRONOLOGIE 

DES  ANNÉES  D«ORACE, 

PAR    LES    CONSULS. 
"Par  Mr.  T>  A  C I E  R. 


CONSULS. 


An.      An.        An. 
de  Kom. avant  J.  C.  d'Hor. 

^       .  jL.  Aurelius  Cotta  II. 

68«.      63.        I.     ^L   Manl.TorquatusIL 

^  r-L.  Jul.  Cefar. 

^89.      62.        2.     le.  Marcius  Figukis. 

j-Ciceron. 
690.       01.         .      i  Antoine. 

Conjuration  de  Catilina.    NaifTance  d'Au- 
gufte. 


691. 

60. 

4- 

"iL.  Licinius  Murena. 

6p2. 

59- 

5- 

rCalpur.  Fifo. 
IM.  Valer.  MefTala. 

6p3. 

58. 

6. 

rQ.  Metellus  Celer. 
i-L.  Afranius. 

69+. 

57- 

7- 

.C.  Jul.  Cefar. 
Im.  Bibulus. 

695. 

5^. 

S. 

rL.  Calpur.  Pifo. 
«-A.  Gabinius. 

^^^. 

5T- 

9- 

j-P.  Lentulus  Spinther. 
'lQ.  Metellus. 

K4                       hl 
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^n.      uin.        An.  CONSULS. 

Je  Ram.  »v»nt  J.  C.  d'Hor. 

697.      Î4..      10.     /F"-Cornel.Lentulus. 
^  «-L.  Marcius  Philippus. 

Horace  pafiTa  les  neuf  ou  dix  premières  an- 
nées de  fon  âge  à  Venufe,  comme  cela  paioît 
pa   1  Ode  IV.  du  L.vre  III.    Et  après  ce  tems- 

Ïr'vL  Sl^TreTZit^e^f '""•  '^- 

699.  52.      12.      rAp.Pulcer. 

*-L.  Dom.  vEnobarbus. 

Cette  année,  CrafTus  va  faire  h  guerre  aux 

Parthes. 

700.  5,.       15.     Im.  Valere  MeflUa. 

*,^r  r  Pompée  III. 

701.  50.       14.     icL  Aietellus. 

^  ^  j-M.  Marcellus. 

70-.      45^.      15.     Iservius  Sulpicius. 

f  L.  Paulus. 

1  C.  Marcellus  ,    Cou/i?i 

703.  48.       16,    ^    Germain  de   M.  Mar- 

j    cellus  5   C(7;2/^/  /'tf»«^> 
^  précédente. 

r  L.  Lentulus. 

704.  47.      17.     <  C.  Marcellus,  Fwf  ^fe 

C    M.  Marcellus. 
r  C.  Cefar  IL 

705.  46'.      18.     '^  P.  SQïY'ûms  Vatia 

C  Ifauricus. 

Ba- 


D*HoR.ACE  5  PAS.  Mr.  Dacier.        î2^ 
Bataille  de   Pharfale.     Pompée  afïafTiné  en 

Egypte. 

An.         ^n.        ^n.  CONSUL  S. 

deK9m,avmty.CJ*Hor. 

,  /  Q.  Fuf.  Calenus. 

7o5.      45-      ip-     ip.Vatinius. 

Cefar  fe  rend  maître  d'Alexandrie  au  mois 
de  Mars. 

rC.  Cefar  111. 
707.      44..      20.     iM.  Lepidus. 


Cefar  reforme  le  Calendrier. 
708.      43.      il. 


C.  Cefar  IV.  Di^ateur^ 
créé  Çon[ul  honoraire. 

Q^  Fabius  Maximus  , 
<ér  Trebon.  A/per. 

Il  faut  rapporter  à  cette  année  ou  à  la  pré- 
cédente, la  mort  de  Catius  Philofophe  Epicu- 
rien. Peu  de  temps  avant  fa  mort,  Horace 
avoit  fait  contre  lui  la  Satire  IV.  du  Liv.  II. 
Horace  va  étudier  à  Athènes  vers  le  commen- 
cement de  cette  année.  Le  Conful  Fabius  étant 
mort  le  dernier  jour  de  l'année,  Cefar  nomme 
à  fa  place  C.  Caninius.  Sur  quoi  Ciceroa  die 
plaifamment,  que  Caninius  n'avoi:  pas  fermé 
l'œil  pendant  Ion  Confulat. 

Cefar  eft  tué.    Dolabella  Conful  à  fa  place. 
Auguilc  revient  d'Epire,  où  Cefar  l'avok  en- 
-voyéj  dans  le  deffem  où  il  étoit  de  marcher 
lui-mcme  contre  les  Parthes. 

K  5  710. 
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^».         ^n.         An.  CONSUL  S, 

Je  Rom,  avant  f.Cd'Hor. 

Ces  deux  Confuls  ayant  été  tuez  dans  le 
combat  de  Mutine,  Augufte  fut  nommé  Con- 
ful,&  prit  pour  Collègue  Q.Pedius.  Brutus  va 
en  Macédoine,  paffe  par  Athènes,  &  emme- 
né avec  lui  plufieurs  jeunes  gens,  au  nombre 
desquels  étoit  Horace.  Epître  II.  du  Livre  II. 
Il  pafle  en  Afie.  Horace  fait  la  Satire  VU.  du 
Livre  I.  cette  année  ou  l'année  fuivante. 

j-Lepidus  II. 
,711.      40,      24.     iMunatius  Plancus. 

Horace  parle  de  ce  Confulat  dans  l'Ode 
XIV.  du  Livre  III. 

No?i  ego  hoc  ferrem  calidus  juventa^ 
Covfuk  Flanco. 

5,  Je  n'aurois  pas  foufFert  cet  affront  dans  la 
3,  chaleur  de  ma  jeuneffe ,  fous  le  Confulat  de 
5,  Plancus  ".  Il  avoit  alors  vingt-quatre  ans ,  & 
il  étoit  à  l'Armée  de  Brutus.  Bataille  de  Philip- 
pes.  Horace  fuit  &  abandonne  fon  bouclier. 
Après  la  bataille  il  revient  à  Rome,&  fait  l'O- 
<ie  XXIV.  du  Livre  L 

rP.  Servilius  Vatia 
J    Ifauricus  II. 
712.      39.      25.     <  L   Antonius  ,  frère  de 
L  M.  Ant. 

Le  Conful  L.  Antonius  affiegé  dans  Peroufe 
par  Augufte. 

7«3' 
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jin.         An.         Ah.  CONSUL  S, 

àe  Rom .  avant  J.  C.  d'Hor. 

rCn.    Domitius   Calvi- 

713.  38.      26.     <    nus  IL 

t  Afinius  Pollio. 

Horace  fait  l'Ode  I.  du  Livre  IL  à  Pollion. 
Il  va  à  Brindes  avec  Mecenas ,  &  fait  la  Satire 
V.  du  Livre  I. 

rL.  Cenforinus. 

714.  37.      27.     le.  Calvifius  Sabinus. 

Traité  de  Paix  conclu  à  Mifene  entre  Au- 
gufte,  Antoine  &  Pompée. 

rAppius   Claudius   Pul- 

715.  36.      28.     <    cher. 

L  c.  Norbanus. 

Augufte  époufe  Livie  femme  de  Claude  Né- 
ron, qui  la  donne  lui-même  grolLe  de  fix  mois. 
La  guerre  recommence  entre  le  jeune  Pompée 
&  Augufte.   Menas  quitte  le  parti  de  Pompée , 
fe  donne  à  Augufte  ,&  lui  livre  la  Sardaigneôc 
les  troupes  qu'il  commandoit.   Pompée  envoyé 
redemander  ce  perfide:  Augufte  le  refufe.  Com- 
bat naval  de  Cumes  où  la  Flotte  d'Augufte  eft 
maltraitée  par  Menecrate  Lieutenant  de  Pom- 
pée.    Menas  tue  ce  Menecrate,   &  repare  en 
quelque  façon  ce  defavantage.  Augufte  eft  battu 
encore  près  de  Sicile ,  &  fa  Flotte  eft  très-mal- 
traitée  par  les  tempêtes.     Pompée  enflé  de  ces 
fuccès  3  fe  déclare  fils  de  Neptune. 

rM.  Vipfanius  Agrippa. 
7^6.      35.      29.      XL.  Camnius  Gallus. 

K  6  Au- 
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Auguite  rappelle  Agrippa  des  Gaules  où  il 
foûmettoit  quelques  Révoltez  :  le  charge  du 
foin  de  faire  bâtir  une  Flotte  ,&  d'aflembler  une 
Armée  navale.  Toute  cette  année  fe  pafTe  en 
préparatifs.  Menas  quitte  Augufte,  &  fe  re- 
donne à  Pompée.  Horace  fait  cette  année  l'O- 
de yil.  du  Liv.  V. 

u^n.       An.       An.  CONSUL  S; 

Je  Rom.  avant  y.  C.  d'Hor. 

rL.  Gellius. 

717.  3+.      30.     Im.  Coccejus  Nerva. 

Auguile  fe  met  en  mer.  Il  eft  battu  d'une 
violente  tempête  en  doublant  le  Cap  de  Pali- 
nure.  Menas  tombe  fur  fes  vaiffeaux  difperfez , 
en  prend  plufieurs,  &  en  brûle  quelques  autres. 
Augufte  trouve  moyen  de  regagner  ce  perfide, 
qui  trahiffant  encore  Pompée,  fe  rend  à  Au- 
gufte avec  la  Flotte  qu'il  commandoit.  Auguf- 
te le  fait  Tribun  de  Soldats.  Agrippa  gagne  le 
combat  naval  de  Miles.  Augufte  veut  palier  à 
Tauromenium  ,  eft  battu  Ôc  perd  une  grande 
partie  de  fa  Flotte.  Agrippa  gagne  un  autre 
grand  combat  naval ,  Augufte  à  la  tête  de  {es 
troupes  de  terre,  &  Pompée  à  la  tête  des  fien- 
nés  3  étant  fpedateurs  du  combat.  Ce  fut  appa- 
remment avant  ce  dernier  avantage  qu'Horace 
fit  l'Ode  IV.  du  Livre  V.  contre  Menas. 

f  Sext.  Pompeius  5  parent 

718.  33-       31-     \    d'Augufie. 

II.  Cornificius. 

Le  jeune  Pompée  eft  tué  en  Phrygie.  Am- 
niftie  accordée  pour  la  féconde  fois  à  ceux  de 
fon  parti.  Pompeius  Varus  revient  à  Rome, 
Horace  fait  TOde  VIL  du  Livre  IL 

715^. 
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uln.       An.      An.  CONSUL  S, 

de  Rom.  avmt  J.  C, d'Hor, 

fM.  Antoine  II.  I//f^/- 

I    viit  le  jour  même  ^  ^  à 
719.       32.       32.     *>  fr  place  on  mit  L.  A- 

I    tratinus. 

\Jl^.  Scribonius  Libo. 

rAugufte  II. 
710.      31.      33.     11.  Volcatius  TuUus. 


Horace  fait  la  IV.  ôc  la  VI.  Satire  du  Li- 
vre IL 

rCn.  Dom.  Ahenobar- 
721.      30.      34.    \    bus. 

Le.  Sofîus. 


Guerre  civile  rallumée  entre  Antoine  &  Au- 
gufte  5  &  Rome  pleine  de  trouble  &  de  diflen- 
Sons.    Horace  fait  FOde  XVI.  du  Livre  V. 

rAugufte  III. 
722.      29.      35.     X^^^j.^i^  Corvinus. 

Mecenas  fe  prépare  à  fuivre  Augufte  fur  mer, 
pour  fe  trouver  à  la  bataille  d'Adium.  Horace 
fait  fur  cela  l'Ode  L  du  Livre  V.  Antoine  eft 
vaincu  &  mJs  en  fuite  le  2.  de  Septembre. 
Horace  chante  cette  vidoire  d'Augufte  dans 
rOde  IX.  du  Livre  V.  fur  la  fin  de  la  même 
année. 

r.         ^      jAup-ufte  IV. 

^l.^.      28.      3^.     Im   Craffus. 

Prife  d'Alexandrie  au  mois  d'Août.  Mort 
d'Antoine  &  de  Cleopatre.  Horace  fait  l'Ode 
VI.  &  rOde  XXXVII.  du  Liv.  L  L'Ode 
XXIV..  du  Liv.  III.  paroît  compofée  environ 
dans  ce  même  temps-là. 

K  7  714. 
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An,        uùi.        An.  CONSULS, 

Je  Rom.  avant  J.  C.à'Hdr. 

rAugufte  V. 
724.      27.      37.     Isextus  Apuleius  Nep. 

Guerres  civiles  terminées.  T\xxQA''EmpTéur 
donné  à  Augufte.  Il  ferme  le  Temple  de  Ja- 
nus,  pour  la  première  fois.  Ses  trois  triomphes 
au  mois  d'Août.  Horace  fait  l'Ode  ^11.  du 
Liv.  I.  La  VL  du  Liv.  III.  eft  auffi  de  ce  mê- 
me temps  5  ou  de  l'année  fuivante.  Sur  la  fin 
de  cette  même  année  le  titre  de  Vere  de  la  Pa- 
trie déféré  à  l'Empereur,  qui  s'obftine  à  le  refu- 
fer. 

,        o      rAugufte  VI. 

715.         26.         38.        \yy     ^g^-pp^    jj 

.  Le  titre  de  Vrince ,  c'eft-à-dire  de  Vrïnce  du 
Sénat  ^  déféré  à  Augufte.  Horace  paroît  avoir 
fait  cette  année  l'Ode  IL  du  Liv.  I.  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  la  rapporter  à  la  fin  de  l'an- 
née 712.  immédiatement  après  la  bataille  de 
Philippes.  Augufte  confacre  &  dédie  la  Biblio- 
thèque d'Apollon  Palatin.  L'Ode  XXXI.  du 
Liv.  I.  faite  fur  ce  fujet. 

rAugufte  VIL 
72^.      25.      39.     iAgrippalII. 

*  Augufte  fe  met  en  marche  pour  aller  faire  M 
guerre  en  Angleterre  ;  mais  les  Ambalîàdeurs 
que  les  Anglois  lui  envoyoient  pour  faire  la  paix, 
le  trouvent  à  Rimini.  Horace  fait  l'Ode  XXXV. 
du  Livre  1.  fur  ce  départ.  Ce  Prince  lé  pré- 
pare à  aller  porter  fes  armes  en  Efpagne,  & 
Horace,  qui  croyoit  le  fuivre  à  ce  voyage  avec 
Septimius,  fait  fur  cela  l'Ode  VI.  du  Livre  W. 
La  même  année  Augufte  avoit  fait  un  beau  dis- 
cours 
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cours  au  Sénat,  pour  obtenir  la  permiffion  de 
fe  démettre  de  l'Empire,  afin  qu'il  pût  pafler 
le  refte  de  les  jours  en  repos.  C'eft  le  fujet  de 
l'Ode  XVI.  du  Livre  11.  qui  fut  faite  dans  ce 
même  temps-là.  Nomd'^agufie  donné  à  l'Em- 
pereur. Les  Romains  craignent  qu'Augufte  ne 
transporte  le  Siège  de  l'Empire  à  Troye.  Hora- 
ce fait  rOde  111.  du  Liv.  111.  pour  détourner 
ce  malheur.  Augufte  part  pour  TEipagne,  où 
il  eft  trois  ans.  Car  il  ne  retourna  à  Rome 
qu'au  commencement  de  l'an  7^9. 

An.         An.         An.  CONSULS, 

de  Rom,  avant  ^.C.d'Hor. 

727.       21.      40.       rAugufteVIlL 
727       2,4       4        iStatilius  Taurus  IL 

Horace  fait  FOde  X.  du  Liv.  IL  &  l'Ode  XL 
du  Liv.  IV.  A  cet  âge  il  avoit  fait  la  plupart 
de  fes  vers  d'amour,  &  les  Satires  2.  9.  ^.  8.  9. 
6c  10.  du  Livre  I.  Ôc  la  première  du  Livre  IL 

Phraate  va  avec  le  fecours  des  Scythes  con- 
tre Tiridate,  qui  s'étoit  emparé  du  Royaume 
des  Parthes  :  eft  rétabli  fur  le  Trône.  Tirida- 
te cherche  un  afyle  près  d' Augufte,  ôc  lui  re- 
met entre  les  mains  le  plus  jeune  des  enfans  de 
Phraate,  qu'il  avoit  enlevé.  Phraate  le  deman- 
de par  fes  Ambafîadeurs.  Horace  fait  l'Ode 
XXVI.  &  l'Ode  XXXIIL  du  Liv.  1.  FOde 
IV.Ôc  rOdeXIlLdu  Livre  IL&  l'OdeXXVL 
du  Livre  III.  Temple  de  janus  fermé  pour  la 
féconde  fois  par  Augufte.  Je  croi  que  l'Epître 
V.  du  Liv.I.  fut  faite  au  mois  de  Juillet  de  cet- 
te année. 

72^. 
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jin.        An.        An.  CONSUL^. 

4eKom*avtintJ.C.d'Hor, 

L'Ode  IL  du  Liv.  II.  paroît  avoir  été  faite 
cette  année  après  le  rétabliffement  de  Phraate. 
Augufte  envoyé  une  Armée  contre  les  Arabes, 
fous  Ja  conduite  d'iî^liirs  Largus  Gouverneur 
d'Egypte.  Horace  fait  l'Ode  XXIX.  du  Livre 
I.  Mort  du  Poète  Quintilius  Varus,  parent  de 
Virgile,  qu'Horace  tache  de  confoler  par  l'O- 
de XXIV.  du  Livre  I.  Mecenas  amoureux  de 
Licinia  qu'il  époufa  bien-tôt  après.  L'Ode  XII. 
^u  Livre  IL  faite  fur  ce  fujet.  Efpagnols  vain* 
eus  :  révolte  des  Parthes  contre  Phraate.  Ode 
VIILdu  Liv  III.  Augufte  de  retour  d'Efpagne, 
où  il  avoit  été  dangereufement  malade.  Horace 
fait,  fur  ce  retour,  l'Ode  XIV.  du  Liv.  III. 
On  peut  aufli  rapporter  à  cette  même  occa- 
fion  l'Ode  XXXVI.  du  Livre  I.  qui  fut  faite 
par  confequent  à  la  fin  de  cette  année ,  ou  au 
commencement  de  l'année  fuivante. 

C  A\xg\à?tQXLll  met  à  fa 
750,      21.      43.     S    />/<î^^  L.SeftiusNepos. 
(.  C.  Calpurnius  Pifb. 

Augufte  renvoyé  le  jeune  Phraate  à  fon  pè- 
re. On  peut  rapporter  à  cette  année  l'Ode 
XIX.  &  l'Ode  XXIX.  du  Livre  III.  Ceite 
année  Augufte  accepta  pour  toujours  la  puif- 
fance  Tribunicienne  qu'il  avoit  refufée  aupara- 
vant. 11  adopte  Tibère.  Mort  du  jeune  Mar- 
cellus. 
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An,        An.         An.  CONSUL  S, 

de  Rom.  avant  J.C.d'Hor. 

rM.Cl.  Marcellus,  M- 

731.  20.      44.     <    fern. 

L  L.  Arruntius  Nepos. 

Fannius  Cxpio  &  Murena  ,  beau-frere  de 
Mecenas,  confpirent  contre  Augufte,  &:  font 
punis.  Sur  la  fin  de  cette  année  Augufte  palle 
en  Sicile^  pour  aller  de  là  en  Afie. 

rM.  LoUius, 

732.  19.      45.     ^Q^  ^milius  Lepidus. 

L'Epître  XX.  du  Livre  I.  fut  écrite  à  la  fin 
de  cette  année ,  ou  au  commencement  de  Tan- 
née fuivante.  Agrippa  fuccede  à  Mecenas  au 
gouvernement  de  Rome.  Mecenas  l'avoit  eu 
plus  de  dix  ans.  Augufte ,  après  avoir  réglé  tou- 
tes les  affaires  en  Sicile 3  va  en  Grèce.  Et  pafle 
THyver  à  Samos. 

xÇ        .<       ^M.  Apuleius. 

733.  18.      45.     {p.  silius  Nerva. 

Au  Printemps  de  cette  année ,  Augufte  part 
de  Samos  &  paffe  en  Aiie.  Tibère  envoyé  en 
Orient  avec  une  Armée,  remet  Tigrane  fur  le 
Trône  d'Arménie  ,  &  Phraate  fur  celui  des 
Parthes.  Enleignes  Romaines  prifes  par  les 
Parthes  fur  CrafTus  &  far  Antoine,  renvoyées 
à  Augufte.  Horace  fait  les  Epîtres  III.  IV.  ôc 
VIII.  du  Liv.  I.  Il  avoit  fait  un  peu  aupara- 
vant les  Odes  XIX.  &  XXX.  du  Livre  I. 
L'Ode  IV.  ôc  l'Ode  V.  du  Liv.  III.  font  dé 
cette  année,  ou  de  l'année  fuivante.  Naiifance 
de  Caiu s  Cefar  fils  d' Agrippa  ôc de  Julie,  fille 
d'Augufte. 

734- 
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An,        -rf».         ^».  CONSUL  S. 

Je  Rom»  avant  f.  C.  d'Hor, 

fnA         -,       A",      /^-  Sentius  Saturninus. 
734.      17.      47.     -Lq.  Lucj-etius  VefpiUo. 

Entière  défaite  des  Efpagnols  par  Agrippa. 
h^^  nouvelles  de  ce  que  Tibère  avoit  fait  en 
Orient,  arrivent  à  Rome.  Horace  écrit  l'E- 
pître  XII.  du  Livre  I.  Virgile  part  pour  aller 
à  Athènes.  Il  y  arrive  en  même  temps  qu'Au- 
gufte  qui  revenoit  d'Orient ,  fe  rembarque  avec 
lui,  tombe  malade  à  Megare,  &  meurt  à  Brin- 
des.  Quand  il  partit  de  Rome,  Horace  fit  l'O- 
de III.  du  Livre  I.  On  peut  rapporter  à  la  fin 
de  la  même  année  l'Ode  IX.  du  Livre  II.  &  la 
Satire  V.  du  Livre  II.  qui  peut  aufïi  avoir  été 
faite  l'an  de  Rome  728. 

rCn.  Cornélius 

J    Lentulus. 
735^.      16.      48.     -S  Pub.  Cornélius 

L  Lentulus. 
,  rC.  Furnius. 

73(J.      15.      49.     le.  Silanus. 

Jeux  feculaires  faits  par  Augufte.  Horace 
avoit  compofé  un  peu  auparavant  le  Poëme  fe- 
culaire,  l'Ode  XXI.  du  Livre  I.  &  l'Ode  VI. 
du  Livre  IV.  L'Epître  XIII.  du  Livre  I.  peut 
être  de  ce  temps-là,  fur  la  fin  de  l'année.  Les 
Allemands  battus  par  LoUius.  Naifîance  de 
Lucius  Cefar-fils  d' Agrippa  &  de  Julie,  fille 
d'Augufte. 

r  L.  Domitius 
,737.      14.      50-     <    Ahenobarbus. 

L  Pub.  Cornélius  Scipio. 
Au- 
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Augufte  amoureux  de  I^cinia  ,  femme  de 
Mecenas,  fait  le  voyage  des  Gaules,  pour  a- 
voir  plus  de  liberté  avec  elle ,  &  nomme  Sta- 
tilius  Taurus  Gouverneur  de  Rome  5  à  la  place 
d'Agrippa,ou  plutôt  à  la  place  de  Meiïala  Cor- 
vinus  5  qui  n'étant  pas  propre  à  cet  emploi ,  ne 
l'excrca  que  peu  de  jours.  Horace  fait  l'Ode  I. 
du  Livre  111.  la  I.  &  la  X.  du  Livre  IV.  Loi- 
lius  battu  par  les  Allemands. 

An.        An.        An,  CONSULS, 

deRom.avmtJ,C.d'Hor. 

rM.  Livius  Drufus 

738.  13.      51.     <    Libo. 

l  L.  Calpurnius  Pilb. 

Les  Sicambres  &  les  Rhetiens  vaincus  par 
Drufus  &  par  Tibère  au  mois  d'Août.  Cepen- 
dant Augulle  eft  dans  les  Gaules.  L'Ode  IX. 
du  Liv.  IV.  à  Lollius  eft  de  cette  année,  ou  de 
la  fui  vante. 

niQ       12       Ç2      /^"-  Lentulus. 

739.  11.      52.     ^^   Licinius  CrafTus. 

Les  Romains  fupportent  avec  beaucoup  d'im- 
patience l'abfence  d' Augufte ,  &  foupirent  après 
fon  retour.  Horace  fait  l'Ode  II.  ôc  l'Ode  V, 
dii  Livre  IV. 

i-Tibere  Néron. 

740.  II.      53.      iQuintilius  Varus. 

Retour  d' Augufte  à  Rome.  Horace  chante, 
par  fon  ordre ,  la  vidoire  que  Drufus  &  Tibè- 
re avoient  remportée  dix-lept  ou  dix-huit  mois 
auparavant  fur  les  Rhetiens,  les  Vindeliciens 
ôc  ÏQS  Sicambres.  Il  fait  pour  Drufus  l'Ode  IV. 

du 
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du  Liv.  IV.  &  pour  Tibère  l'Ode  XIV.  du 
même  Livre.  L'Epître  VII.  &  l'Epître  X.  du 
Livre  1.  font  environ  de  ce  même  temps-là. 
Augufte  fait  Grand-Pontife  à  la  place  de  Lepi- 
dus  qui  venoit  de  mourir. 

^n.         An.         An.  CONSULS, 

Âe  Rom. avant  J.CJ'Hor. 

j  M.  Valere  Meflala. 

741.  10.      54.     -^p^  Sulpicius  Quirinus. 

Mort  d' Agrippa.  Nouvelles  vidoires  de  Dru- 
fus  &  de  Tibère  fur  les  Vindeliciens ,  les  Rhe- 
tiens  &  les  Sicambres.  Horace  fait  l'Ode  XV. 
du  Livre  IV.  C'eft ,  à  mon  avis ,  la  dernière 
Ode  qu'Horace  ait  compofée.  Il  ne  pouvoit 
mieux  finir  que  par  les  louanges  d' Augufte. 

^Paul.  Fab.  Maximus. 

742.  9.      55.     iQ.^liusTubero. 

Je  croi  que  ce  fut  fous  ce  Confulat  qu' Au- 
gufte donna  Lollius  pour  Gouverneur  à  fon 
petit-fils  Caius  Cefar ,  qui  avoit  alors  huit  ou 
neuf  ans.  Horace  écrivit  fur  cela  à  Lollius  l'E- 
pître XVIil.  du  Livre  L  Drufus  fait  la  guerre 
en  Allemagne. 

rjule  Antoine  ,    fih  de 
J    M.  Antoine. 

743.  g.      56.     -S  Q.  Fabius  Maximus 

l.  Africanus. 

Julius  Florus  étoit  avec  Tibère  dans  la  Pan- 
nonie.  Horace  lui  écrit  l'Epître  IL  du  Livre  IL 
Cette  année  toutes  les  guerres  étant  terminées, 
on  ordonna  que  l'on  fermeroic  pour  la  troifié- 

me 
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rae  fois  le  Temple  de  J  anus ,  mais  cela  flit  em- 
pêché par  la  révolte  des  Daces  &  des  Dalma- 
tes.  Dans  ces  entrefaites  Horace  compofa  l'E- 
pître  I.  du  Livre  IL  Ces  deux  Epîrres,  dont 
l'une  eft  adrelTée  à  Julius  Florus ,  &  l'autre  à 
Augufte,  font  les  derniers  Ouvrages  d'Horace  j 
au  moins  il  ne  paroît  pas  qu'aucun  des  autres 
Ouvrages,  dont  la  date  eft  incertaine,  puiiTe 
avoir  été  fait  après  l'année  de  ce  Confulat  :•  (i 
ce  n'eft  TEpître  XIIL  du  Liv.  L  qui  eft  l'in- 
ftrudion  qu'Horace  donne  à  celui  qui  portoic 
de  fa  part  à  Augufte  la  L  Epître  du  Livre  IL 

^n.         An.         An.  CONSUL  S, 

4e  Rom. avant  J^.C.d'Hor, 

.Cl.  Drufus. 
744-        7-      57'     Iq.  Crifpinus. 

Drufus  meurt  en  Allemagne,  dans  fa  trentiè- 
me année. 

r  Marcius  Cenforinus. 
745.        6.      58.     <  Afinius  Gallus,  fi/s  de 
i    Pollion. 

Augufte  donna  cette  année  fon  nom  au  mois 
d'Août,   qui  étoit  auparavant  appelle  Sextile^ 
'  parce  que  c'étoit  le  fixiéme  mois.  Les  Romains 
vouioient  qu'il  le  donnât  au  mois  de  Septem- 
bre ,  qui  étoit  le  mois  de  fa  Naillance  j  mais  il 
aima  mieux  celui  d'Août,  parce  que  ce  mois-là 
il  avoit  été  fait  Conful  pour  la  première  fois, 
&  qu'il  avoit  remporté  plufieurs  vicroires  con- 
fiderables.     La  mort  de  Meccnas  arriva  enfui- 
te  fur  la  fin  de  la  même  année ,   comme  on  le 
voit  manifeftement  dans  Dion.    Horace  le  fui- 
vit  de  près,  car  il  mourut  le  27.  de  Novem- 
bre. 


a^S  Chronologie  des  anne'es  d'Horace. 
bre.  Voilà  tout  ce  qu'on  peut  favoir  de  plus 
certain  de  la  Vie  6c  des  Ouvrages  d'Horace. 
La  date  de  plus  de  la  moitié  de  fes  Ouvrages 
cft  incertaine ,  &  dans  la  plupart  il  faut  fe  con- 
tenter de  favoir  qu'une  telle  Ode,  par  exem- 
ple, une  telle  Epître  ont  été  faites  avant  ou 
après  celles-ci  ou  celles-là,  fans  qu'on  en  puiiïe 
dire  précifément  le  temps.  Cela  ne  laifTe  pas 
d'gtre  fort  utile  ôc  d'éclaircir  beaucoup  de  dif- 
ficultcz. 
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PREFACE 

"Du  y.  SANAT>ON. 

^IftîOM^  N  me  difpenfera  de  faire  ici  l'éloge 
^  O  ^  ^"  poète  fur  lequel  j'ai  travaillé.  Le 
1^^  fil  fufrage  de  tous  les  fièclesjuftifiemon 
II#!;#lil  choix,  &  fes  ouvrages  feront  à  ja- 
mais le  plus  illuftre  monument  de  fa  gloire.  Je 
me  flate  de  fentir  tout  ce  qu'il  vaut.  Que  Ton 
me  pardone  cet  aveu  ;  la  vanité  n'y  a  point  de 
part,  &  ce  fentiment  ne  peut  tourner  qu'à  ma 
confufion ,  puifqu'il  ne  peut  que  montrer  la  té- 
mérité de  mon  entreprife.  J'ai  bien  d'autres 
grâces  à  demander  au  public,  pour  toutes  les 
nouveautés  qu'il  remarquera  dans  cette  édition. 
Jamais  peut-être  ouvrage  n'eut  plus  de  befoin 
de  fon  atention  &  de  ion  équité,  que  celui  que 
j'ôfe  lui  préfenter.  C'eft  pour  tâcher  de  mériter 
l'une  &  l'autre,  que  je  vas  lui  rendre  compte  de 
mon  travail ,  en  lui  déduifant  les  motifs  de  la 
conduite  que  j'y  ai  tenue.  Je  n'ai  guère  fait  de 
changemens,  dont  je  n'aie  aporté  les  preuves  à 
mefurc  que  l'occafion  s'en  eft  préfentée  :  mais 
pour  ne  pas  charger  mon  commentaire  de  re- 
dites ,  je  me  fuis  réfervé  à  m'expliquer  dans  la 
Préface  fur  certains  principes  généraux,  qui 
m'ont  porté  à  faire  un  grand  nombre  de  chan- 
gemens,  qui  demandent  de  bones  raifons,  & 
où  mon  autorité  eft  comptée  pour  rien.  C'eft 
une  juftification  que  je  dois  à  Horace,  à  la  ré- 
publique des  lettres,  &  à  moi-même.  Et  pour 
procéder  avec  quelque  ordre,  je  parlerai  d'abord 
de  l'avantage  que  cette  nouvelle  édition  a  fur 
les  autres  qui  l'ont  précédée.  Je  répondrai  en- 
fuit e  aux  dificukés  que  l'on  peut  me  propofer  ; 
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&  puis  j'ajouterai  quelques  obfervationSj  dont 
je  fuis  bien  aife  de  prévenir  le  ledteur. 

I.  Avantages  de  cette  Edition. 

Je  ne  cherche  point  ici  à  faifir  le  jugement 
du  public  en  faveur  de  l'ouvrage  que  je  lui  pré- 
fente. J'aime  mieux  aprendre  de  lui  ce  que  j'en 
doi  penfer,  que  de  lui  dider  pour  ainfi  dire 
moi-même  ce  que  je  veux  qu'il  en  penfe.  Tout 
ce  qu'on  peut  fouhaiter  pour  l'intelligence  ôc 
l'ufage  d'un  auteur  confifte  à  traduire  le  texte  , 
à  l'éclaircir  par  des  notes ,  6c  à  en  ramafler  les 
termes  &  les  conftrudtions  dans  une  table  e- 
xade  &  métodique.  Rien  de  tout  cela  ne  nous 
a  manqué  jufqu'ici^  mais  tout  cela  ne  s'étoit 
point  encore  trouvé  réuni  dans  un  corps  d'ou- 
vrage, comme  on  le  trouvera  dans  celui-ci. 
Sans  prétendre  faire  tort  aux  traductions  & 
aux  commentaires  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  j'ai  voulume  contenter  fur  l'i- 
dée que  je  m'étois  formée  pour  parvenir  à  co- 
noitre  à  fond  les  beautés  d'un  poète  pour  qui 
j'ai  toujours  eu  une  finguliere  eftime.  Le  pu- 
blic jugera  fi  mon  idée  cil  bone ,  ôc  fi  je  l'ai 
bien  remplie. 

La  tradudion  des  poètes  a  des  dificukés  par- 
ticulières. Des  perfonnes  de  mérite  font  perfua- 
décs  que  les  vers  ne  doivent  être  traduits  qu'en 
vers;  qu'on  ne  fauroit  les  mettre  en  prôfe,  quel- 
que excellente  qu'elle  foit,  fans  leur  faire  per- 
dre beaucoup  de  leur  force  &  de  leur  agrément  ; 
qu  un  poète  à  qui  l'on  lé  contente,  en  le  tradui- 
lant,  de  laiffer  fes  penfées  toutes  leuks  delH- 
tuées  de  Tharmonie  &c  du  feu  des  vers  ,  neit 
plus  un  poète,  mais  le  cadavre  d'un. poète;  & 

que 
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que  toutes  ces  tradu<Sbions  de  vers  en  prôfe ,  que 
l'on  nome  fidèles ,  font  au  contraire  très-infidèles, 
puifque  l'auteur  que  l'on  y  cherche  y  eftfi  défigu- 
ré. Ces  raifons,  toutes  fenfible^  qu'elles  paroifTent, 
font  plus  féduifantes  que  folides .  La  fidélité  efïen- 
tîelle  d'un  traducteur  confifte  à  bien  prendre  le 
caradercôc  le  génie  de  fon  auteur,  à  reprefenter 
fes  penfées  dans  leur  entier ,  fans  omettre  aucun 
mot  néceflaire  ou  important,  enfin  à  lui  conferver 
tous  fes  traits ,  toutes  fes  couleurs ,  &  tout  fon 
prix ,  en  remplaçant  par  des  beautés  équivalentes 
celles  que  l'on  ne  peut  retenir  également  dans  les 
deux  langues.  Avec  ces  qualités  une  traduélion 
d'un  poète  faite  *en  prôfe  aura  toute  la  perfection 
qu'elle  peut  avoir  du  côté  de  la  fidélité. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tharmonié  du  vers,  j'a- 
voue que  c'eft  un  grand  agrément  j  mais  outre 
que  cet  agrément  n'eft  qu'une  partie  accefToire 
dans  une  traduâiion ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'eit 
pas  impolTible  de  le  faire  pafïèr  dans  la  prôfe  en 
lui  donant  tout  ce  qu'elle  peut  emprunter  du 
langage  des  Mufes.  C'eft  une  remarque judicieu- 
fe  que  l'on  a  faite  après  Ariftote,  Denis  d'Ha- 
licarnaflè  ôc  Strabon ,  que  l'épopée  eft  indépen- 
dante de  la  verfification ,  &  que  comme  on  peut 
faire  des  vers  fans  poélie,  on  peut  auffi  être 
poète  fans'faire  des  vers.  Ce  qui  fait  la  poéfie  , 
dit  l'auteur  d'un  difcours  fur  le  Poème  épique  , 
ce  n'eft  pas  le  nombre  fixe  &  la  cadence  réglée 
des  filabes  j  c'eft  la  vivacité  de  la  fiction ,  la  magni- 
ficence des  figures ,  la  hardiefle  des  inverfions ,  la 
beauté  &  la  variété  des  images  j  c'eft  l'entoufiaf- 
nie ,  le  feu ,  l'impétuofité ,  la  force  j  je  ne  fai  quel 
tour  de  penfées  &  d'expreflions  que  la  nature 
feule  peut  doner.  Or  tout  cela  peut  fe  trouver 
dans  une  tradudion  en  prôfe,  au  lieu  qu'une 
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tradudion  en  vers  ne  lauroit  manquer  de  facri- 
fier  fouvent  l'eflentiel  à  l'accefToire ,  &  d'alté- 
rer les  penfées  &  les  expreffions  de  l'auteur, 
pour  conferver  les  grâces  de  la  verfifîcation. 
C'eft  donc  par  choix  &  par  goût  que  j'ai  em- 
ploie une  prôfe  poétique  pour  traduire  les  odes 
d'Horace,  parceque  je  l'ai  crue  la  feule  capable 
de  conferver  à  mon  auteur  toutes  les  richeffes 
de  la  poéiie  qui  rehaufTent  particulièrement  l'é- 
clat de  cette  partie  de  fes  ouvrages  j  &  j'ai  ré- 
fervé  la  prôfe  ordinaire  pour  les  fatircs  &  les 
épitres ,  qui  ne  tiennent  à  la  poéfie  que  par  ce 
qu'elle  a  de  moins  eflentiel  ,  je  veux  dire  par 
les  mefures  de  la  vérification.'  Ce  difcerne- 
ment  judicieux  &  néceffaire  a  manqué  jufqu'ici 
aux  tradudeu'rs  d'Horace,  Faute  de  cette  aten- 
tion,  ils  ont  confondu  deux  caraderes  abfolu- 
ment  diférens  j  ils  fe  font  fervis  du  même  ftile 
pour  traduire  les  odes,  les  épitres  &  les  fatires; 
ils  ont  dépouillé  de  fa  majefté  la  plus  fublime 
poéfie,  6c  en  lui  faifant  parler  un  langage  pro- 
pre des  lettres  &  de  la  converfation  ,  ils  lui 
ont  doné  un  air  de  familiarité  qui  ne  lui  con- 
vient point.  Au  relie,  pour  le  dire  en  palfant, 
cette  prôfe  poétique,  dont  j'ai  cru  devoir  faire 
ufage,  n'eft  point  une  production  de  ces  der- 
niers tems.  Les  Grecs  &  les  Latinsi'ont  mife 
en  honeur  il  y  a  bien  des  fiècles.  Les  paftora- 
les  de  Lcngus,  Fhiftoire  véritable  de  Lucien, 
le  roman  d'Héliodôre,  la  iâtne  de  Pétrone,  la 
metamorphôfe  6c  les  f arides  d'Apulée  font  é- 
crites  dans  ce  ftile ,  &  il  paroir  par  ce  qui  nous 
refte  des  ouvrages  de  Mécène  qu'il  n'étoit  pas 
inconu  à  Rome  au  tems  même  que  l'on  peut 
apeler  le  règne  du  bon  goût. 
Je  ne  fai  pourquoi  de  plufieur*  poètes^  qui 
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ont  vécu  en  France  dans  le  fiècle  paffé,  & 
dont  quelques-uns  nous  ont  laifïé  des  odes  La- 
tines d'une  grande  beauté ,  peribne  n'a  entrepris 
d'emploier  (es  lumières  &  fon  talent  à  nous 
faire  goûter  un  auteur  qu'ils  fa  voient  fi  bien 
imiter.  Je  fuis  perfuadé  que  pour  bien  traduire 
&  commenter  un  poète ,  fur-tout  un  poète  li- 
rique  ,  il  faut  être  poète  6c  avoir  long-tems 
travaillé  dans  le  même  genre.  Les  gens  du 
métier  y  découvrent  mille  beautés  impercepti- 
bles à  tout  autre ,  &  font  par-là  plus  en  état  de 
les  faire  fentir.  Ceux  qui  m'ont  engagé  à  en- 
treprendre cet  ouvrage  m'ont  cru  aparemment 
capable  d'y  réuffir  à  cet  égard  ,  parceque  la 
poéfie  Latine ,  &  particulièrement  la  poéfie  li- 
rique,  ont  fait  de  tout  tems  mon  inclination  ôc 
mon  amufement.  En  aprouvant  leur  principe, 
qui  eit  vrai ,  on  ne  s'appercevra  que  trop  qu'ils 
pouvoient  choifir  un  meilleur  fujet  pour  faire 
valoir  les  intérêts  d'Horace. 

Le  nouvel  arangement  que  je  done  aux  piè- 
ces de  mon  auteur  n'eft  pas  un  des  moindres 
avantages  que  je  me  fuis  propôfé.  Le  déibrdre 
où  elles  étoient  demandoit  ce  remède.  Horace 
au  mérite  de  bel  efprit  &  de  grand  poète  en 
joignoit  un  autre  encore  plus  eftimable  :  je 
veux  dire  une  grande  modellie.  Content  d'un 
petit  nombre  de  critiques  fmceres  &  éclairés, 
il  produifoit  peu  fes  ouvrages  ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  folicitations  de  Mécène  &  de 
fes  amis  qu'il  fe  réfolut  enfin  à  doner  tro's  li- 
vres de  poéiies  liriques.  Augufle  le  prefla 
long-tems  après  de  ramaffer  celles  qu  il  avoit 
faites  depuis ,  Ôc  ces  nouvelles  pièces  fournirent 
un  qu  atrième  livre,  qu'il  ajouta  au  :  précédens. 
Enfin  ce  prince  lui  demanda  encore  un  nou- 
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veau  recueil  des  odes,  des  fatires  Se  ûqs  épitres 
qui  n'avoient  point  été  rendues  publiques.  Le 
poète  fit  un  choix  de  toutes  ces  pièces,  &  en 
fit  un  paquet  qu'il  adrefla  à  Augufte.  Ces  trois 
recueils  qui  parurent  à  diverfes  fois,  ne  conte- 
noient  pas  toutes  les  poélies  d'Horace  qui 
font  venues  jufqu'à  nous,  &  ces  poéfies  n'c- 
toient  pas  difpofées  dans  le  même  ordre.  Après 
la  mort  de  Fauteur  on  trouva  dans  ks  papiers 
&  dans  les  mains  de  fes  amis  plufieurs  pièces, 
qui  n'avoient  point  eu  place  parmi  celles  qui  s'é- 
toient  répandues  de  fon  vivant.  On  les  ajouta 
peu  à  peu  aux  exemplaires  qui  étoient  devenus 
publics  j  &c  à  mefure  qu'on  en  découvrit  quel- 
ques  nouvelles,  chacun  les  mêla  à  fa  manière 
avec  les  précédentes.  Deux  ou  trois  fiècles 
après ,  les  grammairiens  aiiant  ramafTé  ces  dif- 
férentes copies  3  ils  firent  la  diftribution  des 
pièces  &  des  livres  comme  ils  jugèrent  à  pro. 
pos ,  fans  autre  attention  que  de  diftinguer  les 
odes  des  fatires  &  des  épitres.  Cet  arangement 
fait  au  hafard  &  fans  critique  s'eft  perpétué 
jufqu'à  nous  ,  par  la  multiplication  des  copies 
manufcrites  &  imprimées.  Quelques-uns  des 
copiftes  &  des  premiers  commentateurs  ont 
mis  à  la  tête  de  chaque  pièce  des  titres  &  des 
argumens  de  leur  façon.  Horace  en  cet  état  a 
toujours  confervé  les  trais  d'un  grand  poète, 
mais  on  peut  dire  que  ces  trais  ne  lui  refTcm- 
bloient  que  de  loin  ,  parcequ'étant  déplacés  ils 
manquoient  de  ce  raport  &  de  cette  fimmétric 
qui  lont  nécelfaires  pour  la  reflemblance  en- 
tière Par  l'arangement  que  j'ai  pris,  j'ai  tâche 
de  remettre  tout  en  fa  place.  Les  pièces  qui 
font  marquées  par  quelques  faits,  je  les  ai  mi- 
ks  fuivant  l'ordre  des  tems  où  ces  faits  font 
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arivés  ,  à  moins  que  ces  pièces  ne  fufTertt  des 
cfpèces  de  préfaces  ou  d'épilogues  j  car  alors 
j'ai  cru  devoir  les  tirer  de  l'ordre  des  tems  où 
elles  ont  été  compofées,  pour  les  placer  fui- 
vant  l'intention  de  l'auteur.  Pour  les  autres , 
qui  ne  portent  aucune  circonftance  de  tems, 
comme  elles  n'ont  rien  d'intcreflant  pour  l'his- 
toire, peu  importe  dans  quel  rang  on  les  pre- 
fente.  Cependant  j'ai  tâché  d'y  mettre  tout 
Tordre  dont  elles  m'ont  paru  ful'ceptibles  ,  en 
les  raportant  à  de  certaines  époques  générales 
que  j'ai  tirées  de  leur  caradere  même.  Celles 
dont  les  penfées ,  les  fentimens ,  &  le  ftile  Ten- 
tent plus  la  jeunefle  ,  je  les  ai  jetées  dans  les 
premiers  livres,  &  j'ai  répandu  dans  les  derniers 
prefque  toutes  celles  où  la  morale  domine,  êc 
qui  Semblent  être  les  fruits  naturels  d'un  âge 
plus  avancé  &  plus  mûr.  Par-là  on  aura  deux 
avantages  ,  que  l'on  n'a  point  encore  trouvés 
dans  la  lecture  d'Horace.  On  poura  le  fuivrc 
dans  {qs  progrès ,  en  voiant  par  où  il  a  com- 
mencé ,  par  où  il  a  continué  &  par  où  il  a  fini 
On  fera  en  état  de  comparer  fes  premières  pro- 
ductions avec  les  dernières,  &  celles  du  milieu 
avec  les  unes  &  les  autres.  Mais  ravantage  le 
plus  confidérable ,  c'eft  qu'en  lifant  cet  excel- 
lent poète  on  lira  une  hiftoire  fuivie  Ôc  fidèle 
du  premier  empereur  de  Rome ,  écrite  par  un 
auteur  contemporain  &  ornée  de  toutes  les 
grâces  de  la  plus  belle  poéfie.  Cela  feul  fufiroit 
pour  juftifier  le  nouvel  ordre  que  j'ai  doné  aux 
ouvrages  de  mon  auteur. 

II.  Re'ponse  aux  Dificulte's. 

Je  m'atens  bien  que  l'on  me  fera  des  dificul- 
L  3  tés 
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tés  fur  les  changemens  que  l'on  trouvera  dans 
mon  ouvrage.  De  toutes  les  pièces  d'Horace 
je  n'en  laiile  que  trois  dans  leur  anciène  fitua- 
tion.  Je  mets  par-tout  de  nouveaux  titres  ôc 
de  nouveaux  argumens.  Je  partage  quelque- 
fois une  pièce  en  deux,  &  quelquefois  de  plu- 
iieurs  je  n'en  fais  qu'une.  J'enlève  au  poète 
quelques  vers  ,  qui  avoient  toujours  paru  fous 
fon  nom  ,  dans  quelques  autres  je  change  la 
diftribution  reçue.  Je  fais  entièrement  difpa- 
roitre  le  nom  d'épodes  que  le  cinquième  livre 
des  odes  a  porté  jufqu'ici.  Enfin  je  fuis  en  La- 
tin &  en  François  une  ortographe,  qui  ne  fera 
pas  aparemment  du  goût  de  tout  le  monde.  Il 
y  a  dans  tout  cela  des  hardieffes,  du  moins  des 
nouveautés,  qui  demandent  d'être  apuiées,  ÔC 
dont  il  eft  à  propos  que  je  rende  raifon  au  pu- 
blic. Avant  que  d'entrer  dans  le  détail ,  je 
commence  par  prévenir  une  objedion  générale 
que  l'on  ne  manquera  pas  de  me  faire  fur  l'au- 
torité des  manufcrits,  dont  on  pourra  croire 
que  je  me  fuis  départi  trop  légèrement. 

Je  n'ignore  pas  de  quel  poids  font  les  ma- 
nufcrits, &  je  fuis  perfuadé  que  les  commen- 
tateurs ôc  les  tradudeurs  ne  doivent  s'en  écar- 
ter qu'avec  une  extrême  réferve.  Je  les  ai  res- 
pedés  moi  même  ces  manufcrits ,  comme  on 
le  verra  dans  un  grand  nombre  de  mes  remar- 
ques. J'ai  préféré  prefque  par-tout  la  leçon  qui 
leur  étoit  la  plus  conforme ,  à  celle  que  d'autres 
critiques  avoient  introduite  ,  ou  que  mes  ré- 
flexions m'auroient  pu  fournir.  Je  n'ai  pas  mê- 
me toujours  fait  entrer  dans  le  texte  ce  qui 
m'étoit  venu  de  mieux,  &  je  me  fuis  quelque- 
fois contenté  de  le  propôfer  dans  les  notes. 
Mais  je  me  fuis  bien  gardé  de  porter  jufqu'à 
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une   déférence  aveugle  les  égars  que  j'ai  eus 
pour  ces  précieux  monumens  qui  nous  reftent 
des   anciens   auteurs.     Tout   eftimables  qu'ils 
font,  ils  ne  font  pas  exemts  de  fautes.     On  y 
trouve  des  omiflions  ou  des  tranfpofitions  de 
lettres ,  de  mots ,   de  vers ,  &  même  de  phrâ- 
fes  entières.    Hé  comment  cela  auroit  -  il  pu  fe 
faire  autrement  ?  Ce  ne  font  que  des  copies  de 
copies  faites  fur  d'autres  copies ,  qui  elles  mê- 
mes   en   ont  d'autres  en  remontant  jufqu'aux 
premières.  Les  écrivains  qui  nous  les  onttrans- 
mifes  n'étoient  pas  tous  également  favans.  Plu- 
fieurs  étoient  fufceptibles  d'inatention ,  d'infi- 
délité, de  précipitagon.     Ces  déplorables  fiè- 
cles,   où  les  fciences  étoient  dans  le  mépris  ou 
dans  l'oubli  ,  ont  pafTé  par  defllis  ces  monu- 
mens litéraires ,  &c  y  ont  imprimé  les  traces  de 
leur  ignorance  &  de  leur  barbarie.    Les  moi- 
nes^ qui  en  ont  été  les  dépofitaires ,  étoient  en 
ce  tems  là  plus  diftingués  par  leur  fainteté  que 
par  leur  érudition.     Quelques-uns  d'entr'eux, 
qui  fe  croioient  plus  capables  que  les  autres, 
trouvant  des  copies  imparfaites ,  ont  ôfé  fupléer 
ce  qui  y  manquoit.   De  là  cette  quantité  de  di- 
verses leçons  ,    qui  fe  font  multipliées  par  la' 
multiplication  des  exemplaires  :  d'où  il  eft  arri- 
vé que  la  leçon  qui  paroit  dans  le  plus  grand 
nombre  eft  fouvent  la  moins  vraie.     Aulugelle 
témoigne  que  long-tems  avant  la  naiffance  des 
grammairiens 5   que  nous  apelons  anciens,   les 
exemplaires  de  Virgile  étoient  altérés:   &  M. 
Bentlei  favant  Anglois ,  qui  a  collationé  divers 
manufcrits  de  Térence,  le  moins  corompu  de 
tous  les  auteurs  claffiques,  y  a  trouvé  vint  mi- 
le diférentes  leçons.     Qiie  feroit-ce  s'il  avoic 
examiné  tous  les  manufcrits  qui  nous  reftent  de 
L  4  cet 
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cet  auteur  ?  Le  même  critique  afîlire  que  le« 
variantes  de  Manilius  font  deux  fois  en  aufïi 
grand  nombre  que  les  vers  de  ce  poète.  Je 
n'en  fuis  nulement  furpris.  La  même  chôfe  ari- 
ve  tous  les  jours  dans  les  chanfons,  dans  les 
pièces  de  poéfie,  &  dans  d'autres  ouvrages  de 
litérature  non  imprimés, &  qui  ne  le  répandent 
que  par  des  copies  écrites  à  la  main.  Il  eft  rare 
d'en  trouver  deux  qui  foient  exaâiement  fem- 
blables,  &  les  plus  infidèles  font  ordinairement 
le  plus  grand  nombre.  Un  favant  de  mes  amis 
aiiant  perdu  l'original  d'une  pièce  de  teâtre  de 
fa  façon  en  trouva  par  hafard  un  exemplaire, 
où  quantité  de  vers  étoient  fi  fort  altérés,  que 
quoique  la  mefure  y  fût ,  il  ne  put  y  reconoitre 
ni  fes  penfées  ni  fes  expreffions.  Il  m'a  avoué 
lui-mtme  qu'il  ne  concevoit  pas  comment  on 
avoit  pu  fournir  des  moitiés  de  vers  &  en  fu- 
pléer  d'autres  tout  entiers ,  &  même  pluiieurs 
de  fuite,  en  y  mettant  des  penfées  &  des  Hsn- 
timens  qui  n'étoient  point  de  lui ,  &  qui  ce- 
pendant entroient  naturellement  dans  fon  des- 
féin.  Après  cela  doit-on  s'étoner  que  plufieurs 
vers,  qui  ne  font  point  d'Ovide,  fe  foient  in- 
troduits dans  fes  métamorphôfes ,  &  qu'un  grand 
nombre  d'autres  fe  foient  emparés  de  prefque 
toutes  les  éditions  de  Lucrèce  ?  Et  ce  que  je 
dis  de  ces  deux  poètes  fe  peut  dire  auffi  de 
tous  les  anciens  auteurs.  Si  un  feul  s'étoit  ga- 
ranti d'un  mal  fi  univerfel  &  fi  inévitable,  j'ôfe 
dire  que  ce  feroit  un  prodige.  J'avoue  qu'on 
peut  abufer  de  ce  principe,  qui  femblc  ouvrir 
la  barrière  à  une  efpèce  de  Pirronifrae  dans  la 
république  des  lettres.  Mais  je  fuis  bien  éloigné 
d'en  vouloir  venir  là.  Je  prétens  feulement  é- 
tablir  le  dfoit  de  la  critique  j  je  veux  dire  d'une 
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critique  faine ,  qui  fait  démêler  le  vrai  du  faux  , 
qui  doute  où  il  y  a  feulement  lieu  de  douter, 
qui  pèfe  les  autorités  au  poids  de  la  raifon ,  qui 
ne  fe  livre  point  aveuglément  à  fes  préjugés, 
qui  eft  hardie  fans  être  licencieufe,  enfin  qui 
en  tâchant  de  perfedioner  les  ouvrages  de  Tan- 
tiquité  ne  les  défigure  point  jufqu'à  les  rendre 
méconoifïàbles.  Sans  cette  critique  l'aide  dire 
que  la  multiplicité  des  manufcrits  peut  caufer 
plus  de  mal  que  de  bien.  Il  y  a  même  des  oca- 
fions  où  telle  leçon  autorifée  par  tous  les  ma- 
nufcrits eft  furement  défeâ:ueufe. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  je  croi  que 
l'on  me  pardonera  les  changemens  que  l'on 
trouvera  dans  cette  édition.  Peut-être  même 
ne  défaprouvera-t'on  pas  Taflurance  que  j'ai  eue 
de  me  roidir  contre  le  torrent  de  l'ulage,  pour 
tirer  mon  auteur  de  la  confuiion  où  on  l'a  laifîe 
pendant  tant  de  liècles ,  faute  de  courage  pour 
la  démêler,  ou  plutôt  par  un  refped  mal  en- 
tendu pour  des  inftrumens  qui  malgré  leur  an- 
tiquité font  toujours  fujets  à  revifion.  Ce  res- 
ped  n'a  cependant  pas  empêché  les  critiques 
de  s'apercevoir  de  l'altération.  Quelques  -  uns 
ont  voulu  partager  en  deux  l'ode  L^W^^»»/^///, 
d'autres  rejettent  le  partage,  &  prétendent  feu- 
lement qu'il  y  a  quelque  chôfc  d'oublié  j  moi 
je  tiens  pour  le  partage  &  l'omiffion.  Un  an- 
cien manufcrit  joint  l'ode  Jam  pauca  aratro  à 
l'ode  Eheu  fugaces  :  mais  le  bon  fens  veut  que 
CCS  deux  pièces  n'aient  rien  de  commun.  Les 
uns  féparent  en  deux  l'ode  Jujium  ac  tenacem^ 
les  autres  ne  la  féparent  point.  Parmi  les  pre- 
miers il  y  en  a  qui  forment  une  ode  à  part  des 
quatre  premières  ftrophes ,  &  il  y  en  a  qui  en 
font  la  dernière  partie  de  l'ode  A?igujtam  amici, 
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On  met  Odi  profanum  à  la  tête  de  Pode  Regum 
timendorum  ,  il  y  en  a  qui  lëparent  un  peu  la 
première  fkrophe  des  autres  j  moi  je  l'en  déta- 
che entièrement ,  pour  en  faire  le  prologue  du 
poème  féculaire.  Je  fais  deux  odes ,  dont  l'une 
commence  par  'Di've  quem  proies  ^  &  l'autre  par 
Spiritmn  Phœhus  ;  &  parmi  ceux  qui  n'en  font 
qu'une ,  les  uns  mettent  une  féparation  après  ri- 
te  vocantî ,  &  les  autres  n'en  mettent  point.  On 
n'eit  pas  d'acord  fur  les  deux  odes  Dianam  te- 
nera  &  Dive  quem  proies  :  font  -  ce  des  pièces 
féculaires,  ou  ne  le  font -elles  point?  On  peut 
faire  la  même  queftion  fur  l'ode  Fofcimur  fi 
^id^  Se  cette  queftion  elt  importante  pour  dé- 
cider de  la  place  que  l'on  doit  affigner  à  ces 
diférentes  pièces.  L'ode  Exegi  monumentum  eft 
demeurée  à  la  fin  du  troifième  livre,  parceque 
l'on  n'a  pas  compris  qu'Horace  l'avoit  compo- 
fée  pour  être  mife  à  la  fin  de  fes  poéfies  liri- 
ques.  La  pièce  Vertumnum  Janumque  a  été  dans 
l'intention  du  poète  la  préface  de  {qs  poéiies 
morales;  cependant  on  l'a  rangée  au  nombre 
àts  épitres.  Les  deux  farires  Hoc  erat  in  votis. 
&  Jam  dudum  aufculto  ne  font  qu'une  feule  & 
même  pièce  dans  plulieurs  manufcrits.  Ce  qui 
a  trompé  les  grammairiens ,  c'eft  qu'il  y  a  dans 
'  la  dernière  des  chôfes  q(ui  ont  raport  à  la  pre- 
mière :  mais  cela  prouve  feulement  que  Tune  a 
été  faite  avant  l'autre.  La  fatire  Nempe  incom- 
fofito  n'a  été  mife  à  la  fin  d'un  livre  qu'à  caufc 
du  dernier  vers  fuhfirihe  lihello  que  l'on  a  mal 
entendu.  Enfin  l'Art  poétique  n'a  pas  toujours 
eu  une  place  fixe  dans  les  manufcrits ,  il  a  paru 
tantôt  à  la  tête  des  fatires  ôc  tantôt  à  la  queue 
des  epitres.  Cette  variation  des  manufcrits 
prouve  qu'il  y  afurement  de  l'erreur,  &  met 

la 
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la  critique  dans  un  plein  droit  d'y  remédier.  Je 
me  fuis  fervi  de  ce  droit ,  &  1  on  verra  dans 
mes  remarques  fur  chaque  pièce  que  je  n'ai  faic 
aucun  changement  fans  de  bones  raifons.  Au 
reftc  en  mettant  les  poéfies  d'Horace  dans  un 
nouvel  ordre,  je  n'ai  fait  que  ce  qu'on  a  déjà 
fait  fur  les  harangues  de  Démoftène,  fur  les 
épitres  de  Cicéron,  fur  d'autres  ouvrages,  ôc 
même  fur  ceux  des  Pères  de  l'Eglife.  Loin  de 
regarder  cela  comme  un  atentat ,  on  a  fu  gré 
aux  éditeurs  d'avoir  emploie  leurs  lumières  à 
démêler  la  date  de  ces  diférentes  pièces ,  ôc  de 
leur  avoir  doné  un  arangement  qui  y  ajoute  un 
nouveau  prix. 

La  raifon  que  j'ai  eue  de  changer  la  difpofi- 
tion  des  pièces  m'a  obligé  de  réformer  auiïi  les 
titres  6c  les  argumens.  Plufieurs  étoient  mal 
mis,  &  il  efl  conftant  qu'ils  ne  font  point  de 
la  main  d'Horace ,  ce  que  l'on  peut  dire  égale- 
ment de  prefquc  tous  les  anciens  poètes.  Od^e^ 
que  l'on  a  doné  pour  titre  aux  poéfies  liriques 
de  notre  auteur ,  n'avoit  pas  encore  paru  de  fbn 
tems  dans  la  Latinité.  Sermones  ne  convient 
pas  plus  aux  fatires  qu'aux  odes  &  aux  épi- 
tres. Il  fignifie  en  général  toute  forte  de  com- 
pofitio'n  concernant  les  fciences  &c  les  beaux 
arts  ,  &  Horace  l'a  plulicurs  fois  emploie  en 
ce  fens. 

Un  autre  changement  que  Ton  me  pardone- 
ra  peut-être  plus  dificilement,  c'eft  le  partage 
ique  j'ai  fait  de  quelques  odes  en  deux  &  la 
réunion  de  plufieurs  en  une.  J'en  ai  aportéles 
raifons  dans  les  remarques  fur  ces  pièces ,  &  je 
me  flate  que  ces  raifons  font  de  nature  à  con- 
tenter tout  cfprit  à  qui  la  prévention  laifTera  la 
liberté  de  juger.  Le  poème  féculaire  ne  man- 
L  6  quera 
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quera  pas  fans  doute  d'atacher  l'atention  des  fâ- 
Vans.  Jufqu'ici  l'on  n'avoit  doné  ce  nom  qu*à 
l'ode  Phœhe  Jj/harum  ;  ceTpenda.nt  Horace  y  par- 
ie expreffément  de  trois  chans  ; 

Orhis  ut  cantus  referatque  îudos 
Ter  die  cîaro  totiefque  gratâ 

No6ie  fréquentes. 

J'ai  trouvé  ces  trois  ehans  dans  nôtre  poète  ; 
j'ai  fait  plus,  j'y  ai  découvert  un  prologue  & 
un  épilogue  5  6c  de  ces  cinq  morceaux  j'ai  for- 
mé un  corps  d'ouvrage  également  capable  de 
fraper  par  fa  fingularité  &  de  plaire  par  fa 
beauté.  Il  ne  me  convient  pas  de  dire  la  fatis- 
fadion  que  m'ont  marquée  tous  ceux  à  qui  j'ai 
montré  ce  poème  dans  l'état  où  je  l'ai  mis. 
Tout  ce  que  je  puis  fouhaiter  de  plus  avan- 
tageux, c'eft  que  le  public  en  juge  auffi  favo- 
rablement. 

Quelques  perfones ,  qui  ont  affés  goûté  mon 
deffein,  auroient  fouhaité  que,  fans  changer 
lien  à  la  diftribution  reçue  des  livres  &  dts 
pièces ,  je  me  fuffe  contenté  de  propôfer  la 
nouvelle  diftribution  dans  une  table  particuliè- 
re, &  de  fixer  dans  la  vie  d'Horace  la  vérita- 
ble époque  de  chaque  pièce.  Cette  penfée  m'é- 
toit  bien  venue  d'abord^  mais  tout  bien  conii. 
deré,  le  dérangement  où  font  ces  pièces  étant 
incontcftable ,  j'ai  jugé  qu'il  en  faudroit  venir 
tôt  ou  tard  à  un  nouvel  arangement,  &  qu'il 
valoir  autant  que  j'en  courulTe  le  rifque  que  de 
le  laillèr  courir  à  un  autre.  J'ajoute  que  le  par- 
ti qu'on  me  propôfoit  avoit  fes  dificultés  pour 
les  odes  que  je  partage  en  deux  &  pour  celles 
^ue  je  forme  par  l'aflcmblage  de  pluiieurs  au- 
tres. 
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très.  Comment  raporter  fous  un  même  titre 
&  fous  un  même  argument  des  pièces  dont  le 
{Lijet  n'a  rien  de  commun  ?  Quel  embaras  n*au- 
roit-on  pas  eu  à  chercher  dans  trois  ou  quatre 
livres  diférens  les  cinq  morceaux  qui  compô- 
fent  le  poème  feculaire  ?  Quelle  multiplication 
de  remarques  n'auroit-il  pas  iàlu  faire  pour  a- 
vertir  de  ce  déplacement  à  Tocafion  de  chacun 
de  ces  morceaux  ?  Ces  raifons  &  plufîeurs  au- 
tres 5  qui  ne  fe  prefentent  &  ne  fè  font  fentir 
que  dans  le  cours  d'un  ouvrage,  m'ont  déter- 
miné à  ne  pomt  faire  la  chôfe  à  demi,  &  à  fui- 
vre  l'exécution  de  mon  projet  dans  toute  fon 
étendue.  Avec  tout  cela  je  n'ai  pas  laifle  de 
refpeder  l'ancien  fiftême,  fi  l'on  peut  apeler 
iiitéme  un  amas  confus  de  pièces  jetées  au  ha- 
fard  fans  fuite  &  fans  liaifon ,  &  j'ai  trouvé  le 
moien  d'en  conferver  le  ibuvenir  lors  même 
que  je  le  renverfe  de  fond  en  comble.  Pour 
cela  j'ai  drefle  une  table  alphabétique  de  toutes 
les  pièces  d'Horace,  &  j'ai  prefenté  fur  deux 
colones  l'anciène  6c  k  nouvelle  diftribution. 
Cela  pouvoit  fufire ,  pour  faire  voir  d'un  coup 
d'œil  la  diférence  de  l'une  &  de  l'autre.  Mais 
je  ne  m'en  fuis  pas  contenté,  j'ai  reprefenté  la 
même  chôfe  dans  les  tables  particulières  que 
j'ai  mifes  à  îa  tête  de  chaque  livre  ^  j'ai  même 
poulTé  mon  atention  plus  loin,  car  j'ai  marqué 
en  marge  vis-àvis  du  premier  vers  de  chaque 
pièce  la  place  qu'elle  ocupoit  dans  les  éditions 
précédentes.  C'cll  tout  ce  que  j'ai  cru  pouvoir 
faire  en  faveur  de  Tancien  préjugé. 

Je  dirai  peu  de  chofcs  des  changemens  que 

j'ai  faits  dans  les  vers,  parce  que  je  m'en  fuis 

expliqué  dans  les  remarques.  J 'ajoure  leulement 

ici  quelques  raifons  générales  qui  m'ont  porté  à 
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en  retrancher  quelques-uns.  Dans  les  fatires  il 
fc  trouvoit  un  ou  deux  vers  répétés  mal  à  pro- 
pos 6c  dont  j'ai  cru  devoir  décharger  Horace. 
Quand  il  répétoit  fes  penfées ,  il  avoit  foin  de 
varier  les  expreffions.  Il  a  traduit  en  deux  en- 
droits le  commencement  de  l'Odiflec.  C'étoit 
une  efpèce  de  citation, qui  fembloit  demander, 
du  moins  permettre  la  répétition  des  mêmes 
termes  :  cependant  il  a  mieux  aimé  traduire  le 
même  paffage  de  deux  manières  diférentcs  que 
de  fe  copier  lui  -  même.  Dans  l'épitre  Trojam 
belli  il  a  dit  : 

Utile  propofuit  nobts  exemptât  Vlyjfem^ 
^i  domitor  Troja  multorum  providus  urhes 
Et  mores  hominum  infpexit  ^  latumqueper  aquor  , 
J^um  phi  5  dumfociis  reditum  parât ,  afpera  multa 
.Tertulity  adverfis  rerum  immerfahiiis  undis. 

Dans  répitre  aux  Pifons  il  fe  contente  de  dire: 

D;V  mihi ,  Mu  fa  y  virum ,  capta  poft  tempora  Troja , 
^i  mores  homiimm  multorum  vidit  ^  urbes. 

Dans  la  fatire  §ltœ  virtus  ^  quanta  boni^  8c 
dans  répitre  Humano  capiti ,  j'ai  retranché  ces 
deux  vers  : 

yejunus  raro  flomacbus  vuïgaria  temntt. 
Omne.fupervacuurn  pleno  de  peéiore  manat. 

Mais  on  les  avoit  déjà  foupçonés  de  faux  avant 
moi.  Outre  ce  que  j'en  ai  dit  en  fon  lieu ,  on 
y  trouve  encore  une  raifon  commune  d'exclu- 
îion.  Dans  les  copies  manufcrites  des  poètes 
qu'on  faifoit  lire  aux  enfans ,  on  mettoit  quel- 
quefois 
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quefois  à  la  marge  des  vers  fententieux  ou  pro- 
verbiaux, qui  pouvoient  ou  paroifToient  avoir 
quelque  raport  à  la  penfée  de  l'auteur  &  qui  la 
renfermoient  en  peu  de  mots.  Les  copiftes  fui- 
vans  les  ont  plus  d'une  fois  inférés  dans  le  tex- 
te ;  &  M.  Bentlei  remarque  que  tous  les  difti- 
ques  moraux  qui  font  à  la  fin  de  chaque  fable 
d'Aviénus  font  fupôfés  de  la  même  manière, 
6c  qu'on  ne  les  trouve  point  dans  le  manufcrit 
de  Gale. 

Mais  le  retranchement  le  plus  confidérable 
que  j'aie  fait  regarde  deux  parentèfes  de  quatre 
vers  chacune ,  qui  fe  trouvoient  dans  les  odes 
^/i  vetuflo  éc  §luaîe?n  miniftrum.    J'avois  pris 
d'abord  le  parti  de  les  lailïèr  dans  le  texte  & 
de  les  diftinguer  feulement  par  des  caraderes 
diférens  y  mais  des  perfones  d'un  goût  &  d'une 
critique  fupérieure  aux  préjugés  ont  trouvé  fi 
fortes   les  raifons  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
prouver  que  ces  parentèfes  ne  font  point  d'Ho- 
race ,   qu'ils  m'ont  abfolument  perfuadé  de  lui 
enlever  ces  taches  qui  ne  pouvoient  que  le  dé- 
figurer.   Si  l'on  me  demande  comment  il  s'eft 
pu  faire  que  des  quatre  vers  de  iuke  fe  foient 
gliffés  dans  les  exemplaires,  je  ferai  la  même 
queflion  fur  plufieurs  anciens  poètes  dont  j'ai 
parlé  ci-deflus,  particulièrement  fur  Lucrèce,- 
où  l'on  trouve  en  bien  des  endroits  un  fi  grand 
nombre  de  vers  poftiches ,  que  l'on  en  compte 
près  de  deux  cens  répandus  dans  les  fix  livres 
de  la  nature  des  chôfes.     L'anciène  pièce  inti- 
tulée Pervigilium  Veneris  a  receu  aulli  de  pareil- 
les plaies  en  plus  d'un  endroit ,   comme  il  me 
feroit  aifé  de  le  montrer.     Quelques  grammai- 
riens ou  quelques  mauvais  poètes  s'érant  quel- 
quefois exercés  à  étendre  la  penfée  d'un  auteur, 

au- 
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auront  mis  cette  addition  à  la  marge  de  leur 
manufcrit,  un  copifte  l'aura  enfuite  tranfportée 
dans  le  texte,  êc  les  autres  l'auront  bien -tôt 
adoptée.  Ceux  qui  étoient  les  dépofitaires  de 
ces  manufcrits  s'empreflbient  d'y  inférer  quel- 
ques vers  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  les  au- 
tres. Cette  fingularité  étoit  une  amorce  pour 
les  curieux,  qui  n'épargnoient  point  l'argent, 
pour  avoir  un  monument  unique.  Ce  principe 
d'altération  n'eft  pas  inconu  à  ceux  qui  ont 
quelque  ufage  des  manufcrits ,  &  qui  favent 
examiner  d'une  manière  critique  le  texte  des 
anciens  auteurs. 

Après  ce  que  j'ai  dit  fur  le  nouveau  partage 
de  vers  que  j'ai  fait  dans  l'ode  Ljdia  die  per  om- 
nés  j  je  croi  que  je  n'ai  plus  befoin  de  juftifica- 
tion  auprès  de  quelques  perfones  peu  instruites 
de  certains  détails  profbdiques  ,  qui  pouroient 
xne  blâmer  de  cette  nouveauté.  Dans  le  petit 
traité  des  vers  d'Horace  que  je  donc  dans  cette 
édition  ,  on  verra  une  diftribution  des  vers 
Ioniens  à  laquelle  on  n'eft  pas  encore  fait. 
M.  Bentlei  a  l'avantage  de  l'avoir  publiée  avant 
moi ,  mais  je  l'avois  déjà  faite  &  prouvée  dans 
un  ouvrage  que  j'ai  compôfé  au  commencement 
de  ce  fiècle.  Je  fuis  obligé  de  renvoier  à  cet 
ouvrage ,  pour  ne  pas  répéter  ici  ce  que  l'on 
y  trouvera  expliqué  fort  au  long,  quand  j'aurai 
afles  de  loifir  pour  le  mettre  en  écat  de  paroi- 
tre  au  jour. 

On  a  été  accoutumé  jufqu'ici  à  voir  le  titre 
d'épode  à  la  tête  du  dernier  livre  des  odes  d'Ho- 
race. Ce  titre  n'a  jamais  été  de  mon  goût,  ôc 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  ici  les  raifons 
que  j'ai  eues  de  le  retrancher.  Premièrement, 
il  me  femble  que  ce  mot  n'eft  nulement  du 

reflbrt 
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r effort  de  la  poéfie  Latine.  Les  Grecs  ,  donc 
nous  l'avons  reçu ,  en  ont  fait  ulage  pour  figni- 
fier  la  troilième  6c  dernière  partie  d'un  chant 
divifé  en  ftrophe ,  antiftrophe  &  épode.  Or 
les  Latins  n'ont  point  de  pièces  liriques  de  pa- 
reille compofition  j  ils  n'ont  donc  aucun  droit 
de  le  fervir  de  ce  terme.  Secondement ,  nous 
ne  voions  point  qu'il  ait  paru  du  tems  de  la 
belle  Latinité  ,  &  il  eft  confiant  que  les  gram- 
mairiens ne  l'ont  introduit  dans  la  poéfie  que 
trois  fiècles  après  le  règne  d'Augufte ,  ce  qui 
n'efl  pas  une  raifon  affés  légitime  pour  l'y  main- 
tenir. Troifièmement ,  fi  l'on  prétend  doner 
le  nom  d'épode  aux  dix  premières  pièces  de  ce 
livre  5  parccqu'il  s'y  trouve  un  petit  vers  placé 
régulièrement  à  la  fuite  d'un  plus  grand  ,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  on  ne  peut  pas  l'atribuer  éga- 
lement à  toutes  les  autres  pièces  ,  où  un  grand 
vers  eft  toujours  fuivi  d'un  plus  petit ,  comme 
il  arrive  dans  l'élégie  &  dans  plufieurs  fortes 
d'odes.  On  ne  fauroit  aporter  aucune  raifon 
de  cette  diférence  ,  que  Vidorin  n'a  point  re- 
conue  5  puisqu'il  a  étendu  ce  nom  à  d'autres 
compofitions  de  vers.  On  auroit  encore  pu  fur  . 
le  même  droit  intituler  livre  des  Alcaïques  le 
troifième  livre  des  odes  5  par  la  raifon  que  les 
fix  premières  pièces  de  ce  livre  étoient  Alcaï- 
ques dans  l'anciène  diftribution.  Quatrième- 
ment ,  on  dit  que  comme  dans  les  odes  Grè- 
ques  ce  que  l'on  nomoit  épode  fermoit  le  chant 
&  le  fîniffoit ,  on  appelle  épode  dans  la  poéfie  ' 
Latine  un  petit  vers  ,  qui  étant  mis  à  la  fuite 
d'un  grand  terminoit  la  période  &  fermoit  le 
fens  qui  étoit  fulpendu  dans  le  premier  vers. 
Or  il  cela  eft  ,  il  faut  retrancher  du  nombre 
des  épodes  la  plupart  des  pièces  aufquelles  l'on 
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donc  ce  nom  ,  puisqu'elles  manquent  très-fou- 
vent  de  cette  condition ,  &  que  le  fens  ne  finit 
pas  toujours  avec  chaque  diftique.     Un  de  nos 
derniers  commentateurs  *  traite  tous  fes  prédé- 
cefTeurs  de  bones  gens  ,  honi  hommes  ;  il  prend 
toute  une  autre  route  qu'eux  pour  maintenir  le 
nom  d'épodes  ,   &  il  prétend  que  ce  titre  n'a 
été  doné  au  cinquième  livre  des  odes  d'Horace 
que  pour  marquer  que  c'étoit  le  ramas  de  fes 
pièces  licencieufes  5  apo  ton  epôdônt,  ohfcœ- 
norum.   Ce  n'étoit  pas  la  peine  de  produire  une 
découverte  qui  n'a  rien  de  meilleur  que  l'expli- 
cation des  autres  interprètes.    Ce  livre  ne  con- 
tenoit  pas  plus  de  ces  fortes  de  pièces  que  quel- 
ques-uns des  livres  précédens  ,  du  moins  y  é- 
toient-elles  en  trop  petit  nombre  pour  doner  le 
droit  d'étendre  ce  titre  infamant  à  tout  le  livre. 
Ce  qu'on  pouroit  dire  de  plus  raifonable  ,   à 
mon  avis ,  c'eft  qu'Horace  n'aiiant  doné  de  fon 
vivant   que   quatre  livres  de  poéfies  liriques, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  on  en  trouva 
dans  la  fuite  &  à  diverfes  reprifes  un  affés  bon 
nombre  pour  en  former  un  cinquième  livre , 
que  les  grammairiens  apelerent  le  livre  desépo- 
des  dans  le  fens  que  l'on  dit  eplogus  ,   epimu- 
THioN  ,  c'eft  à  dire  le  livre  ajouté  aux  odes. 
Mais  outre  que  je  fais  fort  peu  de  cas  de  l'au- 
torité des  grammairiens  en  ce  point  là;  la  nou-' 
vcUe  forme  que  je  done  aux  poéfies  d'Horace 
me  rend  entièrement  inutile  l'ufage  de  ce  ter- 
me 5  quelque  fens  qu'on  lui  done.    J'ai  donc- 
pris  le  parti  de  profcrire  abfolument  le  nom 
d'épodes,  &  d'apeler  fimplement  cinquièrne  li- 
vre des  odes  le  dernier  livre  des  poéfies  liriques 
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d'Horace  ,  &  je  n'ai  fait  en  cela  que  me  con- 
former au  titre  que  lui  done  un  ancien  manus- 
crit que  Muret  a  eu  entre  les  mains.     Fidi  ve- 
terem  lihrum  ,   dit-il  ,   in  quo  hic  quintus  odarum 
liber  infcribebatur.     Ce  critique  ajoute  qu'il  ne 
void  pas  pourquoi  on  a  ataché  à  ce  livre  le 
nom  d'épodes  ,   ôc  que  tout  ce  que  difent  là- 
defTus  les  grammairiens  eft  frivole  ôc  aifé  à  ré- 
futer.    Cur  E  PO  DOS  liber  hic  vocetur  non  equi- 
dem  fatis  intelligo.     §lua  ad  hanc  infcriptionem 
confirmandam  adferuntur  à  grammaticis  levia  fa- 
né funt  5     ^  hujusmodi  ut  nullo  negotio  refelli 
queant.     Quelques  poètes  modernes  ont  com- 
pôfé  des  pièces  liriques  Latines  divifees  de  la 
manière  qu'on  Ta  fait  dans  la  poéfie  Grèque , 
ôc  ils  ont  doné  le  nom  d'épode  à  la  troiûème 
partie  de  ces  pièces  ,   en  quoi  je  ne  puis  les 
condànner.     Seulement  je  trouve  à  redire  que 
quelques-uns  d'eux  fe  foient  doné  1-a  liberté  de 
faire  des  combinaifons  de  mefures  dont  les  an- 
ciens poètes  Latins  ne  nous  ont  laifTé  aucun 
exemple  ;    ce  qui  ne  nous  eft  point  permis, 
comme  je  l'ai  prouvé  ailleurs ,  où  j'ai  rangé  ces 
pièces  parmi  les  odes  Saturniènes  de  compôfi- 
tion  irréguliere. 

L'ortographe  eft  un  point  fur  quoi  on  fera 
peut-être  moins  difpôfé  à  me  faire  grâce  ,  & 
fur  quoi  j'ai  peut-être  moins  befoin  de  la  de-, 
mander.  J'écris  le  Grec  fans  accens  &  avec 
les  mêmes  caradteres  que  le  Latin  ôc  le  Fran- 
çois. Le  mal  n'eft  pas  grand  ,  je  pourois  mê- 
me prouver  qu'il  feroit  bon  qu'on  ne  l'écrivît 
point  autrement.  Du  moins  ne  l'ai-je  pas  fait 
fans  autorité.  M.  Dacier  en  a  fouvent  ufé  ainfi 
avant  moi  dans  {qs  remarques  fur  Horace.  Les 
Juifs  d'aujourd'hui ,  qui  ibnt  répandus  dans  les 
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diférentes  contrées  de  l'Europe  ,  fe  fervent  de 
caractères  Ebreux  pour  écrire  le  Grec  ,  l'Es- 
pagnol &  l'Allemand  j  &  les  favans  convien- 
nent que  les  Samaritains  aiiant  reçu  des  Juifs 
leurs  voifîns  le  Penrateuque  oc  le  livre  de  Jofué 
en  Ebreu  ,  les  tranfcrivirent  en  caradleres  Sa- 
maritains. Pline  nous  apprend  que  les  anciens 
Aténiens  emploioient  les  caractères  Latins  pour 
écrire  en  leur  langue  ,  &  il  le  prouve  par  cet- 
te anciène  Infcription  ,  Nausicrates  Tisa- 
MENou  Athenaios,  L.  7.  c.  58.  Enfin  De- 
nis d'Halicarnafle  nous  apprend  ,  au  livre  qua- 
trième de  fon  Hiftoire  ,  que  le  Traité  conclu 
entre  Tarquin  le  Superbe  &  les  Gabiens  fut  c- 
crit  en  lettres  Grèques  ,  quoiqu'en  langue  La- 
tine ,  fur  la  bâfe  d'une  colonne  du  Temple  de 
Jupiter. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ortographe  Latine ,  je 
voudrois  bien  favoir  fur  quels  principes  certai- 
nes gens  ,  qui  ne  font  pas  même  bons  gram- 
mairiens ,  fe  mêlent  de  décider.  Quintilien 
avoue  que  les  Romains  n'ont  point  eu  là-deflus 
une  règle  uniforme  ,  &  que  leur  manière  d'é- 
crire n'a  jamais  été  bien  arêtée.  On  trouve  de 
la  diférence  dans  les  médailles  ,  les  marbres  & 
les  manufcrits  j  &  les  grammairiens  >  que  nous 
apelons  anciens  ,  ne  font  pas  toujours  d'acord. 
J'ai  tâché  de  m'écarter  de  la  barbarie  des  pre- 
miers &  à^s  derniers  fiècles  ,  &  je  me  fuis  te- 
nu à  l'étimologie  j  de  manière  que  fans  rien  ou- 
trer je  me  fuis  réglé  communément  fur  l'ufage 
le  plus  reçu  dans  le  tems  de  la  belle  Latinité. 
En  un  mot  je  n'ai  point  pris  une  ortographe  au 
hafard  ,  comme  on  le  fait  ordinairement ,  je 
n'ai  rien  fait  en  cela  fans  y  être  déterminé  par 
de  bones  raifons,ôcil  n'y  a  guère  de  mots  dont 
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je  ne  puifle  rendre  compte  pourquoi  je  les  ai 
écris  d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre. 
Par  exemple  je  mets  toujours  herer ,  pour  mar- 
quer un  héritier  ,  &  non  pas  /jieref.  Les  an- 
ciens écrivoient  ce  mot  fans  diphtongue  j  plu- 
fieurs  favans  critiques  &  grammairiens  ont  re- 
tenu cette  écriture  ;  &  quand  il  viendroit  de 
herus^  comme  quelques-uns  le  prétendent,  ce- 
la n'empêcheroit  pas  que  la  première  filabe  ne 
pût  être  longue,  à  caufe  de  la  liquide R,  à  qui 
l'on  ne  peut  difputer  ce  droit  pour  peu  qu'on 
ait  aprofondi  les  véritables  principes  de  la  pro- 
fodic.  Mais  Gérard  Voiïius  a  propôfé  une  éti- 
mologie  plus  vrailémblable  ,  éc  qui  juftifie  la 
longueur  de  la  première  filabe. 

Le  public  eft  plus  en  état  de  juger  de  l'orto- 
graphe  Françoife  ,  &  c'eft  fur  quoi  il  me  refte 
à  m'expliquer.  Comme  les  langues  vivantes 
font  dans  un  flus  continuel ,  parcequ'elles  font 
alfervies  au  caprice  de  l'ufage,  il  n^eft  pas  pos- 
fible  d'avoir  rien  de  fixe  ni  pour  la  prononcia- 
tion des  mots  ni  pour  la  manière  de  les  écrire. 
Quand  donc  l'ufage  vient  à  changer  fur  le  pre- 
mier point  ,  c'eft  alors  une  nécellité  de  chan- 
ger fur  le  fécond.  Ce  principe  eft  incontefta- 
ble ,  l'on  ne  peut  s'en  écarter  fans  fe  jeter  dans 
bien  des  abfurdités  ,  &  plus  on  voudra  entrer 
dans  le  détail  de  cette  preuve  ,  plus  ces  abfur- 
dités fe  multiplieront.  C'eft  à  la  perfuafion  où 
l'on  eft  de  cette  vérité  qu  il  faut  atribuer  le 
penchant  presque  univerfel  de  ceux  qui  écri- 
vent à  s'aprocher  autant  qu'ils  peuvent  de  la 
prononciation  ;  penchant  fi  marqué  que,  mal- 
gré les  éforts  de  certains  efprits  elclâves  da 
préjugé ,  le  torrent  des  auteurs  s'éloigne  tous 
ks  jours  de  plus  en  plus  de  l'anciène  ortogra- 
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phe.  Le  .père  Buffier ,  dans  rexcellente  gram- 
maire Françoife  qu'il  a  mife  au  jour  en  1709, 
nome  beaucoup  d'auteurs  de  réputation  qui  ont 
fuivi  la  nouvelle  ,  ôc  il  ajoute  que  d'un  grand 
nombre  de  livres  qui  avoient  paru  depuis  dix 
ans  y  plus  des  deux  tiers  de  ceux  qu'il  avoit  lus 
étoient  imprimés  de  cette  manière.  Ce  nom- 
bre s'eft  beaucoup  augmenté  depuis  &  s'aug- 
mente encore  tous  les  jours.  J'ai  cru  devoir 
me  conformer  à  un  ufage  fi  raifonable,  (i  com- 
mode &  qui  domine  depuis  fi  long-tems.  J'ai 
cependant  ufé  de  réferve  en  plufieurs  mots  ,  ôc 
il  s'en  faut  encore  bien  que  je  n'aie  été  aufïi 
loin  que  quelques  auteurs  l'ont  fait  avant  moi. 
Je  ne  me  fuis  point  interdit  abfolument  l'ufage 
de  Vjy  quoique  je  le  croie  entièrement  inutile; 
mais  je  ne  l'ai  emploie  que  dans  le  mot  yeux  ôc 
dans  y  adverbe  de  lieu.  J'ai  confervé  Ye  en 
tous  les  mots  où  il  fe  prononce  comme  un  a 
devant  une  w ,  quoique  quelques-uns  écrivent 
alors  a  au  lieu  d'e.  J'ai  retenu  le  ph  où  Vf  pou- 
roit  lufirc.  Enfin  j'ai  voulu  éviter  un  certain 
excès  dans  l'ortographe  Françoife  comme  dans 
l'ortographe  Latine  :  du  relie  j'ai  pris  des  nou- 
veaux auteurs  tout  ce  qui  m'a  paru  raifonablc 
&  fufifamment  établi.  Ceux  qui  tiennent  pour 
l'anciène  manière  d'écrire  ont  beau  faire  valoir 
l'avantage  qu'on  y  trouve  en  confervant  l'éti- 
mologie  des  mots.  On  leur  répond  que  cet  a- 
vantage  ne  peut  être  confidérable  tout  au  plus 
que  pour  les  langues  lavantes  ,  telles  que  font 
TEbreu,  le  Grec  ôc  le  Latin,  qui  font  des  lan- 
gues mortes  j  mais  que  cela  eft  compté  pour 
rien  dans  les  langues  vivantes  ,  où  tout  fe  ra- 
porte  à  l'ufage  ;  que  les  Italiens,  les  Efpagnols 
ÔC  tous  les  autres  peuples  où  les  fciences  font 
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le  plus  cultivées,  n'ont  point  cet  égard,  &que 
dans  nôtre  langue  même  ceux  qui  fe  déchaî- 
nent le  plus  contre  la  nouvelle  ortographe  s'é- 
loignent de  l'étimologie  en  beaucoup  de  mots. 
Malgré  toutes  les  railbns  que  je  viens  d'expli- 
quer ,  on  trouvera  dans  cette  édition  les  mê- 
mes mots  écrits  quelquefois  diféremment.  Le 
changement  de  compofiteurs  &  la  dificulté  de 
les  réduire  à  une  ortographe  fuivie  ,  a  été  caufe 
de  cette  variété. 

J'ai  paru  en  quelques  endroits  affes  peu  pré- 
venu en  faveur  des  anciens  grammairiens  ,  je 
fuis  bien  aife  de  dire  ici  en  deux  mots  ce  que 
j'en  penfe.    Ces  auteurs  font  fans  doute  refpec- 
tables  à  tous  les  amateurs  de  la  langue  Latine. 
J'ai  lu  leurs  ouvrages  avec  plaifir  ,    du  moins 
avec  profit ,   ôc  ils  feront  toujours  bons  à  lire 
pour  ceux  qui  feront  en  état  d'en  faire  une  jus- 
te apréciationj  je  dis  une  apréciation  jufte ,  car 
il  eft  aifé  de  fe  tromper  en  leur  donant  plus  ou 
moins  d'autorité  qu'ils  n'en  méritent.     Ceux 
que  nous   apelons  anciens  grammairiens   font 
poftérieurs  de  plufieurs  fiècles  au  règne  de  la 
pure  Latinité.     Voilà  déjà  quelque  chôfeà  ra- 
batre  de  leur  autorité  ,  dont  on  pouroit  fe  pré- 
valoir contre  moi.    J'ajoute  qu'il  faut  bien  dé- 
mêler deux  chôfes  dans  leurs  ouvrages  ,  les  rè- 
gles &c  les  termes.     Les  règles  en  font  la  plus 
faine  partie  ,   ce  font  comme  les  axiomes  de  la 
grammaire  Latine,  c'eft  à  dire  la  Latinité  mê- 
me ,   réduite  à  certains  principes  ^   encore  la 
bonté  de  ces  règles  dépend-elle  de  l'ufage  tel 
qu'il  a  fubfifté  ,  non  pas  au  tems  où  ces  gram- 
mairiens ont  écrit ,   mais  au  fiècle  où  ont  vécu 
les  plus  célèbres  écrivains  de  l'anciène  Rome. 
C'eft  pourquoi  il  faut  faire  un  choix  entre  ces 
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règles  mêmes  ,  &  pefer  les  autorités  fur  les- 
quelles elles  font  apuiées.     Pour  ce  qui  eft  des 
termes  de  Part  ^   il  s'en  faut  bien  qu'ils  n'aient 
la  même  force.     Ils  font  presque  tous  de  l'in- 
vention de  ces  grammairiens  ,   qui  ne  font  pas 
toujours  uniformes  entr'eux  dans  l'ufage  qu'ils 
en  font ,  ni  dans  la  fignification  qu'ils  leur  do- 
nent.    Il  fe  trouve  même  plufieurs  de  ces  ter- 
mes qui  font  mal  inventés  ,  ôc  qui  renferment 
une  toute  autre  idée  que  celle  qu'on  y  a  ata- 
chée.     Il  ne  faut  pas  non  plus  compter  fur  les 
citations  de  ces  auteurs.    J'ai  trouvé  quantité 
de  ces  citations ,  qui  portent  des  mots  évidem- 
ment incompatibles  avec  la  penfée  du  poète 
dont  elles  ont  été  tirées  :  plufieurs  mêmes  font 
altérées  de  manière  que  la  mefure  propre  de 
chaque  vers  n'y  eft  plus  reconoiffable.     Tout 
cela  fait  voir  qu'ils  citoient  fouvent  de  mémoi- 
re 5  qu'ils  ne  fe  donoient  pas  la  peine  de  con- 
fulter  les  manufcrits  ,  ou  que  leurs  copies  é- 
toient  étrangement  défigurées.    Après  cela  j'ai 
cru  être  en  droit  d'examiner  quelquefois  leurs 
décifions  5   &  de  me  fouftraire  à  leur  autorité 
pour  me  foumettre  à  celle  de  la  raifon. 

III.  Reflexions  générales,  qjui  n'ont 

PU   AVOIR   PLACE    DANS  LE   CORPS 
DE   CET   OUVRAGE. 

Quand  un  favant  entreprend  de  travailler  fur 
un  auteur  ,  cet  auteur  devient  ordinairement 
fon  idole  ,  il  s'y  atache  d'efprit  ôc  de  cœur,  & 
il  s'y  livre  avec  une  prévention  fi  aveugle, 
qu'il  ne  lui  refte  plus  de  liberté  que  pour  louer, 
pour  admirer  ,  pour  adorer.  Qiielque  eftime 
que  j'aie  conçue  pour  Horace  ,  je  me  fuis  tenu 
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en  garde  contre  la  fédudion.  Perfuadé  que  le 
premier  but  de  ces  fortes  d'ouvrages  cft  de  for- 
mer le  goût  de  la  jeunefle  ,  &  que  ce  goût  ne 
fe  forme  pas  moins  en  remarquant  les  fautes 
qui  ont  échapé  aux  plus  grans  homes  de  l'anti- 
quité 5  que  les  perfedlions  qui  les  diftinguent, 
je  me  fuis  propôfé  de  faire  fentir  également  les 
unes  &  les  autres.  Parmi  les  beautés  fans  nom- 
bre qui  éclatent  dans  ce  poète  plus  que  dans 
tout  autre  ,  j'ai  trouvé  quelques  négligences , 
dont  j'ai  pris  la  liberté  d'avertir ,  &  l'on  s'aper- 
cevra aifément  que  la  prévention  n'a  point  por- 
té préjudice  à  l'équité.  J'ai  repris  ,  pjr  exem- 
ple 5  la  conduite  de  quelques  odes ,  dont  la  fin 
m'a  paru  ne  pas  foutenir  afTés  la  dignité  du  fu- 
jet.  J'ai  même  ôfé  dire  que  la  fatire  Trofcrîpti 
régis  &  l'épitre  ^a  fit  hyems  Véline  me  parois- 
foient  beaucoup  au  deflbus  des  autres  ouvrages 
d'Horace.  J'ai  défaprouvé  certains  vers  liri- 
Gues  ,  dont  la  cadence  n'eft  pas  afles  châtiée. 
Enfin  j'ai  relevé  en  plufieurs  endroits  àQs  pen- 
fées  5  des  fentimens,  des  tours,  &  des  expres- 
fions  qui  m'ont  paru  répréhenfibles.  Mais  aullî 
en  beaucoup  d'autres  endroits  j'ai  juftifié  le 
poète  contre  la  témérité  des  critiques  ,  &  je 
me  fuis  réfervé  à  le  faire  encore  ici  fur  un  ou 
deux  points ,  où  il  me  paroit  qu'on  l'a  condan- 
né  trop  légèrement. 

Quelques  écrivains  de  réputation  lui  ont  re- 
proché un  grand  défaut  dans  ks  odes.  Ils  vou- 
droient  que  chaque  ftrophe  renfermât  un  fens 
fini,  que  les  penfées  fuflént  arangées  dans  une 
efpèce  de  gradation ,  6c  que  la  chute  préfentât 
toujours  quelque  trait  vif  &  ingénieux,  capa- 
ble de  caufer  de  la  furprife  6c  de  donner  de 
l'exercice  à  l'efprit.  On  me  permettra  de  dire 
Tm,  l  M  qu'il 
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qu'il  me  paroit  que  ces  Meffieurs ,  dont  je  res- 
peâre  d'ailleurs  le  mérite ,  n'ont  pas  une  idée 
affés  jufte  de  la  poéfie  lirique.  Horace  n'igno- 
roit  aflurément  pas  en  quoi  confifte  le  vérita- 
ble caradtere  de  l'ode ,  il  l'a  envifagée  non  pas 
comme  un  tiflu  d'épigrammes  agencées  méto* 
diquement,  &  rédigées  par  articles ,  mais  com- 
me le  fruit  de  l'infpiration ,  où  le  génie  fe  fait 
ièntir  plutôt  que  l'efprit,  ôc  où  le  poète,  fans 
garder  ni  art  ni  métode  fenfible ,  ne  fonge  qu'à 
emploier  les  deux  grans  refTors  de  la  poéfie ,  je 
veux  dire  le  fublime  &  le  patétique.  Ce  foin 
de  compafler  tellement  fes  penfées  qu'elles  ne 
débordent  pas  au  delà  d'un  certain  nombre  de 
vers,  &  d'enchafler  par  intervales  réglés  des 
brilians  traillés  artiftement  ,  ne  laiffe  plus  de 
jeu  à  l'entoufiafme ,  ou  plutôt  il  détruit  abfolu- 
ment  la  poéfie  lirique  en  lui  ôtant  ce  qu'elle  a 
de  plus  efTentiel. 

On  a  encore  entrepris  Horace  au  fujet  de 
fes  digreffions.  Il  y  en  a  quelques-unes  dans 
fes  fatires,  fur  quoi  je  paiïerois  volontiers  con- 
damnation. Je  ne  fai  même  fi  on  peut  les  ape- 
1er  des  digreffions  ,  puifqnelles  n'ont  aucune 
liaifon  avec  le  principal  fujet  de  la  pièce.  Les 
difcours  moi'aux,  où  l'on  fe  propôfe  d'établir 
quelque  vérité,  demandent  quelque  chôfe  de 
plus  jufte  &  de  plus  fuivi.  Pour  celles  qui  fe 
trouvent  dans  les  épitres  ,  elles  font  fufifam- 
ment  juftifiées  par  la  liberté  que  done  le  ftile 
épiftolaire  de  parler  de  plufieurs  fujets  diférens> 
&  de  pafTer  de  l'un  à  l'autre  fans  y  mettre  au- 
cune liaifon.  Mais  eft  -  il  aufli  aifé  de  mettre 
nôtre  poète  à  couvert  du  reproche  que  lui  font 
certains  critiques  de  s'être  abandoné  fouvent  à 
des  écars  liriques ,  qui  le  jettent  abfolumen^ 
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hors  de  fon  fujet  ?  Pour  répondre  à  cette  quef- 
tion  5  je  dis  premièrement  qu'Horace  a  été  en 
plein  droit  de  doner  dans  ce  qu'on  veut  bien 
apeler  des  écars;  feconderaent  que  s'il  a  uie  en 
cela  de  fon  droit,  il  Ta  fait  avec  une  retenue 
qui  ne  peut  que  tourner  à  fa  gloire.  De  touC 
tems  on  a  permis  les  digreffions  aux  orateurs , 
quelque  raifon  d'utilité  ou  d'agrément  leur  fufit 
pour  les  emploier  fans  qu'on  y  trouve  à  redire. 
Elles  font  fi  propres  de  la  poéfie  élégiaque, 
qu'elles  font  partie  de  fon  caradere,  comme 
Tarquinio  Gallutio  Jéfuite  de  réputation  l'a  fort 
bien  prouvé  dans  fon  traité  de  l'élégie.  Enfin 
elles  ont  été  comme  confacrées  dans  les  pfeau- 
mes  de  David ,  qui  font  proprement  des  odes 
en  prôfe.  Ces  faillies,  que  l'on  excufe,  que 
l'on  admire  dans  d'autres  comportions,  pour- 
quoi les  regardera-t'on  comme  un  égarement 
d'efprit  dans  la  poéiie  lirique,  où  l'imagination 
a  fans  contredit  beaucoup  plus  de  jeu  que  dans 
toute  autre  ?  Dira-t'on  qu'Horace  a  porté  cette 
licence  trop  loin  ?  Si  ceux  qui  ôfent  le  condan- 
ncr  avoient  examiné  de  bien  près  la  conduite 
de  fes  pièces  ,  je  doute  qu'ils  en  euflfent  formé 
un  jugement  auffi  defavantageux  Ôc  auffi  inju(^ 
te.  De  neuf  ou  dix  endroits,  où  on  lui  repro* 
che  de  s'être  livré  à  ces  prétendus  écars,  je  ne 
trouve  que  l'ode  Impm  parra ,  où  ce  reproche 
pouroit  avoir  quelque  fondement.  L'hiftoire 
d'Europe  n'eft  point  abfolument  étrangère  \ 
fon  fujet,  comme  je  Fai  montré  dans  les  re- 
marques fur  cette  pièce.  Tout  ce  qu'on  y  peut 
reprendre  de  plus  aparent ,  c'eil  qu'elle  eft  un 
peu  trop  étendue;  encore  peut-on  dire  que  ce 
morceau  eft  traité  avec  tant  d'art,  que  le  gra- 
cieux ôc  le  patétique  en  font  difparoitre  la  lon- 
M  a.  gueur. 
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gueur.  Dans  les  odes  Mercuri  nam  te ,  Alhus  ut 
ohfcitro  3  yufium  ac  tenacem  3  llk  ^  nefafto ,  Sic  te 
Diva poîens Cypri ^Cœlo  tonantem ^  §luale?n  m'tnij^ 
trtim^  Defceiide  cœïo  ^  on  verra  qu'il  n'y  a  point 
de  digrefïions ,  ou  qu'elles  ne  pafTent  point  les 
libertés  que  donent  ces  fortes  de  pièces  ,  & 
qu'on  ne  peut  raifonablement  leur  difputer. 
J*ajoute  feulement  ici  en  pafTant  que  Gallutio 
me  paroit  n'avoir  pas  bien  compris  la  nature 
4e  ces  elpèces  d'épifodes  liriques,  quand  il  les 
à  comparés  aux  épifodes  de  la  poéfie  épique  <Sc 
dramatique.  La  comparaifon  n'eft  pas  jufte  à 
tous  égars.  Un  épifode  qui  tiendroit  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  d'un  poème  épique  ou  d'une 
pièce  de  teâtre  feroic  défedueux ,  au  lieu  qu'u- 
tie  digreffion  de  cette  longueur  peut  fe  fuporter 
daru  une  ode. 

Le  chant  des  vers  liricfues  eft  un  point  fur 
quoi  la  curieufè  fagacité  des  favans  s'eft  fort 
exercée  &  s'exercera  apparemment  encore 
long-tems.  Ce  miftere  fera  toujours  impéné- 
trable tant  que  nous  n'aurons  pas  une  conoif- 
fance  plus  détaillée  de  l'anciène  mufiquc.  Sans 
donc  examiner  (i  les  odes  d'Horace  fe  chan- 
toient  ou  non  5  je  me  contente  de  dire  qu'il  y 
en  a  quelques-unes  qui  paroiflent  avoir  été  fai- 
tes pour  être  chantées  ,  telles  que  font  l'o- 
de Mercuri  nam  te  ,  celles  qui  compôfent  le 
poème  féculaire,  &  quelque  peu  d'autres.  Ce 
qui  me  done  Heu  de  le  croire  ,  c'eft  que  le 
poète  a  eu  particulièrement  atention  dans  ct.% 
pièces  de  ne  point  partager  un  mot  en  deux 
vers  diférens ,  &  de  finir  le  fens  avec  chaque 
ftrophe,  atention  qu'il  n'a  point  eue  dans  beau- 
coup d'autres  pièces.  Mais  quel  que  fût  ce 
chant,  il  y  a  aptrence  que  toutci  \^%  ftrophes 
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d*une  même  ode  ne  (è  chanroient  pas  fur  le 
même  air.  Il  feroit  bien  dificile  d'imaginer 
comment  cette  uniformité  auroit  pu  fubiifter 
fans  couper  dans  le  chant  beaucoup  de  mots  & 
même  beaucoup  de  phrâfes,  ce  qui  auroit  pro- 
duit un  éfet  également  defagréable  &  ridicule. 

Parmi  les  auteurs  qu/Horace  s'eft  propofé 
d'imiter ,  Pindare  &  Alcée  ont  été  particuliè- 
rement Îqs  modèles  :  c'a  été  un  éfet  de  Ion  boa 
goût.  Le  ftile  de  l'un^ôc  de  l'autre  étoit  noble, 
nombreux  &  "châtié.  Un  choix  fi  judicieux  a  eu 
tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  efpérer.  Horace 
n'eft  point  inférieur  à  Pindare  pour  la  force  de 
Tentouliafme  &  de  la  fureur  poétique, il  en  eft 
feulement' diférent  5  en  ce  que  Ton  feu  eft  plus 
réglé.  La  fougue  Pindarique  eft  déploiée  avec 
toute  fa  majefté  dans  les  odes  Bacchum  in  rem(h- 
tiSy  Findarum  quifquis ,  flualem  vùnïftrum  &  §^^ 
cura  faîTum.  Partout  ailleurs  il  s'eft  plus  ata- 
ché  à  prendre  le  caractère  d'Alcée  j  c'étoit  fon 
poète  favori ,  &  c'eft  à  cette  eftime  de  préfé- 
rence que  l'on  doit  atribuer  les  éloges  qu'il  en 
fait  en  plufieurs  endroits  de  i^s  poélies. 

J'ai  repris  quelquefois  dans  Horace  des  vers 
mal  cadencés ,  &  j'ai  dit  que  c'étoit  un  refte 
àt^  mefures  Grèques.  C'eft  une  réflexion  que 
j'ai  faite,  &  qu'il  eft  ailé  de  prouver,  que  les 
Latins  ont  épuré  peu  à  peu  leur  verfification 
en  s'éloignant  des  cadences  Grèques.  Catulle 
avoit  doné  avant  Horace  quelques  cflais  liri- 
ques,  mais  la  tournure  des  vers  eft  bien  difé- 
rente  dans  ces  deux  poètes.  Les  Saphiques  de 
Catulle  font  d'une  cadence  plus  libre  ,  ceux 
d'Horace  font  plus  châtiés  ^  les  uns  ont  quelque 
chôfe  de  dur  &  même  de  profaïque ,  les  autres 
font  d'un  ftile  plus  poétique  6c  plus  coulant  : 
M  3  U 
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&:  j'ôfe  dîre  que  ceux  de  Stace5quoiqu'en  petit 
nombre  p  l'emportent  peut-être  à  cet  égard  fur 
ceux  d'Horace.  De  même  Tibulle  a  moins  de 
cadences  Grèques  que  Properce,  ôc  Ovide  eft 
celui  des  trois  qui  s'en  eft  le  plus  garanti.  On 
peut  dire  la  même  chofe  de  Catulle  6c  de  Mar- 
tial, tous  deux  nous  ont  laifîé  des  vers  iambes 
êc  Phaieuques  ,  mais  le  dernier ,  quoiqu'infé- 
îieur  à  l'autre  en  bien  des  parties ,  l'emporte 
cependant  par  la  coredion  6c  l'harmonie  de  fes 
cadences  dans  ces  deux  efpèces  de  vers.  11  ne 
feut  q,ue  du  goût  6c  de  l'oreille  pour  fentir  cet- 
le  diférence. 

Après  avoir  parlé  en  général  de  ce  qui  re- 
garde mon  auteur,  il  me  refte  à  traiter  queU 
ques  points  qui  concernent  mon  travail.  Quand 
j'ai  entrepris  de  traduire  6c  de  commenter  Ho- 
race 5  comme  je  ne  l'ai  fait  que  dans  la  vue 
d'en  faciliter  l'intelligence  6c  d'en  rendre  la 
ieârure  plus  utile  6c  plus  agréable ,  je  n'ai  point 
voulu  le  fruftrer  des  fervices  que  lui  ont  rendu 
les  tradudeurs  6c  les  commentateurs  qui  m  ont 
précédé.  Moniieur  Dacier  a  fans  doute  d'excel- 
lentes chôfes.  Quand  il  m'a  paru  avoir  bien 
rencontré  j  je  n'ai  point  cherché  à  m'en  écar- 
ter par  un  efprit  de  fmgularité  ou  par  une 
baife  jaloufie,  dont  tout  home  d'hôneur  doit 
être  également  éloigné.  On  trouvera  donc  ici 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  l'ouvrage  de 
ce  favant  commentateur.  Par  la  même  raifbn, 
quand  le  Père  Tarteron  a  bien  pris  l'expreflion. 
naturelle  6c  propre,  qui  répond  au  julle  dans, 
nôtre  langue  à  l'exprefTion  Latine,  je  me  fuis 
bien  doné  de  garde  de  l'éviter.  J'aurois  cru 
faire  tort  à  Horace, au  public  6c  à  moi-même^ 
d'eu  ufer  autrement. 

J'ai 
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J'ai  dk  au  premier  article  de  cette  préface 
en  quoi  je  faifois  confifter  la  fidélité  d*un  tra- 
ducteur. Je  l'ai  pouffée  fi  loin  cette  fidélité, 
que  j'ai  taché  de  faire  palier  dans  le  François 
certaines  épitètes  purement  poétiques,  quand 
j'ai  cru  pouvoir  les  conferver  avec  grâces.  J'en 
ai  cependant  fuprimé  quelques  autres  ,  quand 
elles  m'ont  paru  abfolument  inutiles,  ou  qu'el- 
les ne  pouvoient  que  faire  languir  la  tradud:ion; 
&c  je  les  ai  fouvent  remplacées  par  d'autres ,  qui 
quoique  d'un  fens  difercnt,  faifbient  cependant 
un  plus  bel  éfet.  Par  exemple, dans  le  premier 
chant  du  poème  féculaire  j'ai  mis  l'indomtable 
Achile,  pour  répondre  à  Thîhius  Achille  s  ^  & 
j'ai  fubftitué  un  adjedif,  qui  caradérife  le  hé- 
ros Grec ,  au  mot  Vkthius  qui  marque  fimplc- 
ment  fon  paiis.  J'ai  même  pris  la  liberté  d'in- 
férer dans  la  tradu6tion  des  épitètes  en  quelques 
endroits  où  le  texte  n'en  a  point.  Ainfi  dans  la 
première  ode  j'ai  mis  un  char  bruiant,  où  le 
poète  dit  feulement  currkulo ,  &  je  l'ai  fait  pour 
ibutenir  l'expreffion,  pour  aider  à  remplir  l'i- 
mage du  Latin ,  &  pour  doner  à  peu  près  le 
même  nombre  au  François.  J'ai  fait  quelque 
chôfe  de  plus.  C'eft  affés  la  manière  d'Horace 
de  ne  mettre  dans  fes  compofitions  d'autre  fui- 
te que  celle  des  penfées  &  de  négliger  Tufage 
de  ces  tranfitions  marquées ,  qui  font  comme 
le  fil  du  difcours  ,  ôc  qui  conduifent  l'efpric 
d'une  penfée  à  une  autre  en  lui  faifant  fentir 
l'enchaînement  qu'elles  ont  entr'elles.  J'ai  ajou- 
té ct%  liaifons,  qui  manquent  au  Latin  &  que 
le  François  femble  demander ,  ou  plutôt  dont 
il  ne  fauroit  fe  pafTer.  Si  Horace  vivoit  aujour- 
d'hui parmi  nous ,  ôc  qu'il  entreprît  de  traduire 
un  poète  de  l'anciène  Rome ,  je  fuis  perfuadé 
M  4,  qu'il 
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qu'il  ufcroit  des  mêmes  libertés.  11  en  eft  dei 
traductions  litérales  comme  de  ces  cadavres 
c^ui  fe  confervent  entiers  dans  de  certaines  ter- 
res. Ce  font  bien  des  corps  d'homes ,  avec  tou- 
tes leurs  parties  arangées  de  la  même  manière^ 
mais  comme  ils  ne  confervent  plus  aucun  prin- 
cipe de  vie,  ce  ne  font  plus  des  homes.  Cice- 
ron  efl  de  ce  fentiment  dans  fon  livre  du  par- 
fait orateur  (de  opt.  gen.  orat,)  quand  il  dit  en 
parlant  de  deux  harangues  d'Efchine  ôc  de  Dé- 
moftène  qu'il  avoir  traduites  :  non  verbum  pro 
'uerbo  necejje  hahui  reddere  ,  fed  genus  omnium 
verhcrnm  vimque  jerva'vi  j  non  enim  ea  me  adnu' 
merare  leéîori  pufavi  oportere  ,  fed  adpendere. 
,3  J'ai  jugé  qu'il  n'étoit  pas  néccflaire  de  m'at. 
j,  fujétir  à  rendre  mot  pour  mot ,  mais  feule- 
>,  ment  d'exprimer  toute  la  force  &  toute  la 
5,  propriété  des  termes  :  car  j'ai  cru  que  je  ne 
35  devois  pas  rendre  à  mon  Icdeur  ces  termes 
,,  à  compte ,  mais  au  poids. 

Pour  ce  qui  eft  des  notes  &  des  differta- 
tions,  je  me  fuis  propôfé  d'éviter  les  défauts 
où  j'ai  remarqué  que  l'on  tombe  affés  commu- 
nément. Les  uns  fe  contentent  de  faire  enten- 
dre le  texte ,  fans  emploier  ni  critique  ni  érudi- 
tion. Les  autres  tout  ocupés  à  donner  une  hau- 
te idée  de  leurfufifance  font  une  fi  grande  pro- 
fufion  de  doctrine  ,  que  le  commentateur  fait 
perdre  fon  auteur  de  vue.  Quelques-uns  s'éten- 
dent fort  au  long  fur  ce  qui  eft  aifé  à  entendre, 
Ôc  coulent  rapidement  fur  les  dificultés,  fans 
feulement  les  éfleurer.  Enfin  on  expHquele 
fens  des  mots ,  on  dévelope  les  penlées  ,  on 
éclair cit  ce  qui  regarde  Thiftoire,  la  fable  &  la 
morale  ;  mais  on  ne  s'atache  point  à  faire  voir 
le  caraàcre ,  le  deflein ,  la  conduite  d'une  piè- 
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ce;  on  ne  fait  point  fentir  l'artifice  de  la  com- 
pofîtion  5  la  délicateiïe  àcs  tours ,  la  magnifi- 
cence des  figures,  la  beauté  de  Télocution,  le 
jeu  de  la  poélie;&  l'on  renvoie  le  ledteur  avec 
une  admiration  ftérile,  Tans  le  ncicttre  en  état 
déjuger  d'un  ouvrage,  d'en  imiter  les  perfec- 
tions, &  d'en  éviter  les  défauts.    Je  puis  dire 
que  je  n'ai  rien  négligé  pour  me  garantir  de 
pareils  reproches.    Comme  le  texte  d'Horace 
étoit  le  fujet  &  la  matière  de  mon  travail ,  mon 
premier  foin  a  été  de  l'examiner  en  grammai- 
rien critique.  Je  l'ai  remanié  à  plufieurs  repri- 
its^  j'en  ai  épluché  tous  les  mots  &  toutes  leR 
phrâies  j  6c  fécondé  par  les  diverfes  leçons  des- 
manufcrits,  par  les  conjediures  des  iavans,  ôc 
par  mes  réflexions  particuheres ,  j'ai  tâché  d'en 
bien  afTurer  toutes  les  parties ,  &  de  remédier 
le  mieux  que  j'ai  pu  aux  plaies  qu'il  avoit  re- 
çues entre  les  mains  des  copiftes  ôc'  des  édi^, 
leurs.    Ce  travail,  tout  defagréabie  qu'il  cft^ 
devient  cependant  nécefifaire.   Si  l'on  ne  com- 
mence par  vérifier  le   texte  d'un  auteur  ,  on? 
court  rifque  d'acrédirer  des  mots  inconus  ou 
qui  ne  furent  jamais  du  bel  ufage ,  de  donner 
comme  des  élégances  des  conftrudions  défec- 
tueufes  3  &  d'introduire  infenfiblement  une  lan- 
gue Latine  pleine  de  barbarifmes.    Outre  les 
fecours  que  j'ai  tirés  pour  cela  des  fcoliailes-, 
de  Pulman  ,   de  Cruquius ,   de  Lambin  ,  de 
Muret  &  de  le  Fèvre,  j'ai  fur-tout  profité  du 
travail  de  deux  exceilens  critiques  de  nos  jours, 
M.  Bentlei  &  M.  Cujiingam,  dont  la  fagacité 
foutenue  d'un  grand  fond  d'éruditiorv  ôc  d'un 
grand  ufage  des  manufcrits  a  contribué  à  réta- 
blir le  texte  d'Hoiace  en  quantité  d'endroits, 
M  5  où 
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eu  il  avoit  été  défiguré.    J'ai  fait  tourner  ai8 
profit  du  poète  l'émulation  qui  a  mis  aux  pri- 
fes  ces  deux  favans.Dans  les  points  où  ils  con- 
viennent ,  j'ai  regardé  ordinairement  cet  acord 
comme  une  c^fcifion,  quoique  je  m'en  éloigne 
en  quelques  endroits  pour  des  raifons  qui  m'ont 
paru  meilleures.    Quand  ils  font  en  contefta- 
tion,  j'examine  les  raifons  qui  les  partagent, 
pour  me  ranger  d'un  côté  plutôt  que  d'un  au- 
tre, ou  pour  prendre  un  troifième  parti  tout 
diférent  où  je  trouve  plus  de  fureté.    Dans  les 
coredions  que  j'ai  ôfé  faire  de  moi  même,  j'ai 
eu  foin  d'aporter  les  raifons  de  néceffité  ou  de 
vraifemblance  qui  m'ont  obligé  de  m'écarter 
en  cela  des  manufcrits  &  àes  éditions. 

Les  changemens  que  j'ai  faits ,  foit  pour  la 
ïéforme  du  texte,  foit  pour  l'arangement  deè 
pièces 5  demandoient  non  feulement  des  notes, 
mais  encore  des  diflertations.    Les  notes  font 
courtes  &  déchargées  de  tout  fatras  d'érudition. 
J'y  ai  moins  cherché  à  paroitre  favant  qu'à  fai- 
re entendre  Horace  :  on  le  fuit  pas  à  pas,  & 
on  ne  le  perd  jamais  de  vue.  A  la  place  de  ces 
longues  tirades  de  citations  Grèques  ôc  Latines^ 
ibuvent  inutiles   &  toujours  ennuieufes  ,  j'ai 
fubftitué  des  remarques  de  goût  particulière- 
ment dans  les  odes ,  en  expôfant  toutes  les  ri- 
cbeffes  de  la  plus  belle  poéfie  lirique  qui  fut 
Jamais^  &  je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus  de  foin 
(que  cette  partie  des  œuvres  d'Horace  avoit  été 
traitée  plus  fuperficiellement  que  les  fatires  ÔC 
Jfes  épitres.    Dans  les  diflertations  j'ai  établi. la 
véritable  date  des  pièces,  ôc  j'ai  montré  le  rap- 
port qu'elles  ont  avec  l'hiftoire-    Rien  ne  ré- 
pand un  plu«  grand  jour  fur  ces  pièces  que  de 
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fevoir  dans  quelles  circonftances  elles  ont  été 
compofées  ,  &  ce  que  le  poète  avoit  devant 
les  yeux.  J'ai  été  fouvent  obligé  de  réfuter  les 
plus  habiles  critiques  ,  qui  ont  travaillé  avant 
moi  fur  le  même  auteur,  &  j'ai  tâché  de  m'é* 
carter  le  moins  qu'il  m'a  été  poflible  de  la  po« 
litefTe  qui  doit  fur -tout  régner  parmi  les  gens 
de  lettres.  J'avois  fait  de  moi  même  plufieurs 
découvertes  que  j'ai  trouvées  depuis  chés  d'au- 
très.  Loin  d'être  chagrin  d'avoir  été  prévenu , 
j'ai  été  ravi  de  me  rencontrer  avec  eux,  je  n'ai 
guère  manqué  de  leur  en  faire  honeur,  6c  j*ai 
regardé  leur  autorité  comme  un  fufrage  illuftre 
qui  affuroit  la  vérité  de  mes  conjeétures.  Je 
me  fuis  particulièrement  ataché  à  ajufter  l'an* 
ciène  géographie  à  la  nouvelle,  &  à  éclaircir 
en  peu  de  mots  dans  les  ocafions  qui  fe  font 
préfentées  plufieurs  points  de  cronologie ,  d'hif^ 
toire  5  de  géographie ,  ç^c.  qui  ont  doné  de 
l'exercice  aux  iavans.  Dans  les  endroits  démon 
poète  où  il  fe  trouve  de  la  dificulté ,  on  ne  me 
reprochera  pas  d'avoir  cherché  à  l'éviter.  Plus 
elle  m'a  paru  confidérable ,  plus  je  me  fuis  apli— 
que  à  1  aplanir.  Peut-être  jugera -t'on  que  je 
pouvois  mieux  prendre  mon  parti  dans  ces  en- 
droits, mais  je  puis  affurer  que  (i  je  n'ai  pas 
réuffi,  c'a  plutôt  été  manque  de  lumières  que 
de  courage. 

Comme  je  ne  fuis  point  au  fait  fur  la  mulî- 
que,  j'ai  confulté  des  gens  également  habiles. 
dans  cette  fcience  ôc  dans  la.  poéiie,  pour  é- 
claircir  les  endroits  d'Horace  où  il  eft  piirlé  de 
la  mufique  des  anciens ,  &  c'efb  à  leurs  lumie-^ 
res  que  je  fuis  redevable  de  tout  ce  que  j'ai  dit 
to  cette  matière.  Pour  ce  qui  eft  de  rallégÇ'- 
M.  6  ne- 
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rie  morale  des  hiftoires  fabuleures5fur  quoi  nos 
commentateurs  s'étendent  ii  volontiers,  j'ai  ju- 
gé à  propos  de  n'y  point  entrer  ,&  je  m'en  fuis 
expliqué  en  quelques  endroits.  Ces  allégories 
font  ingénieufes ,  mais  elles  font  arbitraires ,  & 
chacun  eft  en  état  de  débiter  là  deflus  tout  ce 
qu'il  lui  plaira  d'imaginer.  J'ai  cru  que  cela 
étoit  fort  inutile  pour  l'intelligence  d'Horace , 
&  que  je  pouvois  mieux  emploier  mon  tems. 

Quand  je  cite  les  auteurs  modernes,  dont 
les  noms  ont  été  Latinifés,  comme  j'écris  en 
François  ,  j'ai  emploie  leurs  noms  tels  qu'ils 
font  dans  la  langue  naturelle  de  ces  favans  i 
ainfi  j'ai  dit  lEfcale,  Vander  Béken  ,  Tour- 
nebu  5  Gronou  ^  Voorbroec ,  Sarbieuski ,  Broek- 
huyfen,  ôcc.  Si  j'avois  écrit  en  Latin  ^j'au- 
rois  dit  Scaliger  ,  Torrentius  ,  Turnehus  ,  Gro- 
Ttovius  y  Ferizomus  ,  Sarhievius  ,  Broukhufius  ^ 
C^f.  Je  fuis  perfuadé  que  c'eft  ainfi  qu'il 
en  faut  ufer.  Nous  difons  tous  les  jours 
en  Latin  Ihuanus  ,  Savtmarthanus  ,  Fetavius , 
Sirmo?idus ^  Huetius ;  ôc  en  François,  de  Thou> 
de  Sainte-Marthe  ,  Pétau  ,  Sirmond  ,  Huet. 
Quand  ces  noms  font  plus  conus  parmi  nous 
avec  la  terminaifon  Latine  qu'avec  la  terminai- 
fon  Françoife,  j'ai  eu  l'atention  de  les  mettre 
des  deux  manières  la  première  fois  que  j'ai 
eu  ocalion  de  parler  de  ces  auteurs.  Ils  n'en- 
ufoient  pas  autrement  eux  mêmes.  Se  ils  em- 
ploioient  Tune  ou  l'autre  terminaifon  dans  leurs 
lettres  félon  qu'ils  écri voient  en  Latin  ou  dans 
la  langue  de  leur  paiis. 

Je  me  fuis  quelquefois  fervi  de  termes  de 
grammaire,  qui  ne  s'acordent  point  avec  le  jar- 
gon des  cclèges.    C'eft  que  je  n'ai  pu  m'aflér- 

vir 
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vir  à  un  langage  que  je  n'entens  point,  com- 
me je  m'en  fuis  expliqué  dans  un  ouvrage  que 
j'ai  eu  ocâfion  de  compôfer  fur  ces  matières. 

Comme  Timpreffion  de   celui-ci  tiroit  fur 
{es  fins  3  on  m'a  aporté  une  nouvelle  édition 
des  commentaires  de  M.  Dacier  faite  en  Ho- 
lande  depuis  fa  mort,  avec  quelques  corecSlions 
&  quelques  additions  pollumes.  Je  l'ai  parcou- 
rue aflës  rapidement  ôc  fans   fuite.     Dans  le 
peu  que  j'en  ai  lu  j'ai  remarqué  qu'il  avoit  pro- 
fité  en    quelques   endroits  des   notes  de   M, 
Bentlei,  ôc  qu'il  le  relevoit  dans  d'autres  en- 
droits en  des  termes  qu'il  auroit  été  mieux  de 
remplacer  par  des  raifons.    Dans  l'ode  Cœ/o  to^ 
nantem^  vers  trente-troiûème,  il  a  ajouté  une 
note  qui  marque  une  grande  diftraéliond'eiprit. 
Il  explique  credidit  ^   &  il  l'entend  des  foidats 
Romains  qui  fe  rendirent  à  Monèfe,   Surénas 
des  Partes,   dans  l'Ade,   &  il  faut  l'entendre 
furement  de  ceux  qui  fe  rendirent  aux  Cartagi- 
nois  en  Afrique.    Dans  l'ode  Alhus  ut  ohfcuroy 
vers  trèfième,   il  prouve  bien  que  l'on  difoit 
aufpex  d'un  home  qui  n'étoit  ni  Dieu  ni  augu- 
re 5  &  j'aurois  réforme  ma  note  fur  ce  point, 
s'il  en  eût  encore  été  tems  :   mais  elle  fabliile 
toujours  toute  entière  pour  le  fond,  jufqu'à  ce 
que  l'on  ait  prouvé  que  l'on  pouvoit  dire  du» 
&  aufpex  de  la  même  perfone  &  pour  la  même 
adion  3  ce  que  je  ne  croi  pas  que  l'on  puiiTe 
montrer.     Les  Latins  ont  toujours  dit  du^u  & 
aufpiciîs  dans  deux  fens  opôfés. 

LePere  Folard  jéfuite  diftingué  dans  la  ré- 
publique des  lettres ,  m'a  propôlë  une  conjectu- 
re fur  les  quatre  premiers  vers  de  l'Art  poétique^ 
dont  je  croi  devoir  faire  part  au  public.    11  eft 
M  7  per-* 
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perfuadé  que  dans  le  dernier  vers  Horace  a  eu 
en  vue  la  defcription  de  la  Sirène  telle  qu'elle 
efl  dans  Homère ,  &  que  le  poète  Latin  a  vou- 
lu doner  un  petit  coup  de  dent  au  poète  Grec. 
Il  prend  ut  du  troifiéme  vers  pour  veluf ,  fcut , 
il  change  defmat  en  définit  5  &  il  fbupçone  que 
definaî  nous  eft  venu,  de  quelque  copifte  igno- 
rant 5  qui  s'eft  imaginé  que  ut  fignifioit  ici  de 
forte  que,  &  gouvernoit  le  fubjondif.  Quoi- 
que je  n'aie  pu  faire  mention  de  cette  conjec- 
ture dans  le  tems  de  mon  édition,  &  que  j'en 
aie  fuivi  moi-même  une  autre  qui  ne  me  pa- 
roit  pas  moins  vraifemblable ,  je  fuis  ravi  de 
m'autorifer  d'un  critique  fi  judicieux,  pour  jus- 
tifier Tembaras  que  j'ai  trouvé  dans  ces  quatre 
vers ,  6c  la  liberté  que  j'ai  prife  de  redifier  le 
texte. 

Quelque  atention  que  j'aie  eue  à  ne  rien  o- 
mettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  do- 
uer à  mon  ouvrage  la  perfection  dont  je  fuis 
capable  3  je  ne  me  flate  pas  qu'il  ne  me  foit  rien 
échapé,  &  je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  en- 
core quelque  chôfe  à  faire  après  moi.  Je  fou- 
haite  6c  je  le  fouhaite  très-fincerement ,  que 
mes  foibles  éforts  animent  quelques-uns  de  nos 
iàvans  à  fupléer  à  ce  qui  m'a  manqué.  Je  me 
verrai  même  refuté  fans  chagrin ,  ôc  j'aplaudirai. 
volontiers  à  ma  défaite,  pourvu  qu'elle  tourne 
au  bien  de  l'auteur  fur  qui  j'ai  travaillé.  Je  fi- 
nis ma  préface  dans  les  mêmes  termes  6c  danj 
les  mêmes  fentimens  que  Ménage  à  fini  celle 
qu'il  a  mife  à  la  tête  de  (ts  obfervations  fur 
Diogène  Laerce.  Si  nonnulla  ah  aliis.  animad" 
'verfa  animadvertimus  ;  vel  erant  illa  omnihm- 
ptvia^  vel  faucis  M^nita.    Omnibus  j^ervia^mU 

lius 
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//«f  e^e^  quia  omnium  erant  ^  exifiimavimuf.  Ad 
illa  paucis  cognita  quod  adtinet^  eorum  aurores 
vbique  laudavimus.  Et  jï  forte  aîicubi  non  lau^ 
davimus ,  hoc  mihi  adfirmantt  credas  veïim^  eà- 
nos  ah  aliis  non  acceptée  ^  fed  in  en  ctim  illis  for- 
tuit 0  incidijjè.  Difficile  efi  ^  imo  haud  pojjîbile  ^ 
tritâ  ab  aliis  via  fie  ingredi^  «tf  in  ewum  veftipa 
numquam  incurrar. 
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DH  O  R  A  C  E, 

DRESSÉE  SUR   SES   OEUVRES 

ET  DIGÉRÉE  PAR  ANNÉES. 

Par   le   P.  Sanadon. 

liOS'EIIS ^^ ^   avons  une  anciène  vie  d'Ho- 
g|  V7  ^i  i"^ce  5    que  Ton  atribue  communé- 
IJI  ment  à  Suétone:  les  fcolies  que  nous 


^SSI^  avons  fous  le  nom  de  Porphirion 
nous  difent  fur  l'épitre  §^um  tôt 
fujiineas  que  cet  hiilorien  en  avoit  fait  une^ 
&  M.  Dacier  perfuadé  par  la  conformité  du 
ilile  prétend  que  celle  qui  nous  refte  ne  fau- 
roit  être  d'un  autre  auteur.  Je  ne  contefte 
point  la  pofïefîion  où  Ton  eft  de  le  croire, 
quoique  tous  les  critiques  n'en  conviennent 
pas.  Il  eft  toujours  conftant  que  cette  vie  efV 
tnciène  ,  6c  je  me  fervirai  volontiers  de  fon; 
autorité  quand  je  ne  verrai  point  de  raifon  de- 
m'en  écarter.  Ce  que  je  me  fuis  propôfé ,  c'eit 
de  recueillir  dans  les  œuvres  mêmes  de  nôtre 
poète  les  particularités  de  fa  vie,  dont  il  nous 
a  doné  conoiflance,  &  de  les  aranger  années 
par  années  dans  l'ordre  qu'elles  font  arrivées. 
Cette  manière  m'a  paru  plus  fure  &  plus  mé- 
lodique. J'y  inférerai  auffi  dans  le  même  ordre 
ce  qui  s'eft  paifé  de  plus  mémorable  pendant  fa. 
yie,  &  dont  il  a  fait  quei<^ue  mention,  &  j'y 
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ajouterai  les  pièces  qui  font  parties  de  fa  plume 
chaque  année.  Par  là  on  aura  le  plaifir  de  voir 
ce  qu'il  avoit  fous  Tes  yeux  pendant  qu'il  com- 
pôfoit,  &  les  ouvrages  qu'il  a  produits  à  cette 
ocalion.  Des  deux  cronoiogies  les  plus  autori- 
ièes  qui  font  celles  de  Varron  &  de  Verrius 
Flaccus,  j'ai  choifi  la  première,  qui  a  été  fui- 
vie  par  Cicéron  ,  Velleius,  Josèphe,  Pline, 
Quintilien  ,  Tacite  ,  Aulugelle  ,  Plutarque , 
Cenforin ,  &  par  un  grand  nombre  de  favans. 

Anne'es.  Consuls. 

De  Rom.   Av.J.C.  D'Hor, 
félon 
Varrèn. 

L.  Aurèle  Coûta.  IL 
68p*      5j.        ï.      ^  L.  Manlius  Torqua- 


{ 


tus.  II. 


Horace  prend  naifTance  le  huitième  de  dé- 
cembre à  Vénôfe  ville  de  la  Pouille  Dauniène, 
vers  les  frontières  de  la  Lucanie.  Cette  ville 
eft  aujourdui  dans  le  Bafilicat.  Sa  famille  avoit 
été  dans  l'efclavage ,  dont  fon  père  fut  afranchi. 
C'effc  ce  qu'il  nous  déclare  lui  même  en  plus 
d'un  endroit  de  fes  poéiies,  quand  il  dit  eia 
fauter um  fanguis  parentuvz ,  liber tino  pâtre  natus  : 
car  liberii7jus  &  libertus  fe  prenoient  alors  dans 
le  même  fens ,  pour  figniner  un  home  tiré 
d'efclavage,  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs.  Il 
a  plu  à  un  des  derniers  commentateurs  *  d'Ho- 
race de  lui  chercher  en  Afie  une  décendance 

des 

♦  Patrcm  habtùt  Horatms  Flavîtim  F/accmm  ex  generosh  îm 
l'onto  ftirpe  ■  oritmdum.  Is  Flavius  in  Mithrldatts  excrcit» 
hcTifJjîs  J}tfe?idiîi  militabat  i  qtto  ttmpore  rex  Mithridates  cum 
unnihiis  iopiis  fufns  fugatufijue  efi  à  L.  LucuUq  apmd  CabirS 
(ivitattm  aa.  U,  C.  68l,  (a^tftfjue  ejf  iHm  flerif^ue  dignitau 
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des  plus  illuftres.  Il  lui  donc  pour  père  un 
Flavius  FlacGus  ,  qui  étoit,  dit-il,  d'une  des 
premières  maifons  du  Pont.  Il  ajoute  que  ce 
Flavius  avoit  fervi  dans  l'armée  de  Mitridate 
en  qualité  d'oficier  diftingué,  qu'il  fut  pris  dans 
une  bataille  où  fa  nailTance  &  fon  rang  lui  fau- 
verent  la  vie; qu'il  fut  enfuite  mené  à  Romeôc 
vendu  à  un  Quefteur  de  Vénôfe,  qui  lui  dona 
la  liberté  &  lui  fit  époufer  fa  fille,  &  qu'Ho- 
race vint  au  monde  de  ce  mariage.  Si  l'on  de- 
mande à  ce  commentateur  la  preuve  d'une  û 
rare  découverte,  il  n'en  produit  point  d'autre 
que  l'ode  O  vavis  réfèrent  ^  où  il  prétend  que 
Flavius  Flaccus  apelle  figurément  fon  fils  Ponti- 
ca  pinus  fyha  filia  nohilis.  J'ai  fait  voir  dans 
mes  remarques  fur  cette  ode  quel  étoit  le  vrai 
fens  de  rallégorie  qui  y  eft  cachée;  ainfi  le  fon- 
dement de  ce  nouveau  fiilême  ne  peut  fe  fou- 
tenir  en  aucune  manière.  Horace  auroit-il 
ignoré  lui-même  tant  de  particularités  qu'il  lui 
étoit  fi  important  de  favoir;  &  s'il  les  avoir 
fues,  eil-il  croiable  qu'il  n'en  auroit  fait  men- 
tion en  aucun  endroit  de  fes  ouvrages ,  Ôc  qu'il 
ne  fe  fût  jamais  prévalu  de  la  nobleffe  de  îqs 
ancêtres,  pour  fe  mieux  établir  dans  l'efprit  de- 
Mécène  &  d'Augufte,  6c  pour  répondre  aux 
reproches  que  fes  envieux  lui  faifoient  fouvenc 
ÙJiX  la  baffeile  de  fon  extradionPJe  laifle  à  exa- 
miner 

emfpIcMÎs  {^quîppe  ^mbtts  folîs  farccndum  pradlxerat  Lncullus» 
quum  rclîfjHos  maéîarî  captives  jnberet)  ^  Romam  alîquanto 
frtfi  perdniîtts  ,  à  quxjîore  Venufmo  înter  fervi tia  emtus  f/?, 
Veràm  qutim  tjttx.Jîor  ex  elegantî  cultn  egregîaquc  fervi  fui  îti' 
Jîîtutione  fnfpieatus  ejfet  magno  eumâern  apnd  fms  ejje  génère  * 
idque  tandem  vernm  ejfe  comperîjfet ,  Ubernm  eumdem  ejfc  jtts» 
fit ,  iffique  paulo  pojl  filiam  ^uam  habebat  nnUam  elosavit ,  &(• 
liua  4u  H;àmel. 
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mmcr  aux  favans  quelle  foi  on  doit  ajouter  à 
un  écrivain ,  qui  nous  donc  de  fens  froid  de 
pareilles  imaginations  pour  des  vérités  j  Ôc  je 
nfen  tiens  au  témoignage  même  d'Horace,  qui 
nous  parle  en  tant  d'endroits  de  l'efclavage  de 
(on  père  &  de  fon  peu  de  naifîance,  ôc  qui  n'a 
jamais  cherché  à  fe  doner  un  vernis  de  nobles- 
fe  qui  ne  lui  convenoit  point.  Il  n'avoir  pas 
befoin  d'autres  titres  que  fes  ouvrages ,  &  il  é- 
toit  perfuadé  qu'il  n'y  a  de  véritable  roture  que 
celle  des  aélions. 

Le  poète  a  eu  foin  de  nous  inftruire  de  Tan- 
née où  il  vint  au  monde.    Il  die  dans  fes  odes: 

O  nata  mecum  confuîe  Manlio. 
Tu  mna  Torquato  mo'ue 
Confuk  greffa  meo. 

Le  même  commentateur,  dont  je  viens  de 
parler,  nous  allure  qu'Horace  eft  né  fur  la  fin 
de  léptembre,  ôc  il  le  prouve  par  ces  vers  de 
l'ode  Cur  vie  quereiis  : 

Seu  îibra^  Jeu  me  fiorpius  adfpkît 
Forfnidolofus  ^  pars  njioîentior 
Natalis  hora ,  feu  tyrannus 
Hefperia  capricornus  unda. 

Pour  moi  je  ne  voi  rien  dans  cette  ftrophe  qui 
défigne  plutôt  le  mois  de  feptembre  qu'on  at- 
tribuoit  à  la  balance ,  que  les  mois  qui  apparte- 
noient  aux  deux  autres  conftellations.  L  anciè- 
ne  vie  d'Horace  le  fait  naitre  le  huitième  de 
décembre ,  &  ce  témoignage  non  contefté  en- 
ce  point  doit  fans  doute  prévaloir  à  une  conjec- 
ture frivole  6c  fans  fondement. 

Nou« 
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Nous  ignorons  le  vrai  nom  du  père  de  nô- 
tre poète.  Tout  ce  que  nous  en  favons  de  plus 
vraifemblable ,  c'eft  qu'il  aquit  une  petite  mé- 
tairie aux  environs  de  Vénôfe ,  dont  le  revenu 
lui  donoit  de  quoi  fubfifler  doucement  &  ho- 
nètement. 

Anne'es.  Consuls. 

Vi  Rûtn.  Avg/Z,   XfHor. 

{L.  Jule  Céfar,  frère 
de  Julie  mère  de  M. 
Antoine. 
C.  Marcius  Figulus. 

Tibule  vient  au  monde  cette  année,  ou  la 
fuivante.  Voies  les  notes  fur  VépitxeAlhi  nofiro- 
rum, 

,  ^  j-M.  Tuliius  Cicéron. 

6(>i.      63.       2.3.     ic.  Antonius  Népos. 

Odavien  naquit  à  Rome  le  doufe  de  Juillet, 
quelques-uns  difent  le  vint-trois  de  feptembre, 
ou  le  dernier  d'odobre.  11  étoit  petit-fils  de 
Julie  foeur  de  Jule  Céfar.  Quand  Pline  dit  au 
livre  feptième,  feâ:ion  quarante  fiûème,  re^uU 
fa  in  inagijîerïo  equ'ttum  apud a'vunculum y  cela  ne 
veut  pas  dire  que  Jule  Céiàr  étoit  l'oncle  pro- 
pre d'Oâiavien.  Il  prend  le  mot  à'avunculus 
dans  un  fens  plus  étendu,  pour  (ignifier  le  grand- 
oncle  maternel.  Veileius  dit  en  parlant  de  Cé- 
far, au  livre  premier,  chapitre  cinquante-neuf, 
C.  Oéiavia?ium  nepoîe?n  fororis  fua  Julia  tefla- 
mento  ado^tavit.  Il  ajoute  que  Céfar  étoit  le 
grand-oncle  d'Odavien  ,  C.  Cafar  major  ejus 
avunculus.  Enfin  peu  après  il  apelle  Céfar  Am- 
plement avunculus  O^aviani ,  dans  le  même 
fens  que  Plijac. 

Or- 
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Orbilius  Pupillus  natif  de  Bénevcht  vient  à 
Rome  enfeigner  les  belles  lettres,  à  Tâge  de 
cinquante  ans. 

Anne'es.  Consuls. 

De  Rom.   Av.js:,  D'Hor. 

j,^        /c^        ^  ,      s^'  Junius  Silanus^ 
5c,z.      62.       3.4.     11.  Licinius  Muréna: 

r  Calpurnius  Pifo. 
(^53.      di.       4.5.     «2  M.  Valérius  MefTala 

l  Niger. 

r  Quintus  Cécilius  Mé- 
^P4.      60.        5.5.    <    tellus  Celer. 

l  L.  Afranius. 

Aliance  de  Ccfar,  de  CrafTus  &  de  Pompée. 
C'eft  à  cette  année  que  commençoit  l'hifloir^ 
des  guerres  civiles  compofée  par  PoUion. 

r  C.  Julius  Céfar. 
695.      59.       d.7.     <  M.  Calpurnius  Bibu- 

C  lus. 
r  ^        o  o       fL.  Calpurnius  Pifo. 

6^6.      58.        7.8.     iA.Gabinius. 

Vers  ce  tems-là  le  père  d'Horace  vendit  fâ 
métairie  de  Vénofe  ,  vint  à  Rome  avec  fon 
fils ,  le  mit  en  clafTe  fous  Orbilius  Pupillus ,  & 
acheta  une  charge  de  commis  dans  la  recette 
des  aides.  Nôtre  poète  parloit  de  fon  enfance 
pafïee  dans  la  PouiUe,  quand  il  difoit: 

Me  fabulofa  Vulture  in  Appuie 
Altricis  extra  îimen  Appulia 
Lu  do  fatigatumque  fomno 
Fronde  nova  puerum  palumhes 
Texêre,  mirum  qvod  foret  omnibus  ^ 
S^ifun^ue  (e/Jég  nidum  Acberontis^ 

SaU 
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Saltufque  Bantinos  e^  arvum 
Vmgue  tenent  hu7nilis  Forenti, 

Il  parle  ailleurs  en  ces  termes  d'Orbilius  ôc 
de  la  commiffion  de  fon  père  : 

Uon  equidevi  infe^or  ^  deîendave  carmtna  Litsnjt 
T^jje  reor ,  memini  qua  plagofum  mihi  parvo 
Orhilium  diBare. 

Nec  timuit ,  jihi  ne  vitio  qitîs  verteret ,  olim 
Si  pr^co  parvas  ^  auf^  ut  fuit  ipfe^  coaéîor 
Mercedes  fequerer. 

Horace  reçut  à  Rome  une  éducation  au  def« 
fu$  de  fa  naiiTance.  Son  père  n'épargna  rien 
pour  lui  former  refprit  &  le  cœur ,  il  le  con- 
duifoit  lui  même  aux  écoles  publiques  5  ôc  l'en- 
tretenoit  de  manière  à  pouvoir  figurer  avec  les 
«nfans  de  qualité  les  mieux  élevés. 

Sed  puerum  efl  au  fus  Uomam  portare ,  dacendum 
uirtes^  quas  doceat  quivis  eques  atque  fenator 
Semet  prognatos.     Veflem  fervofque  fequentes , 
Vt  ynagno  in  populo ,  fi  quis  vidijfet ,  avitâ 
Ex  re  praberi  fumtus  mihi  credefet  iilos. 
ïpfe  mihi  cufios  incorruptijjîmus  ovines 
Ctrcum  doBores  aderat.     §u^id  ?fmlta  ?  pudicum 
{§lui  primus  virtutis  honos)  jervavit  ah  omni 
Non  folîtîn faSîo yVcritm  opprobrio  quoque  turpi. 

C.  Licinius  Calvus ,  excellent  poète  &  ora- 
teur, mourut  cette  année  3  à  l'âge  de  trente  ans. 

Anne'es.  Consuls. 

De  Rom.  Av.y,C,  D'Hor, 

,P.  Lentulus  Spinther. 
^91'      57-       8.C?.     iQ.MéceUus. 

Prt^ 
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Pfoperce  vient  au  monde  cette  année  ,3  Bé«» 
vagna  .dans  l'Ombrie ,  proche  d'un  petit  lac 
ttomméAbiflb.Jofeph  del'Efcale  a  fait  bien  des 
bévues  fur  le  lieu  de  la  naiflance  de  ce  poète. 

Anne'es.  Consuls. 

DeKom,  Av.J.C.   D'Hor. 

rCn.  Cornélius    Len- 

698.  5^.       9.10J  <    tulus. 

(.  L.  Marcius  Philippus, 
-  rCn.  Pompeius.  II. 

699.  î5.     lo.ii.   {m.  Craffus.  II. 


r  Appius  Pulcher. 

700.  54.      11.12.  -l  L.   Domitius    MnO" 

L   barbus. 

Crafllis  va  faire  la  guerre  aux  Partes. 

r  Cn.  Domitius  Calvus 

701.  53.      12.13.   1    °^  Calvinus. 

L  M.  Valérius  Meflala; 

On  fut  fept  ou  huit  mois  fans  confuls ,  à  cau- 
fe  des  brigues.  Défaite  de  Craffus  par  Orode 
Roi  des  Partes.  Cette  défaite  ariva  comme 
Craffus  avoit  paffe  l'Euphrate  &  marchoit  à 
Séleucie.  Caius  Caffius  Longinus ,  alors  un 
des  lieutenans  de  Craffus ,  &  depuis  un  des 
meurtriers  de  Céfar ,  fauva  les  débris  de  l'armée 
Romaine  &  çhaffa  enfuite  les  Partes  de  la  St- 
rie. Orode  jaloux  de  la  gloire  <^ue  Monèfe ,  Su- 
rénas  des  Partes ,  s'étoir  aquifc  par  la  vidoire 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  Craffus  ,  le  fit 
n^ourir  bientôt  après.  Pacorus  fils  aine  du  roi 
fat  enfuite ,  tout  enfant  qu'il  étoit ,  général  de 
l'armée  des  Partes  commandée  par  Oface ,  ôc 
alla  ravager  la  Sirie. 

701, 
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Annf/es.  Consuls. 

De  Rom.   Av.J.C.  D'Hor. 

rCn.  Pompeius.  111. 
I.    feul. 

702.  52.  13.14. -<[  Q^Métellus  Plus  Sci- 
pio  5  les  cinq  derniers 
mois. 

rM.  Marcellus. 

703.  51.      14«  15-  "S  Servius  Sulpitius  Ru- 

i   fus  Lémonia. 
rL.  Emilius  Paulus. 
^    J  C.  Marcellus,  coufin 

704.  50.      15.16.  <    germain  de  M.  Mar- 

L  cellus. 

rC.  Claudius   Marcel- 

j    lus,  frère  de  M.  Mar- 

705.  49.     16.17.  ^    cellus. 

I  L.  Cornélius   Lentu- 
L  lus. 

Eclat  de  la  guerre  civile  entre  Céfar  &  Pom- 
pée. Céfar  eft  fait  dictateur.  Ce  fut  aparem- 
ment  au  commencement  de  cette  année  qu'Ho- 
race prit  la  robe  virile.  Le  fils  de  Cicéron, 
qui  étoit  de  même  âge,  la  prit  au  commence- 
ment du  mois  d'avril.  On  ne  la  prenoit  en  ce 
tems-là  qu'après  quinze  ans  complets.  Sous  les 
empereurs  on  avança  ce  tems  d'un  an. 

r  C.  Céfar.  II. 

706.  48.       17.18.  <  P.  Servilius  Vatia  I- 

i    fauricus. 

Bataille  de  Pharfale.  Mort  de  Pompée,  à 
rage  de  cinquante  huit  ans.  Sexte  Pompée  fon 
fils  fe  retire  en  Efpagne.  Labiénus  paflc  chés 
Us  Partes. 

707- 
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A  N  N  E 'e  S.  Consuls. 

DeKom,    Av.J.C.    D'Hor, 

.0.  Fufius  Calénus. 

707.  47.      18.19.   ip^Vatinius. 

Céfar  eft  fait  didateur  une  féconde  fois,  & 
nomé  confu]  pour  dix  années.  Ptolémée  Denis 
Roi  d'Egypte  fe  ncie  dans  le  Nil,  &  Cleopâ- 
tre  fa  fœur  obtient  le  roiaume  par  la  faveur  de 
Céfar.  Catulle  n'eft  mort  qu'après  cette  année, 
comme  il  paroit  par  une  de  fes  épigrammes,  où 
il  efl:  parlé  du  combat  de  Vatinius. 

.  ,  rC.  Céfar.  III. 

708.  46.     19.20.    Im.  Emilius  Lépidus. 

Céfar  eft  fait  dictateur  pour  la  troifième  foiSo 
Caton  fe  donc  la  mort  à  CJtique. 

rC.  Céfar.  IV.  conful 

-,««        4,-       or.'.r    J    honoraire. 

709.  45.      20.21.  ^  ^  p^j^.^^  Maximus, 

l  Trébonius  Afper. 
Fabius  étant  mort  le  dernier  jour  de  fon  con- 
fulat ,  C.  Caninius  fut  créé  conful  pour  quel- 
ques heures.  Céfar  réforme  le  calendrier.  Le 
fils  de  Cicéron  part  de  Rome  au  commence- 
ment du  printems  pour  Atène,oû  il  ariva  dans 
les  premiers  jours  d'avril.  11  eft  vrai-femblable 
qu'Horace  fit  ce  voiage  en  même  tems.  Ce 
qui  eft  conftant ,  c'eft  qu'ils  firent  tous  deux  à 
Atène  leurs  études  de  philofophie  avec  le  jeune 
Meffala,  Varus,  Bibulus,  Acidimus,  ^r.  & 
qu'Horace  s'y  étoit  rendu  avant  la  guerre  civi- 
le qui  s'éleva  après  la  mort  de  Céfar. 
rj.  Céfar.  V. 


710.        44-        21=22. 


J  M.  Antoine. 
S  Dolabella,  à  la  place 
i  de  Céfar. 
Tgm,  I,  N  Juic 
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Jule  Ccfar  eft  fait  didateur  pour  la  cinquiè- 
me &  dernière  fois.    11  fait  rétablir  Corinte  & 
y  envoie  une  colonie,  il  commence  aufTi  à  re- 
lever les  ruines  de  Cartage.  Il  eft  poignardé  en 
plein  fénat  le  quinzième  de  mars.    On  compte 
parmi  fes  meurtriers  Caffius,  les  deux  Brutus, 
Trébonius,  Minucius  Bafilus ,  &  plufieurs  au- 
tres.   Odlavien  étoit  alors  depuis  cinq  ou  fix 
mois  à  Apollonie  ville  d'Epire,  avec  Mécène. 
Céfar  l'y  avoit  envoie  avec  la  qualité  de  colo- 
nel de  la  cavalerie,  dans  le  deffein  où  il  étoit 
de  marcher  contre  les  Partes.  Il  fe  mit  en  mer 
fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Céfar ,  débarqua 
à  Lupie,  aujourdui  la  Rocca^ala  à  Brinde,prit 
le  nom  de  Céfar,  vint  à  Rome,  &  fe  porta 
pour  héritier  de  Jule  fon  grand-oncle  maternel 
&  fon  père  adoptif.    Qiielques-uns  prétendent 
qu'il  ne  porta  ce  nom  conftamment  &  univer- 
fellement  que  depuis  711 ,  que  fon  adoption  fut 
reconue  &  ratifiée  dans  les  formes  par  le  fenat. 
Asrippa  &  Rufus  Salvidiénus,  qui  avoient  été 
atachés  au  didtateur  ,    s'ofrirent   à  Odavien, 
comme  il  étoit  encore  à  Apollonie.    Marcus 
Lépidus  eft  créé  fouverain  pontife  à  la  place  de 
Céfar.    Meffala  revient  d'Atène  dans  le  mois 
de  juin  5  &  fe  joint  à  Brutus.    Celui-ci  va  à 
Atène  avec  Cafïius  au  mois  d'août.    Varus,  le 
jeune  Pompée,  le  fils  de  Cicéron,  Horace,  & 
plufieurs  jeunes  feigneurs  ,  qui  faifoient  alors 
leurs  études  dans  cette  ville-là,  s'engagent  dans 
le  parti  de  ces  deux  chefs.    Odavien  avoit  cru 
d'abord  trouver  de  l'apui  dans  Antoine,   mais 
«'apercevant  qu'il  lui  étoit  contraire,  il  fe  ran- 
cea  du  côté  des  Grans  de  Rome ,    qui  n'ai- 
moieni  point  le  conful,  parcequ'il  tenoit  Deci- 
mus  Brutus  afliégé  dans  Modène,    îl  forma 

donc 
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donc  une  armée  contre  Antoine  au  mois  d'oc- 
tobre, par  ordre  du  fénat.  Les  deux  conluU 
défignés  pour  l'année  fuivante  fe  joignirent  à 
lui. 

Annexes,  Consuls* 

De  Rom.  Av.J,Q.  D*Hor, 

rC.  Vibius  Panfîu 
711.      43.     22,13.  {A.Hirtius. 

Odavien  fait  lever  le  fiége  de  Modène.  Les 
deux  confuls  font  tués  dans  le  combat.  On 
nome,  pour  les  remplacer,  Odavien  &  Quin- 
tus  Pédius  :  le  premier  s'en  démit  peu  après ,  & 
fa  place  fut  donée  à  Ventidius.  Triumvirat  for- 
mé pour  cinq  ans  entre  Odtavien ,  Antoine  ôc 
Lépide,  le  vint-feptième  de  novembre,  près 
de  Modène,  dans  une  île  de  la  rivière  de  La- 
vino.  Une  des  conventions  fut  que  l'on  done- 
roit  les  deux  Afriques,la  Sicile  &  la  Sardaigne 
à  Odavien ,  toute  l'Efpagne  6c  la  Gaule  Nar- 
bonoife,  à  Lépide  j  &  le  refte  des  Gaules  z 
Antoine.  Cicéron  &  Meflala  furent  du  nom- 
bre des  profcrits ,  &  le  premier  âgé  de  foixan- 
te  quatre  ans  fut  tué  le  feptième  de  décembre, 
avec  fon  frère  Quintus  ôc  fon  neveu.  M.Bru- 
tus  va  en  Macédoine,  mène  avec  lui  Horace, 
6c  le  fait  tribun  d'une  légion.  Cette  diftindion 
atira  des  envieux  à  nôtre  poète,  comme  il  nous 
Je  marque  dans  ces  vers  : 

Nunc  ad  vie  redeo  Ubertino  pâtre  natum. 
§uevi  Yodunt  omnes  libertino  faire  natum , 
Nunc  ^  quia  fuvi  tihi  ^  Macenas  ^  convi£îory  at 

olîvi 
^bd  mihi  parer  et  îegio  Ro?nana  trihuno. 

N  2  An» 
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Antoine  prend  le  chemin  de  la  Gaule,  pour 
gagner  à  fon  parti  Lépide,  Plancus^ôc  Adnius 
Pollion.  Ovide  vient  au  monde  le  vintième 
de  mars. 

Odavien  porta  cette  année  pour  la  première 
fois  le  titre  A^imperator. 

Anne'es.  Consuls. 

-DeKom,  Av,JXZ,  D'Hor, 

rM.  Emilius  Lépidus. 
712.      42-     2.3.24.    11.  Munatius  Plancus. 

Les  Partes  ravagent  la  Sirie.  L.  Elius  La- 
mia  eft  fait  préteur.  Caffius  prend  Rode,  & 
Brutus  fe  rend  maitre  de  la  Licie.  Difpute  en- 
tre Rupilius  Rex  &  Perfius  en  prefence  de 
Brutus.  Horace  fait  à  cette  ocafion  la  fatire 
Trofcripti  Régis  RupilL  C'eft  la  première  pièce 
de  fa  façon  dont  nous  aiions  conoiffanee  ;  aufïï 
fent-elle  beaucoup  plus  le  jeune  cavalier  qu'un 
poète  déjà  formé.  Les  négligences  qui  font  dans 
cette  pièce  ôc  la  qualité  même  du  fujct  qui  ne 
pouvoit  que  déplaire  à  l'empereur  &  à  Mécè- 
ne, me  font  juger  qu'Horace  fe  dona  bien  de 
garde  de  la  produire,  &  qu'elle  ne  fortit  des 
portefeuilles  de  fes  amis  pour  paroitre  au  jour 
qu'après  l'année  76  .  que  riiourut  Augufte. 

Bataille  de  Thilipes  en  Teflalie,  fur  la  fin  de 
l'autone.  Brutus  &  Caffius  y  périrent, &  Ho- 
race prit  la  fuite  après  le  fécond  combat ,  com- 
me il  l'avoue  lui-même  dans  une  de  fes  odes, 
où  il  dit  qu'il  s'étoit  déjà  trouvé  à  quelques  au- 
tres adlions  fort  périlleuies. 

O  f^po  mectmi  tempus  ïn  ulthnmn 
De  du  Sic  j  Bruto  ivïUtia  duee  ^  ^<r. 
Tecum  Fhilippos  ^  cslerem  fusain 

Senftj' 
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Senjî^  reîiôîâ  non  hene  parmulâ. 

Brutus  n'avoit  que  trente-fept  ans.  Le  fils  de 
Câton  fut  tué  dans  le  combat,  auJi-bien  que 
Lucullus  &  Horteniius.  Antoine  fit  mourir 
VaiTon.  Corvinus  MelTala  fe  rendit  àOdavien. 
Drafus  Livius  pare  de  Livie  fe  dona  la  mort , 
&  Varus  la  reçut  par  la  main  de  fon  afranchi. 
Après  la  bataille  on  fit  publier  une  amnifbie 
pour  tous  ceux  qui  voudroient  fe  rendre  aux 
vidorieux.  Horace  profita  de  cette  ocafion 
pour  quiter  la  vie  militaire,  à  quoi  il  ne  fe  trou- 
voit  point  propre. 

Au  même  cems  qu'Odavien  batoit  l'armée 
de  CalTius  ôc  de  Brutus,  fa  flote  qui  lui  menoit 
deux  légions  fous  le  commandement  de  Domi- 
tius  Calvinus ,  fut  défaite  dans  la  mer  loniène 
par  Murcus  Ôc  Enobarbus ,  qui  reçurent  enfui- 
te  dans  leurs  vaifTeaux  tous  ceux  qui  ne  voulu- 
rent point  profiter  de  l'amniftie  qu'on  a  voit 
acordée.  Antoine  &  Odtavien  partagèrent  leurs 
troupes ,  l'un  fe  retira  en  orient ,  ôc  l'autre  re- 
vint en  Italie.  NaifTance  de  Claude  Tibère 
Néron,  le  vint-neuvième  de  novembre.  Il  fut 
dans  la  fuite  le  fécond  empereur  de  Rome. 

Anne'es.  Consuls. 

De  Rom,  Av.J.C,  D'Hor. 

L.  Antoine,  frère  de 


iJL.  /intome,  r 
M.  Antoine. 
P.  Servilius  V 
fauricus.  IL 


713.      41.     24.25.  ^  p  ser^iii^s  Yatia  I- 
L  fauricus.  IL 

Oûavien  de  retour  à  Rome  répudie  la  fille 
de  Fulvia  pour  époufer  Scribonie  fœur  deScri- 
bonius  Libo  beau-pere  de  Sexte  Pompée.  Mé- 
cène fut  le  négociateur  de  ce  mariage.   Virgile 
N  3  vint 
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vint  en  ce  tems-là  à  Rome,  &  trouva  de  Tac- 
ces  auprès  de  ce  prince  par  le  moien  de  Mé- 
cène. Horace  échapé  de  la  bataille  de  Philipes, 
revient  en  Italie  au  commencement  de  cette 
année.  Son  père  étant  mort  pendant  fon  ab- 
iënce,  il  n'eut  plus  de  refîburce  que  dans  la 
générofité  de  fes  amis,  &  il  effaiia  de  fe  faire 
conoitrc  par  la  qualité  de  bel  efprit,  en  pro- 
duifant  de  tems  en  tems  quelques  pièces  de 
poéfies,  au  nombre  derquelles  on  peut  mettre 
celles-ci. 

Vides  ut  altâfiet  nive  candïdum. 

SolvituY  acris  hyems  gratâ  vice  veris  é^  FavonL 

§lua  virtus  ^  quantayboni^  fit  vivere  parv<^^ 

Commencement  de  la  guerre  de  Péroufè. 
Le  Conful  Antoine  fe  jeta  dans  la  ville,  &  le 
fiége  en  fut  formé  par  trois  corps  de  troupe» 
fous  la  conduite  d'0(aavien,  d' Agrippa  &  de 
Salvidiénus. 


Anne'es.  Consuls. 

DeRom,  Av.J.C,  D'Hor, 

rCn.  Domitius  Calvi* 
714.     40,      2^.26.  <    nus.  IL 

l  C.  Afinius  Pollion. 

Dès  l'année  711.  les  triumvirs  avoient  defigné 
Pollion  conful  pour  714.  La  guerre  qui  furvint 
entre  0(5tavien  &  les  Antoines,  ne  lui  permit 
pas  d'entrer  en  charge  avant  le  mois  de  feptem- 
brcj  encore  ne  l'exerça-t'il  que  peu  de  jours , 
les.  confuls  6c  les  préteurs  aiiant  été  changés 
avant  la  fin  de  Tannée.  Mort  de  Caius  Clau- 
dius  Marcellus  ,  qui  laifTa  Odavie  groflè.  Il 
avoitécé  c  oniul  en  704.   Domitius  Enobarbus 

gagné 
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gagné  par  les  folicitadons  de  Pollion ,  fe  joint 
à  Marc  Antoine  avec  fa  flote  &  fes  troupes. 
Livie  fille  de  Drufus  Livius  Cl^udianus  pafTe 
en  Sicile  avec  Tibère  Claude  Néron  fon  mari 
&  le  jeune  Tibère  Ton  fils.  Labiénus  partifan 
de  Sextc  Pompée,  fécondé  du  fecours  des  Par- 
tes, fait  une  irruption  dans  la  Sirie.  Les  Par- 
tes étoient  commandés  par  Pacorus.  Péroufe 
eft  prife  par  famine  à  la  mi- mars.  Quatre  cens, 
tant  chevaliers  que  fénateurs,  furent  immolés 
devant  l'autel  de  Jule  Céiàr.  Naiffance  de  Mar- 
cus  Claudius  Marcellus ,  fils  de  Caius  Claudius 
Marcellus  &  d'Odavie.  Marc  Antoine  revient 
d'Egipte  en  Italie  après  le  mois  de  juin.  Paix 
de  Brinde  négociée  entre  Odavien  &  les  An- 
toines  ,  par  Fentremife  de  Cocceius  ami  des 
deux  partis ,  de  Pollion  pour  les  Antoines ,  & 
de  Mécène  pour  Odavien.  Il  fut  arête  dans 
les  articles  de  cette  paix  qu'Odlavien  auroit  le 
commandement  de  la  Sardaigne,  de  l'Efpagne, 
de  la  Gaule  Se  de  la  Dalmacie  ^  &  que  tout  ce 
qui  elt  à  l'orient  de  la  mer  loniène  feroic  du 
département  de  Marc  Antoine. 

Annexes.  Consuls, 

De  Rem.  AvJ.C,  B'Hor. 

rL.  Marcius  Cenfori- 
715.      3p.     ^6.27.  <    nus. 

L  C.  Calvifius  Sabinu*, 

On  commence  à  multiplier  conftamment  le 
nombre  des  confuls.  On  défignoit,  cependant 
toujours  l'année  par  le  nom  de  ceux  qui  en- 
troient les  premiers  en  charge.  Les  autres ,  qui 
n'y  entroient  que  dans  le  cours  de  l'année ,  s'a- 
peloient  les  petits  confuls.  Scribonie  allant  a- 
couché  de  Julie, fut  répudiée  le  jour  même  par 
N  4  Oda- 
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Odlavien,  foit  que  fa  conduite  ne  fût  pas  aiTez 
régulière,  foit  que  ce  prince  eût  déjà  plus  d'a- 
tachement  pour  Livie,  foit  parcequ'il  n'avoit 
plus  rien  à  atendre  de  Scribonius  Libo  pour  {es 
intérêts.  Paix  conclue  au  commencement  de 
cette  année  à  Misène  avec  Sexte  Pompée.  On 
lui  dona  la  Sicile,  la  Sardaigne,  Corfe  &  l'A- 
caïe  pour  cinq  ans.  Cette  paix  rendit  à  la  Ré- 
publique Néron,  Silanus,  Saturninus,  Arun- 
tius  ôc  Titius  le  père ,  qui  avoient  été  profcrits. 
On  peut  raporter  à  ce  tems-ci  la  révolte  de 
Salvidiénus,  qu'Odavien  fit  mourir.  Il  avoit 
commandé  une  flote  contre  Pompée,  &  il  com- 
mandoit  aduellement  dans  la  Gaule  Narbonoi- 
fe.  Pompeius  Grofphus  ,  qui  portoit  depuis 
cinq  ans  les  armes  dans  le  parti  de  Sexte  1-om- 
pée,  profita  de  la  paix  de  Misène,  pour  reve- 
nir à  Rome.  Horace  fon  ami  lui  adreffa  à  cet- 
te ocafion  l'ode 

O  fr^e  mecum  tempus  in  ultïmum. 

La  plupart  des  chôfes  que  nous  avons  rapor- 
tées  de  la  vie  de  nôtre  poète  font  marquées 
dans  ces  vers  d'une  de  fes  fatires  : 

Hovia  nutriri  rmhi  contigit  ^  atque  deceri 
Iratus  Gratis  f[Uûntùm  nocuijjct  Achilles. 
uédjecere  bona  paulo  fltis  artis  Athena  : 
Scilicet  ut  pojjèm  curvo  dignojcere  requin  ^ 
Atque  inter  fyhas  Acadeini  quarere  njerum. 
Dura  fed  evjovere  loco  vie  tewfora  grato  , 
Civilifque  rudevi  helli  tulit  aftus  in  arma^ 
Cafaris  Augujli  non  refponfura  lacertis. 
XJnde  jlmul  prmùm  ?ne  dmifere  Fhilippi^ 
Decijis  humikm  pennis  ,  Ï7iopevique  paterni 

Es 
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Et  Laris  ^fundi^  paumer  tas  impulit  audax 
Ut  verfus  facerem^  <^c. 

Le  vingt-cinq  d'odobre  Pollion  triompha 
des  Partinéens ,  peuples  de  riUirie.  Horace  eft 
prefcnté  pour  la  première  fois  à  Mécène  par 
Varius  ôc  Virgile.  Ceft  ce  qu'il  veut  dire  par 
ce  vers , 

Virgilius ,  fofl  hune  Varius  dixere  quid  ejfcîn, 

Anne'es.  Consuls. 

De  Rom,  Av.J.C.  D'Hor. 

ç  Appius  Claudius  Pu!- 
yi6.      38.     27.28.   <    cher. 

l  C.  Norbanus  Flaccus. 

Odavien  époufe  Livie.  Elle  étoit  fille  de 
Livius  Drufus  ,  &  femme  de  Tibère  Claude 
Néron ,  qui  la  céda  à  06tavien  étant  groffe  de 
Claudius  Drufus  Néron,  qu'elle  mit  au  monde 
trois  mois  après.  Agrippa  remporte  une  vic- 
toire fignalée  contre  les  Aquitains ,  qui  s'étoient 
révoltés.  La  paix  faite  l'année  précédente  avec 
Sextc  Pompée  ne  dura  pas  long-tems.  Elle  fut 
rompue  cette  année- ci,  &  l'on  commença  la 
guerre  tout  de  nouveau.  Il  fe  dona  un  combat 
proche  de  Cume  entre  la  flote  d'Odavicn 
commandée  par  Calvifius  Sabinus  &  celle  de 
Sexte  Pompée  commandée  par  JVlénéqrate. 
Menas ,  qui  étoit  fur  la  flote  d'Odavien ,  vint 
aux  prifes  avec  Ménécrate  &  le  tua.. 

tlorace  entre  dans  les  bones  grâces  de  Mé- 
cène 5  qui  lui  ménagea  la  faveur  d'Ôdavien ,  ôc 
lui  obtint  une  terre  dans  le  paiis  des  Sabins. 
Le  poète  fit  à  cette  ocafion  l'ode  Laudabunt 
filîi  claram  Rhodcn ,  aat  Mitylenen ,  donc  il  ne 
N  5  nous 
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nous  refte  plus  qu'un  fragment.  Il  nous  a  îaifTè 
en  plulieurs  endroits  de  fes  poéfies  la  delcrip» 
tion  de  cette  maifon  de  campagne,  mais  parti- 
culièrement dans  ce  morceau  d'une  de  fes  épi- 
très: 

Contînui  montes^  nifi  dijfociantur  opacâ 

Valle  :  fed  ut  veniens  dextrum  latus  adCpciat 

fol, 
Ti/evum  decedens  curru  fugiente  vaporet, 
Temperiem  landes,     ^id  ?  Si  ruhicunda  benignh 
C^rna  'vepres  ^  pruna  ferunî  ?  j?  quetcus  ^ 

iîex 
Multâ  fruge  pectts  ^  multâ  dominum  juvat  um-^ 

brâl 
jyicas  adduBum  propius  fronder e  Tarentum. 
Fons  etiam  rivo  dare  nomen  idoneus  ^  ut  ne^ 
Wrigidior  Thracam  nec  purior  ambiat  Hebruf. 

Cette  terre  s'apeloit  Uftique ,  elle  étoit  fîtuée 
fur  un  coteau  de  même  nom, dans  l'étendue  du 
mont  Lucrétile,  au  territoire  de  Bandutie.  El^ 
ie  devoit  être  allés  coniidérable,  puifqu'Hora- 
ee  y  ocupoit  toute  l'année  huit  efclâves ,  outre 
une  concierge  5  6c  qu'elle  avoit  fufi  autrefois 
à  l'entretien  de  cinq  familles.  Le  ruiiïèau  qui 
la  traverfoit  Ôc  qui  y  prenoit  fa  fource  s'apeloit 
îa  Digence.  Elle  avoit  entr'autres  chôfes  des 
vergers,  des  bois  ôc  des  prairies.  Horace  fit 
faire  à  fa  maifon  plufieurs  changemens  à  difé- 
rentes  fois ,  &  il  la  fit  enfin  rebâtir  toute  en- 
tière de  belles  pierres  blanches  de  Tivoli,  qui 
étoit  dans  le  voiiinage.  Flavio  Blondi,  auteur 
du  quinzième  fiècle ,  place  cette  terre  de  nôtre 
poète  dans  les  montagnes  du  Latium,,  au-tour 
«ie  Prénefte,   Toute  k  preuve  qu'il  en  done,, 
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c'efl  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  dans  ces  mon- 
tagnes une  églife  de  faint  Jean  dans  le  champ 
d'Horace.  Rien  n'eft  plus  frivole  que  cette 
preuve.  Ce  champ  pouvoit  avoir  pris  fon  nom 
d'un  autre  Horace  plus  récent  que  le  poète. 
Les  témoignages  pofitifs  &  uniformes  d'Horace 
lui-même, de  l'ancien  auteur  de  fa  vie, des  fco- 
liaftes,  6c  de  Cluvier,  qui  a  'vérifié  la  chôfe 
fur  les  lieux,  ne  kilTent  point  de  lieu  à  la  con-» 
jedure. 

On  peut  raporter  à  cette  année  la  compofî- 
tion  des  odes 

luaudahunt  alit  claram  'Rhodon ,  aut  MityknefU 

Lups  ^  agnis  quanta  for titb  ohtigit^ 

Annexes.  Consuls, 

fM.Vipfanius  Agrippa^" 
[  L.  Caninius  Gallus. 
717.      57.     28.2^.  ^  Statilius  Taurus,  à  îa 
[   place     de    Caniniu« 
i.  mort. 

Pacorus ,  fils  aine  d'Orode,  eu  tué  en  Sirie 
en  combatant  avec  Labiénus  contre  les  Ko- 
mains  commandés  par  Ventidius  chef  des  trou- 
pes d'Antoine.  Orodc  cafTé  de  vieillefTe  &  a* 
batu  de  chagrin,  à  caufe  de  la  mort  de  Paco- 
rus 3  fe  démet  de  la  roiauté  entre  les  mains  de 
phraate  fon  fécond  fils. 

Horace  va  à  Bimde  à  la  fuite  de  Mécène  j> 
qui  devoit  travailler  avec  Cocceius  &  Capicon 
à  -  ne  féconde  réconcili  uion  a  Oétavien  c§ç 
«rAn:oine  Elle  fut  conclue  à  Tarentc  par  lei 
ioins  dOdavie>    Ce  voiage  fe  fit  vers  i'auto» 
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ne,  Se  Horace  compôfa  à  ce  fujet  la  fatirc 

Egrejffum  magna  me  accepit  Aricia  lR.omâ. 

Odavien  &  Antoine  fe  prorogent  pour  cinq 
ans  la  fouveraine  autorité.  Agrippa  prend  le 
commandement  de  la  marine  &  fait  un  port  à 
Baie.  MeiTala  eft'  fait  vice-amiral  fous  Agrippa. 
Une  des  conditions  du  traité  de  Tarente  fut 
qu'Odâvien  fourniroit  à  Antoine  vint  mile 
homes  contre  les  Partes,  6c  qu'Antoiiae  lailîé- 
roit  à  Odavien  cent  trente  vaifTeaux.  Le  pre- 
mier de  juillet  Statilius  Taurus  partit  de  Ta- 
rente fur  cette  flote ,  Odavien  du  golfe  de  Pou- 
foie  fur  la  fiène  ,  &  Lépidus  d'Afrique  avec 
quelques  autres  vaifTeaux ,  pour  aborder  en  Si- 
cile par  trois  endroits  diférens.  Une  violente 
tempête  aiiant  maltraité  leurs  vaiifeaux ,  ils  les 
réparèrent  pour  l'année  fuivante.  Calvifius , 
pour  avoir  laiffé  deierter  Menas  fans  s'en  être 
aperçu  5  flit  dégradé  de  fa  qualité  de  chef  d'cici-- 
dre. 

Horace  ,  qui  étoit  toujours  de  la  fuite  de 
Mécène,  fe  trouva  fur  la  flote  d'Odavien , qui 
fit  naufrage  dans  le  golfe  de  Vélie,  proche  du 
cap  de  Palinure ,  où  il  penfa  périr ,  comme  il 
le  dit  lui-même. 

Non  me  FhiUppîs  ^erfa  actes  rétro  y 
Dévot  a  ?ion  extinxit  arhor  ^ 
Nec  Sîculâ  Falmurus  unda. 

Anne'es.  Co  nsul  s. 

DeK«»».    Av.J.C.  D'Hor. 

o         X  rL.  Gellius  Poplicola. 

718.      z6.     2^.30.   iM.  Cocceius  Nerva. 
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Odavien  aiiant  réparé  fa  flote  pafle  en  Sicile 
avec  Mécène  &  Agrippa.  Celui-ci  livra  ba- 
taille à  Démocare  général  de  la  flote  de  Pom- 
pée, Ôc  remporta  la  vidoire  à  la  hauteur  de 
iVJile  ou  Milazzo.  Odavien  étant  fur  le  point 
de  s'emparer  de  Taormine  fe  trouva  invefti  par 
Pompée,  qui  ie  défit,  l'obligea  de  s'enfuir,  & 
de  lailîér  fon  armée  de  terre  fous  la  conduite 
de  Cornificius.  Mécène  fut  envoie  à  Rome, 
pour  apaiier  quelques  mouvemens  de  révolte. 
Agrippa  s'étant  avancé  par  ordre  d'Odavien, 
pour  ibutenir  Cornificius,  il  arêta  les  progrès 
de  Pompée.  Mécène  revenu  de  Rome  fe  trou- 
va au  fécond  combat  de  mer,  qui  fe  dona  à  la 
hauteur  du  cap  de  Pélore. 

Odavien  reçoit  les  honneurs  divins  dans  les 
provinces.  Oéfavius  opidatirn  inter  Deos  tutela- 
res  confecratus  efi^  dit  Appien  au  livre  cinquiè- 
me. 4^ 

Phraate  roi  des  Partes  fe  rend  odieux  à  fes 
fujets  par  fes  cruautés.  Piufieurs  feigneurs  de  fa 
Cour  î'abandonent.  Monèlé,  fils  du  Surénas, 
fe  réfugie  auprès  d'Antoine.  Celui-ci  le  renvoie 
à  Phraate,  ôc  fut  batu  par  les  Partes  peu  de 
tems  après. 

A  N  nf/es.  Co  nsu  l  s. 

J)eR(tm,  Av.yc,   D'Hor. 

rL.  Cornificius. 
719.      3^.      30.31.  <  Sexte   Pompée,    fils 
l  de  Sexte  Pompée. 

Sexte  Pompée  s'étant  retiré  en  Afie  prit  des 
liaifons  avec  les  Partes,  voulut  enlever  Enobar- 
bus  &c  débaucher  les  troupes  qu'Odavie  en- 
voioit  à  Antoine ,  affiégea  Ciiique  par  terre  ÔC 
par  mer,  bâtit  l'armée  de  ^  urnius  gouverneur 
N   7  de 


^02  Vie    d'H  o  r  a  c  e^ 

de  la  province,  &  s'empara  de  Lampfaque,  de 
Nicée,  ôc  de  Nicomédie.  Titius,  par  ordre 
d'Antoine,  le  fit  mourir  àMilet^àTâge  de  qua« 
rante  ans.  Ce  Titius  étoit  le  même  que  Pom- 
pée avoit  pris  peu  auparavant ,  6c  à  qui  il  avoit 
pardoné.  Phraate  eft  chafle  de  fon  roiaume  par 
les  fujets  ,  qui  mettent  Tiridare  en  fa  place* 
Odavien  eft  déclaré  tribun  perpétuel ,  félon 
Appien ,  6c  il  refufe  cette  qualité.  11  fe  met 
en  chemin,  pour  porter  la  guerre  dan^  les  îles. 
Britanniques.  Une  révolte  des  PannonienSj. 
qui  entraîna  les  Dalmates ,  lui  fit  quiter  ce  def- 
fein.  Il  prit  la  route  de  Pannonie ,  où  il  fit  k 
guerre  cette  année.    Horace  fait  la  iàtire 

Si  raro  fcrihes ,  ut  tata  non  tp^ater  a^Tta. 

Anne'es.  Consuls. 

fM.  Antoine ,  qui  fe 
!    démit  le  même  jour. 
720»      34^      31.32. -^  Sempronius      Atrati- 
j    nus. 
LL.  Scribonius  Libo. 

0<5tavien  après  avoir  commencé  la  guerre 
contre  les  Dalmates ,  la  lailîe  achever  à  Stati- 
Eus  Taurus,  qui  revenoit  vid:orieux  d'Afrique. 
Antoine  mène  en  triomphe  à  Alexandrie  Arta- 
vafde  roi  des  Arméniens.  Statilms  Taurus 
triomphe  de  l'Afrique  le  dernier  jour  de  juin. 
Lépidus  aiiant  voulu  remuer  en  Sicile,  Oda- 
vien  lui  ôta  fon  armée  ôc  le  dépouilla  de  ia 
dignité:  mais  s' étant  laifTé  fléchir  il  lui  acorda. 
la  vie,^  lui  dona  le  fouverain  pontificat,  dont 
û  le  laiûa  jjouir  en  repos  k  rcûe  de  iès  jours. 

Agrip- 
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Agrippa  fut  édile  cette  année.  Il  fc  rabaifla  de 
lui-même  à  cette  charge,  quoiqu'il  eût  déjà  été 
conful  en  717.  Horace  fait  Tépitre 

Albi^  mfirorum  fermonum  candide  jude»^ 

Annf/es.  Consuls. 

-DtKûm,   AV.J.C.   D'Hor. 

rC.CéfarOaavien.IL 

721.  33.     32.33.   iL.VolcatiusTuUus. 

Du  butin  fait  fur  les  Dalmates  Odavien  ût 
bâtir  des  portiques  &  une  bibliotèque  de  ibiï 
DonL  II  fe  démit  da  confulat  dès  le  premier 
jour.  On  peut  atacher  à  cette  année  le  troiiiè- 
me  confulat  d'Antoine  marqué  fur  les  médail- 
les.   Horace  fait  L'ode 

§yuû  ^uo  j  fcelejii ,  ruiti^y  aut  cur  dexteris. 

rCn.   Domitius  Eno»- 

722.  32.      33.34.  \    barbus. 

l  C.  Sofius. 

Oâravien  &  Antoine  en  viennent  à  une  rup- 
ture ouverte.  Les  confuls  &  pluiieurs  fénateurs 
vont  en  Egipte  fe  rendre  auprès  d'Antoine.  Il 
répudie  O&avie.  Plancus  ôc  Titius  fon  neveu 
quitent  le  parti  d'Antoine,  &  fe  rangent  du, 
parti  d'Oétavien.  Celui-ci  aiiant  tenté  de  s'em- 
parer de  l'ile  de  Corfou ,  fa  flote  fut  defolée 
par  la  tempête.  Antoine  vient  à  Patras  ^  ou  il 
palïe  l'hiver.    Horace  feit  les  odes, 

O  nata  metum  confule  Manîw. 

Tafiar  ^uum  traberet  ^er  fréta  navibuf, 

7^^ 
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Anne'es.  Consuls, 

Ve'Siom,  AvJsC.  D'Hor, 

rC.CéfarO(aavien.Iir. 
723.      31.     34-35-  1    M.  Valérius  MefTala 
L     Corvinus. 

Odavien  s'embarque  à  Brinde  au  printems , 
pour  aler  à  la  rencontre  d'Antoine.  Mécène , 
qui  devoir  être  de  la  partie,  ne  voulut  point  le 
mener  avec  lui.  Pour  le  confoler  de  cette  ré- 
paration 5  il  lui  obtint  d'Odavien  le  droit  de 
porter  l'aneau  de  chevalier  ôc  l'angufticlavc. 
La  preuve  de  ce  bienfait  acordé  à  nôtre  poète 
fe  trouve  dans  ces  reproches  que  lui  fait  Davus 
fon  valet  : 

Tu  3,  quttm  projeBis  ïnjîgnibus ,  annuîo  equefiri  ^ 
TLomanoque  habitu ,  prodis  ex  judice  Dama 
Tnrpîs  5  odoratum  caput  obfcnrante  lacernâ  j 
Nil?»  es  quod  fmitilas  i 

Plutarque  done  à  Odavien  deux  cens  cin- 
quante vailTeaux ,  &  cinq  cens  à  Antoine.  -  Le 
premier  avoit  pour  oficiers  généraux  Meffala 
Ion  coiègue.  Agrippa,  Mécène,  Statilius  Tau- 
rus,  Larius,  Arunrius,  &c.  Du  côté  d'Antoi- 
ne  écoient  entr'autres  Poplicola  6c  Sofius.  La 
bataille  iè  dona  le  deufième  de  feptembre,  dans 
le  golfe  Arnbracien ,  entre  l'Epire  &  l'Acarna- 
nie,  &  la  victoiie  demeura  à  Oûavien.  An- 
toine ôt  Cléopâtre  s'enfuirent  en  Egipte  dès  le 
commencement  du  combat.  Mécène  les  pour- 
fuivit  avec  une  efcàdre  de  Liburnes ,  mais  il  ne 
put  les  joindre.  Cneius  Domitius  Enobarbus 
voiant  qu'on  étoit  fur  le  point  d'engager  le 
combat  fe  rangea  du  côté  d'Octavien ,  qui  lui 

par- 
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pardona  fa  faute  en  confidération  d'Agrippa. 
Soims  obtint  auffi  fa  grâce  par  le  moien  d'A- 
runtius.  Tibule  fervit  dans  cette  adion,  où  il 
fe  trouva  à  la  fuite  de  Meflala.  Pollion  refufa 
de  s'y  trouver.  11  y  a  aparence  qu'il  finit  à  cet- 
te année  fon  hiftoire  des  guerres  civiles,  qui  a- 
voient  duré  l'elpace  de  trente  ans.  Varus  fait 
mourir  Caflius  de  Parme  à  Atcne ,  où  ;1  s'étoic 
réfugié  après  la  défaite  d'Antoine.  Denis  d'Ha- 
licarnaffe  vient  à  Rome. 
Horace  fait  les  pièces 

^Il^us  ut  obfcuro  deterget  nuhila  cœlo. 
Ibis  Lihurvïs  hiter  alta  v.aviurn 
Altéra  jam  teritur  bellis  civilibus  atas. 
^ando  repofium  decubum  ad  fefias  dapes» 
Olim  truncus  eram  ficulnus  ^  mutile  lignum. 
Hoc  erat  in  ijotis ,  modus  agri  non  ita  magnus, 
Ambubaiarum  collegia ,  fharmacopola . 

Anne'es.  Consuls. 

De  Rom,   AvJ.C,   D'Hor. 

rC.CéfarOaavienîV. 
.     j  M.  Licinius  Craflus, 
724.       30.     35.36,  <    &  en  fa  place  Cicé^ 
L  ron  le  fils. 

Oâ:avien  laifTe  le  foin  de  Rome  &  de  l'Italie 
à  Mécène  &  à  Agrippa,  &  fait  voile  en  Egip- 
te.  11  enlève  Pélule  à  Antoine  5  défait  fon  ar- 
mée, fe  rend  maitre  de  fa  flote  &  prend  Ale- 
xandrie. Antoine  fe  done  la  mort  le  premier 
d'août  5  &  Ciéopâtre  le  vint-neuf.  Toute  l'E- 
gipte  fe  foumet  au  vainqueur,  elle  eft  réduite  en 
province,  &c  on  en  done  le  gouvernement  à 
Cornélius  Gallus.    Dans  la  lettre  qu'Odtavien 

écri- 
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écrivit  au  fénat,  pour  lui  faire  part  de  fes  foc- 
cès  5  il  noma  le  fils  de  Cicéron  conful  à  la  pla- 
ce de  CrafTus.  Le  fénat  agréa  fon  choix.  Oc- 
tavien  pafTe  en  Sirie.  Phraate  rentré  dans  fes 
états  par  le  moien  des  Scites  lui  envoie  des 
ambaftâdeurs,  &  Tiridate  chafTé  vient  implo- 
rer fon  fecours  en  lui  amenant  le  fils  de  Phraa- 
te. De  Sirie  Odavien  pafle  dans  la  province 
d'Afie.  CrafTus  défait  les  Daces,  les  Baftarnes 
&  les  Mifiens  au  commencement  de  l'hiver. 
Horace  fait  Tode 

Nufic  efi  bibendum^  nunc  pede  îibero. 

Anne'es.  Consujls. 

De  Rom.  Av.J.C.  D'Hor, 

{C. Céfar  Odavien.  V, 
S.  Apuleius  Népos ,  à 
qui  fuccédâ  Valérius 
Potitus. 

Le  fénat  porte  un  décret,  pour  ordoner  la 
clôture  du  temple  de  Janus.  Oâ:avien  paflè 
rhiver  dans  la  province  d'Afie ,  &  prend  à  Sa- 
mos  le  cinquième  confulat.  Meffala  fuccède  à 
Quintus  Didius  dans  le  gouvernement  de  Sirie. 
Statilius  Taurus  remporte  la  vidoire  fur  les 
Dalmates.  CrafTus  défait  de  nouveau  les  peu- 
ples qui  habitoient  le  long  du  Danube.  Le 
temple  de  Janus  efl  fermé  pour  la  première 
fois  par  Odavien ,  qui  triomphe  au  mois  d'août 
pendant  trois  jours  confécutifs  j  le  premier  j> 
pour  la  défaite  des  Pannoniens  ôc  des  Dalmatesj 
le  fécond, pour  la  victoire  d'Adiumjôc  le  troi- 
fîème,  pour  la  réduârion  de  l'Egipte.  Il  penfe 
à  quiter  ie  gouvernement  de  l'empire,  Mécène 

l'en 
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l'en  détourne.    Il  commence  à  faire  le  dénom- 
brement du  peuple  Romain ,  ôc  le  fenat  lui  dé? 
cerne  les  honeurs  divins. 
Horace  fait  les  pièces  fuivantes  : 

Motum  ex  Meteîlo  confule  civitum, 

Scribêris  Varia  fortis  <^  hofitum. 

^uo  me ^  Bacche^  rapts  tut. 

§uid  îibi  vifa  Chios ,  BulUti ,  nota^ue  Lesbos, 

Anne 'es.  Consuls. 

DsRom.  Av.J,Q,  D*Hor. 

C.    Céfar   O^avien, 


VL 

M.  Vir 
pa.  IL 


726.      28.      37.38.  ^  ^  Vipfanius  Agrip- 


Odavien  ferme  le  luftre,eft  apelé  prince  du 
fenat,  &  confacre  le  temple  &  la  bibliotèque 
d'Apollon  Palatin,  On  célèbre  pour  la  premiè- 
re fois  les  jeux  Adiaques.  Sur  la  fin  de  l'année 
Meflala  de  retour  de  Sirie  eft  envoie  gouver- 
neur en  Aquitaine.    Tibule  fut  de  fa  fuite. 

Horace  produifit  les  pièces  fuivantes  : 

Déliera  majorum  immeritus  lues, 
O  navis  ^  réfèrent  in  mare  te  novL 
§luid  dedicatum  pofcit  Apollinem. 
Trojani  belli  fcri^torem^  maxime  LoîlL 

C.    Céfar   Odavien, 


Îc;.    CJélî 
VIL 
M.  Vip( 
pa.  IIL 


727-      27.     3S.39.  ^  lyj   YiçCa^^u^  Agrip- 
pa.  " 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  Odavien 
déclai"e  ea  plein  fénat  qu'il  veut  lui  remettre 

entre 
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entre  les  mains  le  gouvernement  de  la  républi- 
que, mais  fa  propoiition  cft  rejetée  tout  d'une 
voix.     Le  feptième  du  même  mois  il  eft  nomé 
prince  pour  dix  ans  &  chargé  en  cette  qualité 
du  gouvernement  général  de  Tempire  Romain. 
Le  trèfième  il  partage  les  provinces  avec  le  (é- 
nat,  &  le  dix-îeptième  on  lui  done  le  furnom 
d'Augufte  par  l'avis  de  Munatius  Plancus.     La 
^uit  iuivante  il  ariva  une  prodigieufe  inonda- 
tion du  Tibre,  &  cet  accident  fut  acompagné 
de  nège,  de  grêle  ik  de  tonerre.  Augufte  tom- 
be malade  au  mois  de  mai.    Dans  le  mois  fui- 
vant  il  ouvre  le  temple  de  Janus,   &  part  de 
Rome  avec  des  troupes ,  pour  porter  la  guerre 
dans  les  îles  Britanniques  ;   mais  les  ambaffa- 
deurs  que  les  infulaires  lui  envoioient  le  trou- 
vent à  Rimini ,    où  il  leur  impôfe  les  condi- 
tions de  la  paix.    Sexte  Apulée  fait  la  guerre 
aux  Cantabres ,  &  Meflala  aux  Gaulois  d'Aqui- 
taine ,  dont  il  triomphe  le  vint-cinq  de  feptem- 
bre  jour  de  fa  naiffance.    On  projeté  à  Rome 
d'envoier  une  armée  contre  les  Arabes.    Elius 
Gallus  eft  fait  gouverneur  d'Egipte  à  la  place 
de  Cornélius  Gallus  ,  qui  fut  exilé  aiiant  été 
acufé  par  Valérius    Largus  d'avoir  mal   parlé 
d'Augufte.    Ce  prince ,  après  avoir  réglé  les 
afaires  des  Gaules,   où  il  établit  des  colonies 
Romaines  à  Béfiers,   à  Arles,  à  Fréjus,  Ôc  à 
Orange ,  pafle  en  Efpagnc  à  la  fin  de  cette  an- 
née ,  pour  en  faire  autant  6c  y  demeure  trois  ans. 
Horace  compôfa  les  pièces 

yam  fatis  terris  nivis  atque  dira, 
O  T>iva  gratum  qua  régis  Afitium. 
Icci  ^  beatis  nunc  Arahuvi  invides. 
Nempe  incom^ojito  dixt  ^cde  currere  'verfus. 

An- 
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Anne'es.  Consuls. 

BeKom,  Av.J.C.  D'Hor. 

rC    Céfar  Augufte. 

728.  i6,      3940.  \    VIII. 

L  T.  Statilius  Taurus.  IL' 

Sexte  Apulée  triomphe  de  TEfpagne  le  vint- 
fix  de  janvier.  Les  Cantabres  &  les  Afturieng 
ie  foulèvent  de  nouveau  vers  la  fin  de  cette 
année.    Horace  écrit  l'épitre 

Ne  perconteris  fundus  meus  ^  optime  §luinti. 

.C.  Céfar  Augufte.  IX. 

729.  25.     40.41.   1m.  juniusSilanus. 

Agrippa  achève  le  Pantéon  &  le  portique  de 
Neptune  ou  des  Argonautes.  Elius  Gallus  Ôc 
Pétrone  commencent  leurs  expéditions  ,  l'un 
contre  les  Arabes  ôc  l'autre  contre  les  Ethio- 
piens. Marcellus  époufe  Julie.  Augufte  reçoit 
à  Taragône  une  ambaflade  des  Scites  &  des 
Indiens.  Tiridate  vient  fe  réfugier  auprès  de 
lui ,  ne  fe  croiant  pas  affez.  en  fureté  dans  la 
Sirie.  Après  la  mort  du  roi  Amintas,  la  Gala- 
cie,  la  Licaonie,  l'Ifaurie  &  la  Pifidie  devien- 
nent une  province  du  peuple  Romain.  M.  Lol^ 
lius  propréteur  en  eut  le  premier  le  gouverne- 
ment. Térentius  Varron  Muréna  défait  les  Sa- 
lafliens.  Augufte  marche  à  la  tête  de  (qs  trou- 
pes contre  les  Cantabres  &  les  Afturiens,  & 
les  réduit.  Marcellus-,  Tibère  &  le  jeune  Lol- 
lius  firent  leurs  premières  armes  dans  cette  ex- 
pédition. A  la  fin  de  l'année  Augufte  tombe 
dangereufement  malade,  &  ne  fe  rétablit  qu'au 
mois  de  juin  de  l'année  fuivante. 
Horace  fait  paroitrc  les  pièces 

Ntn 


310  V  I  E    d'H  ©race, 

Non  ufitatà  nec  tenui  ferar. 
§iuantùm  difiet  ah  Inacho. 

Anne'es.  Consuls. 

DtRom,  Av.JSZ,  B'Hor, 

-,.0      _  rC.  Céfar  Augufte.  X. 

73O.     *4-     4142-  ic.NorbanusFiaccus. 

Mort  de  Térentius  Varro  Muréna  défigné 
eonful  pour  Tannée  fuivante.  Fin  de  Texpédi^ 
tion  de  Gallus  &  de  Pétrone.  Augufte  revient 
d'Efpagne  à  Rome  après  le  mois  de  juin,  6c 
ferme  le  temple  de  Janus  pour  la  féconde  fois. 
Tiridate  revint  avec  lui.  Mort  de  Quintilius 
ami  de  Virgile  &  d'Horace.  Les  Cantabres , 
après  le  départ  d' Augufte ,  aiiant  furpris  les  Ro- 
mains ôc  fait  contre  eux  quelques  hoftilités, 
Lucius  Emilius  gouverneur  d'Efpagne  en  tira 
auffi-tôt  raifon,  &  rangea  les  rebelles  à  leur 
devoir.  Tout  cela  fe  pafTa  avant  Tarivée  d' Au- 
gufte à  Rome. 

Horace  fait  les  pièces 

^is  dejîderio  fit  pudor  aut  tnodus. 
Et  thure  ^  fidihus  juvat. 
Herculis  ritu  modo  diSîus^  0  pleh. 
NH  admirari  propè  ^  res  efi  una^  Numici, 


rCC 

23.    42.43.  ^l'^^'s 
le.  c 


C.  Céfar  Augufte. XL 
,    qui  mit  en  fa  place 

731.   23.  42.43.  ^  L^  sgfti„3  j^.p„i; 

Calpurnius  Pifon. 

Phraate  envoie  à  Rome  des  ambalTadeurs, 
pour  demander  qu'on  lui  envoie  Ion  fils  6c  Ti- 
ridate, 6c  il  promet  de  renvoier  de  fon  côté 

les 
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les  Aigles  Romaines.  Le  fénat  remet  cette 
afaire  à  Augufte.  Ce  prince  partage  le  difércnt, 
il  rend  à  Phraate  le  fils  qu'il  redemandoit,  & 
retient  Tiridate,  à  qui  il  permit  de  demeurer  « 
Rome.  Maladie  &  rétabliflement  d' Augufte  au 
mois  d'août.  Il  fait  part  au  fénat  de  fon  tefta- 
ment,  où  il  àvoit  nomé  Marcellus  fon  fucces- 
feur.  Cette  préférence  dona  de  la  jaloufic  à 
Agrippa  &  à  Tibère.  Pour  en  prévenir  les  fui- 
tes ,  Augufte  prit  le  parti  de  les  éloigner  pour 
quelque  tems.  Le  premier  fut  envoie  comman- 
der en  Sirie ,  mais  il  s'arêta  à  Lesbos ,  &  char- 
gea fes  Lieutenans  du  commandement  des  trou- 
pes. Tibère  eut  ordre  d'aller  vifiter  &  régler 
les  provinces  d'orient.  Mort  de  Marcellus.  Ho- 
race prend  les  eaux  froides  :  Augufte  lui  ofre  la 
charge  de  fécrétaire  du  cabinet ,  dont  il  le  re- 
mercia, fans  que  le  prince  lui  fût  mauvais  gré 
de  ce  refus.  Les  Cantabres  &  les  Afturiens 
s'étant  fbulevés  de  nouveau ,  ils  furent  défaits 
par  Caius  Furnius  &  Publius  Carifius.  Cette 
révolte  commença  ôc  finit  prefque  en  même 
tems.  Augufte  eft  revêtu  de  la  puifTance  de 
tribun  perpétuel,  qu'il  avoit  refufé  d'accepter 
en  719. 

Horace  compôfa  les  pièces  fuivantcs  : 

Mujîs  ami  eu  s  y  trijlitiam  ^  met  us. 

§luem  virum  aut  heroa  lyrâ  vel  acri. 

^a  fit  hyems  Velia^  quod  cœlum^  Vaïa^  Salerni, 

Septimius ,  Claudi ,  nimirum  intelligit  unus. 

^inque  dm  tibi  pollicitus  me  rure  futurum. 

ç  M.  Claud.  Marcellus 
751.      22.      43.44.  s    Eferninus. 

t  L,  Aruntius  Nepos. 
Confpi- 
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Confpiration  de  Licinius  Varron  Muréna  Se 
de  Fannius  Cépion.  Les  peuples  de  la  grande 
Arménie  mécontens  de  leur  roi  Artabâfe  rede- 
mandent Tigrâne,  qui  écoit  à  Rome.  Ouver- 
ture du  temple  de  Janus  pour  la  féconde  fois. 
Augufte  va  en  Sicile  vers  la  fin  de  Tannée, 
pour  pafler  de-là  en  orient  &  retirer  de  Phraa- 
te  roi  des  Partes  les  drapeaux  ôc  les  prifoniers 
de  la  république.  Guerre  contre  les  Gètes  & 
autres  peuples  riverains  du  Danube.  La  pefte 
&  la  famine  fe  font  fentir  dans  l'Italie. 

Horace  produit  les  pièces 

yïxi  puellif  nuper  idoneus. 

Te  maris  ^  terra  numeroque  carentts  arena. 

Flore  ^  hno  claroque  fidelis  amice  Neroni. 

Anne'es.  Consuls. 

DeKom.  Av.J,C.  D'Hor. 

rM.  LoUius. 
933.      II.     4445-   iM.  EmiliusLépidus. 

Augufte  étant  encore  en  Sicile  refufa  le  con- 
fulat ,  qui  fut  enfin  doné  à  Lépidus.  Il  y  eut 
à  cette  ocafion  beaucoup  de  brigues  &  de  con- 
tcftations  de  la  part  de  Lépidus  Ôc  de  Silanus. 
On  crut  que  la  préfence  du  prince  étoit  néces- 
faire,  pour  dilTiper  ces  troubles,  dont  on  apré- 
hcndoit  les  fuites  :  mais  il  perfifta  toujours  dans 
{on  deffein  dealer  en  Afie  venger  la  défaite  de 
Craflus  &  d'Antoine.  Les  deux  compétiteurs 
du  confulat  vinrent  le  trouver  en  Sicile.  Il  les 
réprimanda,  &  leur  défendit  de  fe  trouver  à 
Rome  dans  le  tems  de  l'éledion.  11  envoie  A- 
grippa  à  Rome ,  pour  en  prendre  le  gouverne- 
mentjôc  lui  donc  en  mariage  fa  fille  Julie,  veu- 
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ye  de  Marcellus,  en  lui  faifant  répudier  Mar- 
celle l'ainée,  fille  d'Odavie  fa  fœur.  Dernière 
expédition  de  Pétrone  contre  Candace  reine 
d'Ethiopie.  Augufte  pafle  de  Sicile  en  Grèce , 
ôc  dc-là  à  l'île  de  Samos ,  où  il  refla  tout  l'hi- 
ver. Lucius  Sempronius  Atratinus  triomphe  de 
l'Afrique  le  doufième  d'oâiobre.  Agrippa  fur 
la  fin  de  l'année  eft  obligé  de  quiter  Rome  ôc 
de  prendre  le  gouvernement  des  Gaules,  dont 
les  peuples  inquiétés  par  les  Germains  mena* 
çoient  de  Ce  foulever. 

Horace  compofe  les  pièces  fuivantes  : 

yufium  ac  tenacem  propofiti  virum. 

Tyrrhena  regtim  progenies  ^  tïbi. 

Impios  parra  recinentis  omen. 

Sunt  quibus  in  fatirâ  videor  nlmis  acer  ^   ^ 

ultra. 
Julï  Flore  ^  quibus  terrarum  ?mlitet  oris. 

Annexes.  Consuls. 

DtKom,  Av.y.C.  D'Hor, 

.     j-M.  Apulée. 
754.      20.      454^.   ip.  Silius  Nerva. 

Tibère  vient  trouver  Augufte  à  Samos  au 
commencement  de  l'année,  d'où  il  part  au  com- 
mencement du  printems ,  pour  aler  en  Arm.é- 
nie.  Augufte  reçoit  une  féconde  ambaffade  des 
Indiens ,  il  acorde  aux  ambalïàdeurs  de  la  reine 
Candace  la  remife  des  impots  que  la  république 
tiroit  fur  les  peuples  de  TErhiopic ,  il  part  au 
printems  pour  l'Alie  &  la  Birinie,  ôc  palfe  en- 
fuite  en  Sirie.  Rufus  Egnatius  confpire  contre 
ce  prince.  Sa  contpiration  éclata  ôc  fut  éteinte 
à  peu  près  en  ce  cems-ci.    Naiflance  de  Caius 

iQm,  L  O  fils 
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£ls  d' Agrippa  ôc  de  Julie.  Les  Partes  entrent 
en  caufe  pour  foutenir  Artaxias  roi  d^ Arménie , 
ôc  fuccejGTeur  d'Artabâfe.  Tibère  apaife  ces 
mouvemens  &  rétablit  Tigrâne  fur  le  tronc 
d'Arménie.  Vers  l'été  Phraate  fe  foumet  à  Au- 
gufte,  lui  renvoyé  les  enfeignes  &  les  prifoniers, 
qu'il  retenoit  depuis  la  défaite  de  CrafTus  ôc 
d'Antoine,  &  fait  abatre  les  trophées  que  les 
Partes  avoient  érigés  pour  ces  deux  vidoires, 
&  donc  en  otages  quatre  de  {qs  fils  légitimes, 
du  nombre  defquels  étoit  Vonône,  qui  fut  de- 
puis roi  des  Partes.  Augufte  done  à  lamblique 
la  principauté  d'Arabie ,  à  Tarcondimote  celle 
de  Cilicie,  à  Arquélaiis  celle  de  la  petite  Ar- 
ménie, à  Hérode  la  tétrarquie  de  Zénodôre, 
6c  la  Comagène  à  Mitridate.  Agrippa  quitc  le 
gouvernement  des  Gaules  ôc  paflé  en  Efpagne, 
où  il  reduifit  tellement  les  Cantabres ,  révoltés 
de  nouveau  ,  qu'ils  furent  dans  la  fuite  hors 
d'état  de  remuer.  Sur  la  fin  de  l'année  Augufte 
retourne  à  Samos ,  où  il  pafla  encore  l'hiver. 
Horace  fait  les  pièces  fuivantes  : 

lîle  ér  nefaflo  te  fofuH  die, 

l^on  femper  imbres  nuhihus  hifpdos. 

Celfo  gaudere  ^  hene  rem  gerere  Aîhinovano, 

Si  bene  te  noviy  metues  ^  liherrme  Lolli. 

Si  potes  Archiacis  eonviva  recumbere  IcSîis, 

Icruôiibus  Agrippa  Siculis ^  ^uos  colligis  ^  Icci, 

Anne'es.  Consuls. 

DeRom.  Av.y,C.  D'Hor, 

C.  Sentius  Saturninue. 
Lucrétius   Cinna 


735-      19- 


{<^.  sentius  ^a 
Q^  Lucrétiu 
Vefpillo. 
M.  Vinicius. 


Les 
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Les  Indiens  viennent  trouver  Augufte  à  Sa- 
mos,  &  obtiennent  la  paix  qu'ils  aboient  de- 
mandée Tannée  précédente  par  leurs  ambaflà- 
deurs.  Marcus  Vinicius  eft  lubftitué  à  la  place 
d'un  des  deux  confals.  Agrippa,  après  avoir 
refufé  le  triomphe,  commence  la  guerre  de  Pan- 
nonie,  qui  dura  pluiieurs  années.  Voiage  de 
Virgile  en  Grèce  6c  fon  retour.  11  meurt  dans 
fà  cinquante-deufième  année,  le  vint-deux  de 
feptembre.  Mort  de  Tibule  âgé  d'environ  qua- 
rante-quatre ou  quarante-cinq  ans.  Augufte  re- 
vient à  Rome ,  le  doufe  d'odobre.  Le  lende- 
main le  fénat ,  pour  empêcher  les  brigues  arri- 
vées pour  le  confulat  pendant  Tabfence  de  ce 
prince,  le  fait  maître  des  mœurs  pour  cinq 
ans,  &  lui  atache  pour  toujours  l'autorité  con- 
fulaire ,  avec  le  pouvoir  de  faire  telles  loix  qu'il 
jugeroit  à  propos. 

Horace  fait  les  pièces 

Martiis  calehs  quid  agam  calendis. 
Sic  te  Diva  potens  Cypri. 
Cœlo  tonantem  credidimus  yovem. 
O  Venus  y  regina  Cnidi  Paphi^ue. 
Non  quia  ,   MacemSy  Ljdorum  quidquid  £- 
frufeos. 

Années.  Consuls, 

De  Rom,  Av.J.C,  D*Hûr, 

7l6,      i8.      4748.    { 

Loi  Juliène  pour  les  mariages  portée  par  Au»- 

gufte,    Tibère  prend  le  gouvernement  de  la 

Gaule  apelée  comata.    Vers  la  fin  de  l'année, 

Augufte  fe  fait  continuer  pendant  cinq  ai?s  le 

O  2  titre 
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titre  &  l'autorité  de  prince ,  qui  aloient  expirer 
le  feptième  janvier  de  l'année  fuivante.  Il  dona 
auffi  pour  autant  de  tems  la  charge  de  tribun  à 
Agrippa. 

Anne'ës.  Consuls. 

.De  Rom.  Av.f.C.  D*Hor. 

Q  j-C.  Furnius. 

737-      17-      4«49-   Ic.  Junius  Silanus. 

Augufte  rétablit  &  célèbre  les  jeux  féculai- 
res,  &  choifit  Horace  pour  faire  les  himnes 
qu'on  chanta  pour  cette  fête.  Il  adopte  Caius 
èc  Lucius,  tous  deux  fils  d' Agrippa  &  de  Ju- 
lie, Lucius  ne  faifoit  que  de  naître,  èc  Caius 
avoit  trois  ans. 

Horace  met  au  jour  les  odes 

Tofcimur.    Si  quid  'vacui  fuh  umbrâ, 
Odi  profanuvi  njulgus ,  ^  arceê. 

r  L.    Domitius    Eno- 
738.      \^>     49-50.  \    barbus. 

L  P.  Cornélius  Seipio. 

Au  commencement  de  l'année  LoUius  le 
père  va  en  Trace  au  fecours  de  Rimétalce  on- 
cle &  tuteur  ^iits  enfuns  de  Coris,  &  défait  les 
Beffes,  d'où  il  fe  rend  promtement  en  Germa- 
nie. 11  eil  batu  par  les  Sicambres  &  les  bat 
enfuite,  ou  plutôt  il  les  oblige  de  le  retirer  & 
d'accepter  les  conditions  de  paix  qu'il  voulut 
leur  impôier.  Départ  d' Augufte  en  feptembre 
pour  les  Gaules  fur  la  nouvelle  du  defavantagc 
de  Lollius.  Agrippa  eft  envoie  en  Sirie ,  &  Ti- 
bère fuit  Auguite.  Taurus  eft  chargé  du  gou- 
vernement de  Rome  ôi  de  l'Italie. 

Ho. 
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Horace  compôfe  l'Ode 

O  formofus  adbuc  ^  Veneris  mumrihus  foteml 

Anne'es.  Consuls. 

De  Rom,  Av.J,C,  D'Hor, 

M.   Livius   Drufus 


CM.    L 

735.      15.     50.51.  <    Libo 

IL.  Ca 


L.  Calpurnius  Fifo. 

Défaite  des  Rétiens  &c  des  Vindéliciens  par 
Tibère  ôc  Drufus,  au  mois  d'août.  Drufus  é- 
toit  feul  dans  la  première  adion.  Tibère  fut 
envoie  pour  le  féconder.  Augufle  pafîe  toute 
l'année  dans  les  Gaules.  Mort  de  Properce,  à 
Page  de  quarante-un  an.  Son  tombeau  fut  trou- 
vé en  1722.  à  Spello  bourg  d'Ombrie,  à  fix 
milles  de  Bévagna  lieu  de  fa  naitïance,  fous  les 
ruïnes  d'une  maifon ,  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui la  maifon  du  poète. 

{M.  Licinius  Craflus. 
Cn.   Cornélius  Len- 
tulus. 

Guerre  contre  les  Pannoniens ,  les  Liguriens 
&  les  Bofphorains.  Augufte  abfent  de  Rome 
règle  les  afaires  de  la  Gaule,  de  la  Germanie 
ôc  de  la  Réticjôc  envoie  diverfes  colonies  dan« 
la  Gaule  ôc  dans  l'Efpagne. 

Horace  produit  l'Ode 

Tindarum  ^uif^uh  Jludet  amufari, 

r  Tibère  Claude   Né- 
741.      13.      51.53.   <    ron. 

^P.  Quintilius  Varus. 
O    3  Agijip. 
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Agrippa  de  retour  de  Sirie  eft  continué  tri- 
bun pour  cinq  ans ,  &  part  fur  la  fin  de  celui- 
ci  contre  les  Pannoniens ,  qui  avoient  repris  les 
armes.  Augufte  revient  des  Gaules  à  Rome 
avant  le  mois  de  mars,  après  une  abfence  de 
deux  ans  &  demi  Dans  le  même  mois  il 
prend  le  fouverain  pontificat  à  la  place  de  Lé- 
pidus,  qui  mourut.  Drufus  relie  en  Germa- 
nie. 

Horace  fait  les  pièces  fuivantes  : 

Divîs  orte  bonh  optîme  Romuîa. 
^u^alem  fmmfirum  fulmiîiîs  alitem. 
^lujs  cura  Fatrumy  quave  §lumtium, 

Anne'es.  Consuls. 

f  M.    Valere    MefTala 
74.2.      12.     f3-54.  \    Barbatus. 

l  P.  Sulpicius  Quirinus. 

Augufte  eft  continué  prince  pour  cinq  ans. 
Agrippa  de  retour  de  fon  expédition  de  Panno- 
jiie  meurt  dans  la  Campanie  vers  le  vintième 
de  mars^  âgé  de  cinquante-un  an.  Tibère  ter- 
mine la  guerre  de  Pannonie ,  qui  avoir  obligé 
Augufte  de  fe  tranfporter  à  Aquilée ,  où  Héro- 
de  vient  le  trouver  avec  fes  deux  fils.  Premiè- 
re expédition  de  Drufus  contre  les  Sicambrcs  , 
les  Ufipètes  ôc  les  Frifiens ,  après  quoi  il  fait  le 
dénombrement  des  Gaules. 

r  Q^  Elius  Tubéro. 
743.      II.     54.^5.  <  Q^ou  P. Fabius Maxi* 
(.   mus. 

Augufte  fait  le  dénombrement  de  Rome  & 

fe> 
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ferme  le  fécond  luftre.  Il  fait  auffi  la  dédicace 
du  teâtre  de  Marcellus.  Pline  atache  ce  der- 
nier fait  à  cette  année-ci,  &  Dion  s'eft  trom- 
pé quand  il  l'a  raporté  à  Tannée  74 1.  Tibère 
époufe  Julie  veuve  du  jeune  Marcellus  &  d'A- 
grippa  5  après  avoir  répudié  Vipfanie  Agrippine 
Me  d' Agrippa  du  premier  lit ,  &c  qui  étoit  gros- 
fe  de  fon  fécond  enfant.  Mort  d'Oclavie ,  fœur 
d'Augufte,  veuve  de  Marcellus  le  père  &  de 
Marc  Antoine.  Drufus  au  commencement  du 
printems  retourne  en  Germanie ,  pafle  le  Pvein, 
fbumet  les  Ufipètes ,  entre  dans  les  terres  des 
Sicambres  ôc  des  Chérufces,  6c  s'avance  juf» 
qu'au  Véfer.  Augufte ,  pour  être  plus  à  portée 
de  l'armée  de  Drufus ,  retourne  en  Gaule  avec 
Tibère  vers  le  milieu  de  l'année.  Pendant  que 
Drufus  pouffe  ies  conquêtes  dans  la  Germanie, 
Tibère  eft  envoie  contre  les  Pannoniens  Se  les 
Dalmates,  qu'il  réduit  de  nouveau.  Sur  la  fin 
de  l'année  le  fénat,  à  caufe  des  vidloires  de  ces 
deux  princes  3  fit  un  décret  pour  fermer  le  tem- 
ple de  Janus.  Les  mouvemens  des  Daces  <Sc 
des  Dalmates,  qui  recommencèrent  alors,  fi- 
rent remettre  l'exécution  de  ce  décret  à  l'année 
fuivante.  Tibère  reprend  les  armes ,  pour  fou- 
mettre  ces  peuples. 

Anne'es.  Consuls. 

DeRm,  AvJ.C.  D'Hor, 

!Jule  Antoine,  fils  du 
triumvir. 
Q,  Fabius  Maximus 
l'Africain. 

Tibère  &  Drulus  font  encore  ocupés  pendant 

l'hiver,  Tun  contre  les  Daces   ou  les  Gt^tcs, 

l'autre  contre  les  Germains ,  6c  les  foumettent 

O  4  dans 
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dans  les  premiers  mois  de  Fannée.  Auguftc  de 
retour  à  Rome  avec  ces  deux  princes  ferme  le 
temple  de  Janus  pour  la  troifième  ôc  dernière 
fois,  &  exécute  tout  ce  que  le  fénat  avoit  ré- 
glé l'année  précédente.  Vers  la  fin  de  cette 
année  la  guerre  recommence  en  Germanie, 
Drufus  en  eft  chargé.  Tibère  part  auffi  pour 
réprimer  un  nouveau  foulé vement  des  Dalma- 
tes  &  des  Pannoniens. 
Horace  compôfe  les  pièces 

Defcende  cœîo  y  die  âge  tibia, 
Fhœbus  'volentevi  pr^elia  me  loquî. 
§uu?n  tôt  fuftineas  ac  tant  a  negotia  folus. 
Ut  proficiJce?item  dacui  te  pspe  diuque, 

Anne'es.  Consuls, 

De  Rom.  Av.J.C.    D'Hor. 

^  r  Claude  Drufus  Néron. 

745.        9.      56.57.    Ix.QuintiusCrifpinus. 

Drufus  reçoit  le  confulat  en  Germanie ,  à  la 
tête  de  fon  armée.  Tibère  victorieux  en  Pan- 
nonie  &  fur  les  bords  du  Danube ,  fe  rend  à 
Pavie  auprès  d'Augufte,  avant  le  mois  de  juil- 
let. Drufus,  après  avoir  remporté  la  vidoire 
fur  les  Germains,  meurt  dans  fon  quartier  d'é- 
té, le  onzième  de  juillet,  d'une  chute  de  che- 
val ,  qui  s'abatit  fous  lui  &c  lui  rompit  une 
jambe.  Sa  mort  ariva  îe  trentième  jour  de  fà 
maladie.  Augufte  aiiant  reçu  à  Pavie  la  nou- 
velle de  !a  chure,  fit  partir  aulîi-tôt  Tibère, 
qui  fit  tant  de  diligence,  qu'il  fut  prefent  à  la 
mort  de  Drufus.  Celui-ci  avoit  pailé  le  Véier 
Ôc  s  etoit  avancé  julqu'à  l'Elbe.  Sur  la  nouvelle 
de  ia  vidoire  on  lui  avoit  décerné  à  Rome  Je 

triom- 
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triomphe  &  des  fêtes ,  auffi  bien  qu'à  Tibère- 
Denis  d'HalicarnaiTe  met  au  jour  fes  antiquités 
Romaines. 

Annexes.  Consuls. 

De  Rom.  Av.f.C.  B'Hor, 

C.  Marcius  Cenfori- 
745.       8.       57. 


ç  \^.  iviai 
J    nus. 
S  C.    Afl 

l  fils  de 


Afinius    Gâllus  , 
Pollion. 


Augufte  de  retour  à  Rome  porte  un  laurier 
dans  le  temple  de  Jupiter,  pour  les  victoires  de 
Tibère  &  de  Drufus,  Il  quite  le  titre  de  prin- 
ce 5  qu'il  portoit  depuis  vint  ans  ;  mais  le  fénat 
Toblige  de  le  reprendre  de  nouveau  pour  dix 
autres  années.  Il  réforme  le  calendrier  dérangé 
par  la  négligence  des  pontifes,  &  donc  fon  nom 
au  mois  qu'on  apeloit  auparavant  fextilis.  Ti- 
bère eil  chargé  de  continuer  la  guerre  de  Ger- 
manie. Augufte,  pour  en  être  plus  près,  s'a- 
vance dans  les  Gaules.  Les  Sicambres  fe  do- 
nent  à  Tibère ,  qui ,  fans  faire  de  paix  avec  les 
Germains,  tranfporte  les  Sicambres  de  l'autre 
côté  du  Rein ,  le  long  de  fa  rive  gauche.  Ho- 
race meurt  le  vint-feptiéme  de  novembre  ,  a 
l'âge  de  cinquante-lépt  ans ,  moins  onze  jours , 
environ  un  mois  avant  la  mort  de  Mécène. 

C'cft  fans  doute  fur  le  témoignage  de  l'au- 
teur de  l'anciène  vie  d'Horace ,  que  l'on  a  été 
jufqu'ici  dans  une  perfuahon  prefque  univerfel- 
le  que  la  mort  du  poète  fuivit  celle  de  Mécè- 
ne. Cet  auteur  dit  que  Mécène  en  mourant 
recommanda  Horace  à  Augufte  en  ces  termes  : 
Horatii  Flacci  ^  ut  mei^efio  rnemor  ^  je  vous  zon- 
jure  de  vous  fouvenir  d'Hori*,cc  comme  de  moi 
O  5  même. 
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même.  Mais  outre  que  cette  vie  contient  pîiî- 
fleurs  faits  qui  font  du  moins  fort  douteux,  ii 
me  paroit  que  la  prévention  a  atribué  aux  pa- 
roles que  je  viens  de  citer  un  fens  qu'elles  ne 
préfentent  point.  L'auteur  dit  que  Mécène 
dona  à  Horace  plufieurs  marques  de  l'afedlion 
confiante  dont  il  l'honora  toujours,  &  fur-tout 
dans  fon  teftament  qu'il  adrefïbit  à  Augufte ,  6c 
où  il  lui  parloit  de  ce  poète  en  des  termes 
pleins  de  tendreiïe.  Ce  teftament ,  qui  ne  fut 
ouvert  qu'après  la  mort  de  Mécène ,  avoit  été 
fait  long-tems  auparavant  ,  &  quoiqu'Horace 
fût  déjà  mort,  fon  nom  y  étoit  cependant  de- 
meuré. Mécène  n'aiiant  pas  été  depuis  en  état 
de  faire  un  autre  teftament ,  ou  n'aiiant  pas  ju- 
gé à  propos  de  le  recommencer  pour  fi  peu  de 
chôfe.  Voici  le  paiïage  entier  :  Mtecenas  qua?i' 
topere  eum  dilexerit  fatis  demonflratur  illo  epi^ 
gr animât e^  <^c.  Sed  muîto  magis  extremis^  tait 
ad  Augufium  elogio  :  Horatii  F  lac  ci ,  ut  ?nei ,  efio 
memor.  Un  teftament  contient  les  dernières 
paroles  d'un  home  6c  marque  les  fêntimens 
dans  lefquels  il  veut  mourir.  Extremis  eft  pour 
extremis  verbis  ,  fupremis  tahulis. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus.  Ifidôre  rapor- 
te,  au  livre  dix- neuvième  de  fes  origines,  cha- 
pitre trente-deufième,  ce  morceau  d'une  pièce 
de  vers  phaleuques,  où  Mécène  exprime  fes  re« 
grets  fur  la  mort  d'Horace  : 

Lu  gens  te  ^  mea  vita^  nec  finaragdoSy 
BeriUos  ne  que  ^  Flacce  mi^  ?iite?itcs^ 
Kec  perca?iiuda  margarita  quiero^ 
Nec  quos  Thinica  lima  perpolivit 
Aîtnellos^  tieque  Jafpios  lapillos. 

Ce 
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Ce  morceau  de  poéfic  eft  furement  de  Mécène, 
le  ftile  en  eft  le  même  que  celui  de  fes  autres 
fragmens,  6c  il  fupôfe  manifeftement  que  le 
poète  mourut  le  premier.  Enfin  plufieurs  fa- 
vans,  entr'autres  Tournebu  ,  Vander  Béken, 
VanderDoes,  &  André  Schot,  ont  trouvé  fi 
peu  de  fondement  dans  le  fentiment  ordinaire, 
qu'ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  le  quiter ,  pour 
prendre  celui  que  j'ai  fuivi  après  eux.  Si  Mon- 
fieur  Dacier  n'eût  point  été  féduit  par  le  préju- 
gé j  il  fe  feroit  épargné  la  peine  d'imaginer  des 
raiibns  pour  excufer  Horace ,  de  ne  nous  avoir 
lâiffé  aucune  marque  de  fa  douleur  fur  la  perte 
qu'il  avoit  faite  par  la  mort  de  Mécène. 

Deux  pafTages  de  nôtre  poète  m^l  entendus 
ont  jeté  quelques  favans  dans  l'erreur  à  fon  fu- 
jet.  Il  a  dit  dans  la  fatire  Hoc  erat  in  'voris^vers 
trente- cinquième: 

Ko/cius  orabat  Jîbt  adejfes  ad  Tuteal  cras. 
De  re  covimuni  fcriha  magfiâ  atque  nova  te 
Orabant  hodie  mem'mij[es ^  §umre ^  reverti. 

Le  premier  de  ces  vers  a  doné  lieu  d'imaginer 
qu'il  avoit  été  avocat.  La  conjedure  eft  frivo- 
le &  fanS  fondement.  Les  paroles  du  poète 
donent  feulement  l'idée  d'un  foliciteur,  comme 
les  Romains  en  emploioientjpour  honorer  leur 
caufe  de  leur  prelènce,  &  pour  marquer  par- 
là  qu'ils  y  prenoient  intérêt. 

L'auteur  de  Tanciène  vie  d'Horace  &  la  fou- 
le des  commentateurs  après  lui  ont  crû  qu'Ho- 
race étant  de  retour  à  Rome  après  la  bataille 
de  hilipes  acheta  une  charge  de  iécréraire  de 
l'épargne,  fcriptum  qutejiorium  cemparavit.  Ce 
Êiit,  que  rgn  nous  donc  comme  inconteitable, 
O  6  n'a 
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n'a  pas  la  moindre  aparence.  Premièrement  il 
n'elt  apiiié  que  fur  le  fécond  vers  de  ceux  que 
je  viens  de  citer, où  il  eft  dit  que  les  fécréraires 
de  l'épargne  s'adreflerent  à  Horace  &  implorè- 
rent fa  pioteâ:ion  pour  une  afaire  commune  à 
tout  leur  corps,  £ie  re  communi  Or  cela  ne  fu- 
pôfe  en  aucune  manière  qu'il  eût  été  lui-même 
du  corps  de  ces,  fécrétaires.  Secondement,  à 
fon  retour  de  Philipes  il  fe  trouva  fans  fond  ôc 
fans  revenu,  comme  il  le  dit  lui-même.  D  où 
auroit-il  pu  tirer  de  quoi  acheter  cette  charge  ? 
Troiiîèmement  3  il  refufa  d'être  fécrécaire  d'Au- 
gufte,  ce  qui  lui  auroit  été  beaucoup  plus  ho- 
norable &  plus  fructueux  qu'une  fimple  charge 
de  fécrétaire  de  l'épargne.  Enfin  dans  l'épitre 
"Flore  hoiio^  parmi  les  ocupations  qui  pouvoienc 
l'empêcher  de  faire  des  vers,  il  ne  fait  aucune 
inention  d'une  pareille  charge. 


DES 


3»? 

DES     VERS     , 

D'H  O  R  A  C  E, 

Par  le  P.  SANADON. 

llftlCI^S^  n'entreprens  point  de  doner  ici 
¥ii  y  €4  un  traité  complet  de  la  verfification 
m  J  SS  d'Horace.  Pour  cela  il  faudroit 
lIOMC^m  examiner  en  quoi  coniifte  la  beauté 
des  vers ,  dont  il  s'eft  lervi ,  je  veux 
dire  l'afiTortiment  de  leurs  mefures,  leur  élégan- 
ce 5  leur  harmonie  &  le  caractère  qui  leur  con- 
vient. 11  faudroit  faire  remarquer  l'ufage  que 
nôtre  poète  a  fait  de  ces  diférentes  formes  de 
vers ,  loit  par  raport  aux  fujets ,  où  il  les  a  em- 
ploiées  j  loit  par  raport  aux  pièces ,  où  il  les  a 
fait  entrer.  Enfin  il  faudroit  obierver  en  quoi 
la  veriification  d'Horace  eft  diférerjte  de  celle 
des  autres  poètes  ,  &  en  quoi  Horace  eft  difé- 
xent  de  lui-même  dans  cette  grande  variété  de 
vers  dont  il  s'eft  fervi.  Mais  comme  ce  détail 
me  méneroit  trop  loin,  &  que  j'ai  touché  la 
plupart  de  ces  articles  dans  un  autre  ouvrage, 
je  me  borne  à  faire  le  dénombrement  des  vers 
qui  fe  trouvent  dans  les  poéfies  d'Horace  ,  & 
des  pièces  qu'il  a  formées  par  l'alfemblage  de 
ces  vers.  On  verra  ici  dans  un  pecit  nombre 
de  pièces  quelques  vers  diftribués  autrement 
que  dans  les  éditions  ordinaires.  J'en  ai  rendu 
compte  dans  mon  traité  de  la  veriirication  La- 
tine ,  ou  l'on  verra  que  je  n'ai  point  fait  ces 
changemens  fans  de  bones  raifons. 

O  7  I.  DES 
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I. 
DES  DIFÉRENTES  SORTES 
DE    VERS 

QUI  SE  TROUVENT  DANS  LES 
POESIES  D'HORACE. 

Tous  les  vers  d'Horace  n'ont  ni  moins  de 
deux  mefures  ni  plus  de  fept ,  6c  peuvent  fe 
réduire  à  vint-une  formes  diférentes.  Je  com- 
mence par  ceux  qui  renferment  un  plus  petit 
nombre  de  mefures  ,  &  j'avancerai  peu  à  peu 
jusqu'à  ceux  qui  en  font  plus  chargés. 

VERS  DE  DEUX  MESURES  JUSTES. 

I.  Le  plus  petit  de  tous  les  vers  d'Horace  eft 
celui  qu'on  nome  Pindarique  Adonien.  Ses 
deux  mefures  font  fixes ,  ôc  la  première  eft  tou- 
jours remplie  par  un  daclile,  comme  la  derniè- 
re ne  peut  être  ocupée  que  par  im  fpondée. 
En  voici  la  table  avec  un  exemple. 


—  ou 


Terruit  XJrbem. 

VERS  DE  DEUX  MESURES  ET  DEMIE. 

IL  Un  vers  de  deux  mefures  &  demie  eft 
celui  qui  a  une  filabe  à  la  fin  ,  au  delà  de  ïts 
mefures  juftes.    Le  petit  Arquiioquien  eft  le 

feul 
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Ce\û  de  cette  efpèce  dont  Horace  ait  fait  ufage. 
Il  eft  compôfé  de  deux  dadtiles  ôc  d'une  filabô 

d'excès. 


Fuhis  ^  umhra  fumus, 

VERS  DE  TROIS  MESURES  PRECISES. 

Horace  a  emploie  quatre  fortes  de  vers  de 
trois  mefurçs  ,  lavoir  le  Gliconique,  le  Phéré- 
cratien ,  le  petit  Ionien ,  ôc  le  Coraïque. 

III.  Le  vers  Gliconique  eft  compôfé  d'un 
fpondée  6c  de  deux  dadtiles. 


I l  —  ou   {~uo| 

Duke  efi  defipere  ht  loco. 

IV.  Un  dadile  entre  deux  fpondées  forme 
un  vers  Phérécraticn. 


F^=T^ 


o       ~  .— 


Multo  non  fine  rtfu. 


V.  Le  petit  Ionien  n'eft  diférent  du  précé- 
dent 3  que  parcequ'il  reçoit  un  anapeiie  à  la 
première  mefure ,  au  lieu  d'un  fpondée. 


-uu   I-  -I 


fatrua  virhera  îin^ua. 

VI.  Le 
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VI.  Le  vers  Coraïque  contient  un  dadtile  & 
deux  Corées. 


—  u  o    I   —  u   I   —  u 


Sanguine  'vi^erino. 
VERS  DE  TROIS  MESURES  ET  DEMIE. 

Deux  fortes  de  vers  tous  deux  Coraïques  font 
les  feules  de  trois  mefures  ôc  demie  ,  qui  aient 
trouvé  place  dans  les  pièces  qu'Horace  nous  a 
laifTées. 

VII.  Il  y  a  à^s  vers  Coraïques  exads  ,  qui 
font  compôfés  de  trois  corées  ôc  d'une  filabc 
de  plus. 


.i-l 


Truditur  dies  die. 

VIII.  Les  Coraïques  libres  ne  confervent  le 
Corée  qu'à  la  première  mefure  ,  la  féconde  eft 
toujours  un  fpondée  ,  &  la  troifième  un  daéti- 
le,  fuivi  d'une  Céfure  finale. 


--1-UU   l-J 


Cur  timet  fiavum  Tiherim. 

VERS  DE  QUATRE  MESURES 
PRECISES. 

Ces  vers  font  lambiques,  Falisqucs^  ou  Ar- 
quiloquiens. 

IX.  Le 
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IX.  Le  vers  lambique  prend  fon  nom  de 
Tiambc  ,  qui  peut  en  ocuper  toutes  les  places  , 
fur  tout  la  dernière,  où  il  doit  toujours  fe  trou- 
ver. On  eft  libre  de  mettre  un  fpondéc  ou  un 
daclile  à  la  première ,  un  troquée  à  la  ieconde  ^ 
&  un  fpondéc  à  la  troiiième. 


1    Z        ^-  ^"o- 

u   o   o  •—   — 

—  00 


Sacer  nepotibus  cruor. 
Fortuna  non  mutât  genus. 
Videre  proférantes  dovium, 
jiji  ego  vicijjim  rifero. 

X.  Le  vers  Falisque  a  toujours  un  dadile  à 
la  troifième  mefure  ,  «Se  un  fpondée  à  la  qua- 
trième. Les  deux  premières  peuvent  être  rem- 
plies indiféremment  par  des  dadiles  ou  par  des 
îpondées.  Horace  s'eft  mêm.e  permis  une  fois 
de  mettre  un  fpondée  à  la  troifième  place. 


u  u 


Mohilibus  pomaria  rivis. 
Crus  ingens  iterah'unus  te^uor. 
O  fortes  pejoraque  pajji. 
Carminé  perpctuo  celebrare. 
Menforem  cohibent  Archita. 

XL  Horace  a  auffi  emploie  des  vers  Arqui- 
loquiens  de  quatre  mefures  ,  que  l'on  peut  ape- 
Icr  da^^tilo-coraïqu-es  ,  parce  que  les  deux  pre- 
mières 
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mieres   places   font  toujours  remplies  par  des 
dadilcs  ik  les  deux  dernières  par  des  corécs. 


I  —  u  u  I  —  u  u   I 


"I 


Vertere  funeribus  trium^hos, 

VERS  DE  QUATRE  MESURES 
ET  DEMIE. 

XII.  On  n'en  trouve  que  d'une  forte  dans 
Horace  ,  lavoir  le  vers  lambique.  La  mefure 
qui  lui  done  fon  nom  s'eft  réièrvée  la  féconde 
&  la  quatrième  place.  Le  fpondée  eil  feul  en 
pofïeiïion  de  la  troifième  ;  &  la  première  eft 
ocupée  tantôt  par  un  fpondée  &  tantôt  par  un 
ianibe. 


\j  — 


Cantemus  Augufti  tropaa. 
Olejitis  uxorçs  mariti. 


VERS  DE  CINQ^ MESURES  PRE'CISES, 

De  plufieurs  formes  de  vers  renfermées  dans 
ce  nombre  de  mefures ,  je  n'en  trouve  que  trois 
dont  Horace  ait  fait  ufage  ,  qui  font  le  Saphi- 
que ,  le  petit  Afclépiade ,  ôc  l'Alcaïque. 

XIII.  Le  vers  Saphique  reçoit  un  corée  à  la 
première  &  aux  deux  dernières  mefures ,  un 

fpon- 
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fpondée  à  la  féconde  ,   &  un  dadile  à  la  troi- 
lième. 

]  _u  1 I  -u  u  I  -u  (  -u  I 

Lu  dit  herbofo  ^ecus  omne  campo. 

XIV.  Quatre  fortes  de  mefures  concourent 
à  former  le  petit  vers  Afclépiade.  Le  fpondée 
prend  la  première  &  la  troiiième  place  ^  le  dac- 
tiie  ,  la  féconde  ;  l'anapefte,  la  quatrième  j  & 
l'iambe,  la  dernière. 

I I— 00    1 lou  —  lu  —  j 

Crefcentem  fequitur  cura  pecuniam, 

XV.  Le  fpondée  &  Tiambe  rcmplifTent  pres- 
que tout  le  vers  Alcaïque.  La  première  &  la 
troifième  mefure  font  pour  le  fpondée  ,  la  fé- 
conde &  la  cinquième  pour  Tiambe.  La  qua- 
trième n'en  reçoit  point  d'autre  que  Tanapefte  ; 
&  l'iambe  s'empare  quelquefois  de  la  première 
place. 


-1 


Hulçe  ç^  décorum  eji  pro  patriâ  vîori. 
Tumultuofum  folicitat  mare. 

VERS  DE  CINQ^ MESURES  ET  DEMIE, 

XVI.  Horace  ne  nous  a  laifTé  que  àcs  vers 
liimbiques  avec  ce  nombre  de  mefures.  L'iam» 
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be  y  eft  bien  reçu  par-tout.  On  y  peut  mêler 
des  fpondces  à  la  première  ôc  à  la  troifièmc 
place,  &  des  troquées  à  la  féconde. 


u  — 

<J    — 

o  — 

u  — 

u  ~ 

— 

—  — 

o  o  o 

1 

Meâ  renîdet  in  domo  lacunar. 

Jam  te  premet  nox  fabula  que  Manes. 

Regumque  pueris  nec  fatelles  Orci, 

VERS  DE  SIX  MESURES. 

Nôtre  poète  s'eft  Qxercè  fur  quatre  fortes  de 
vers  de  fix  mefures ,  qui  font  le  Pithien ,  l'Iam- 
bique  ,  le  grand  Afclépiade  ,  &  Tlonien.  J'ai 
dit  ailleurs  pourquoi  j'apelle  Pithien  un  vers 
que  l'on  a  coutume  d'apeler  hexamètre. 

XVII.  Le  vers  Pithien  eft  communément 
compôfé  de  dadtiles  6c  de  fpondées  ,  qui  ocu- 
pent  indiféremment  les  quatre  premières  mefu- 
res._  Le  daétile  eft  en  poiTefïîon  de  la  cinquiè- 
me 5  qu'il  ne  cède  que  rarement  au  fpondée  ^ 
mais  le  fpondée  ne  cède  jamais  la  fifième.  Ho- 
race a  mis  quelqefois  un  anapefte  à  la  première 
place  5  pour  les  raifons  que  j'ai  dites  en  un  au- 
tre lieu. 


—  —    — u  u 

—  u  o    —    — 

—  u  u 

—  ou 



Vant  alios  Turia  îorvo  fpeStacula  Marti. 
Gluî  fit ,  Mace?ias ,  ut  nemo  quam  fihi  fortem, 
Vehemens  &  liquidus  puroque  pmillimus  amni. 

XVIII.  Le 
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XVIII.  Le  vers  lambique  peut  avoir  des  ïam- 
bes à  toutes  fes  mefures.  Horace  fou/nit  fou- 
vent  la  féconde  mefure  d'un  troquée  ;  la  pre- 
mière 5  la  troifième  &  la  cinquième  d'un  fpon- 
dée  ou  d'un  anapefte  :  il  met  même  quelquefoi» 
un  dadile  à  la  première  &  à  la  troifième  j  mais 
la  dernière  demande  toujours  un  iambe. 


u     — 
o  u  — 

U    U    <J 

u   o  — 

—  U    U 

U        — 

w  — 

Eques  fonante  verberabit  unguîi. 
Deripere  lunavi  vocibus  pojjfum  mets. 
Optât  quietem  Pelopis  infidi  pater. 

XIX.  Il  y  a  de  grans  vers  Afclépiadcs  de  fix 
mefures  ,  qui  reçoivent  un  fpondée  à  la  pre- 
mière &  à  la  troilième  j  un  dadile  à  la  fécon- 
de, à  la  cinquième,  &  à  la  fifièmej  &un  ana- 
pefte à  la  quatrième. 

J |  —  w  o  I |u  u~j  —  u  u  |  —  o  «J   j 

Nui/am^  VarCy  facrâ  vite  priùs  feveris  arborem. 

XX.  Le  grand  vers  Ionien  de  lîx  mefures 
eft  compôlé  de  deux  anapeftes ,  de  deux  daéti- 
les  ,  ôc  de  deux  fpondées ,  que  l'on  difpôfe 
de  la  manière  que  l'on  void  dans  la  table  fui- 
vante. 


J  v>  o  — [-o  oj—  ~|u  o— |~u  o  I I 

Tihï  quaiem  Cjtherea  puer  aies  ^  tibi  telas, 

VERS 
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VERS  DE  SEPT  MESURES. 

XXI.  La  poéfie  lirique  ne  reconoit  que  le 
grand  Arquiloquien  de  cette  longueur.  Ce  vers 
reçoit  indiféremment  des  dadiles  &  des  fpon- 
dées  aux  trois  premières  mefures.  La  quatrième 
eft  toujours  remplie  par  un  dadlile,  ôc  les  trois 
dernières  par  des  corées. 


>»      —      — (J    o 

—  u  o 

—  y  o 

—  u 

—  u   ~  o 

Soîvitur  acris  hyems  gratâ  "vice  njerjs  ^  Favonî, 
IL 
DES  DIFÉRENTES  SORTES 
DE    PIECES 

QUI  SE  TROUVENT  DANS  LES 
POESIES  D'HORACE. 

La  fécondité  d'Horace  ne  paroit  pas  moins 
dans  la  variété  de  fes  pièces  que  dans  celle  de 
{çs  vers.  J'en  trouve  de  vint  formes  difér en- 
tes 5  &  je  commence  par  les  pièces  fimples^ 
pour  venir  enfuite  aux  pièces  compoiees. 

PIECES  SIMPLES. 

J'apelle  des  pièces  fimples  celles  qui  Ibnt  for- 
mées par  des  vers  de  même  façon  pour  le 
nombre  &  pour  la  qualité  des  mefures.  Hora- 
ce n'a  emploie  à  ces  pièces  que  quatre  fortes 

de 
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de  vers  ,  favoir  les  deux  Afclépiades  ,  Tlambi- 
Que  ôc  le  Pithien. 

I.  Le  petit  Afclépiade  de  cinq  mefures  four- 
nit un  aflës  petit  nombre  d'odes  dans  Horace, 
qui  font: 

Dovarem  fateras  grataque  commodm. 
Exegi  monupientum  are  perennius, 
Nacenas  atavis  édite  regibus, 

IL  II  nous  r-eile  auffi  trois  odes  ,  dont  tous 
les  vers  font  de  grans  Afclépiades  de  Hx  mefu- 
res ,  favoir  : 

Nullam  5  Vare ,  facrâ  vite  priùs  feveris  arborem. 
O  forma  fus  adhuc^  <^  Ve?i€ris  muneribus  potens. 
Tu  ne  quafieris  (fcire  jiefas)  quem  mihi  j  ^uem  tibi, 

III.  Nous  n'avons  d'Horace  qu'une  pièce 
toute  de  grans  vers  larabiques  de  lix  mefures , 
favoir  : 

yam  jain  ejpcaci  do  manus  fcientia, 

IV.  Les  fatires  ,  &  les  épitres  d'Horace  ne 
contiennent  point  d'autres  vers  que  des  vers 
Pithiens. 

PIECES  COMPOSEES. 

Les  pièces  qui  renferment  plufîeurs  vers  de 
diférentes  efpèces  font  celles  que  j'apelle  com- 
pofées.  Elles  font  fans  comparaifon  le  plus 
grand  nombre  des  odes  d'Horace  ,  &  fe  rédui- 
fent  à  ihio,  formes  diférentes  de  deux,  de  trois, 
&  de  quatre  vers. 

PIE- 
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PIECES  COMPOSEES  DE  DEUX  VERS. 

La  combinaifon  de  deux  vers  répétés  alter- 
nativement dans  le  même  ordre  a  fourni  huit 
fortes  de  pièces  à  Horace. 

V.  Tantôt  c'eft  un  Glicdnique  de  trois  me- 
fures  fuivi  d'un  Afclépiade  de  cinq  ,  depuis  le 
commencement  de  la  pièce  jusqu'à  la  fin. 


I— uo    l—uu 

I   u  u  —  I    u     — 


Audax  omnia  perpeti 
Gens  humana  mit  per  'vitium  ^  nef  as. 

Telles  font  les  odes 

'Et  thure  <^  fidibus  juvat, 
Fefio  quid  potîùs  die. 
ïntaéiis  opulentier. 
§luantùm  difiet  ab  Inacho. 
§luem  tu  y  JMeîpomene ,  femei, 
^0  me  5  Bacche ,  rapts  tui. 
Sic  te  Diva  potens  Cjpri. 

VI.  Tantôt  un  iambique  de  cinq  mefures  & 
demie  fuit  un  coraïque  de  trois  mefures  &c  de- 
mie 5  ce  qui  forme  une  ode  coriambique.  La 
feule  pièce  que  nous  aiions  de  cette  compofi- 
tion  efi 


Lu  —      v>      _ 
-.-  1  ^  ^  ^ 


u       — u       — 


Non  ebur  neque  aureunt 
Jdea  remd€t  in  dom9  lacumr. 


Quel- 
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Quelquefois  le  vers  Pithien  mène  après  lui 
un  vers  d'une  efpèce  diférente  ,  ce  qui  fournie 
quatre  fortes  de  pièces. 

VIL  Le  pren:iier  afTemblage  du  vers  Pithiefi 
fe  fait  avec  le  petit  Arquiloquien  de  deux  me- 
fures  6c  demie.  Horace  ne  s'en  efl  fervi  que 
dans  cette  ode 


—  (J    u 


—  ou—    — 

—  ——ou 


—  u  o    — 


—  u  o    I  —  u  u    I  — 


Diffi(gere  nives  ^  redeunt  jam  gravihia.  carnets  y 
^rboribusque  coma. 

VIII.  Le  Falisque  de  quatre  mefures  précé- 
dé du  vers  Pithien  ,  fournit  auffi  une  combi- 
naifon  propre  de  la  poéiîe  lirique  5  dont  voici 
un  exemple: 


—  ou 

—  u  u 

—  u  u 

—  u  u 

—  u  u 

___ 

~u  u 

-u  u 

—  u  u 

— 

Dont  aî'ws  Furia  torvo  fpeêîacula  Marti  ^ 

Exitio  efl  avidum  mare  nautts. 

Il  ne  nous  refte  que  trois  odes  de  cette  fa- 
çon 5  qui  font 

Albus  ut  ohfcuro  deterget  nubîla  ctelo. 
Landabunt  aln  cîaram  Rhodon  aut  Mityknen, 
Te  maris  ^  terra  numeroq^ue  carentis  arena. 

rm.L  P  IX.  Le 
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IX.  Le  petit  lambique  de  quatre  mefures 
précifes  aiTortit  encore  bien  avec  le  vers  Pi- 
thien  y  de  la  manière  qu'on  le  void  dans  cet 
exemple  : 


—  o  o 

—  y    u 

—  U    O 

—  u  u 

—  u  u 

— 

U       — 

u   u  — 

o  o  o 

o     — 
ou  — 

o  — 

Tocuïa  Letheos  ut  Ji  ducentia  fovi7ies 
Arente  fauce  traxerim. 

Nous  n'avons  de  cette  forme  que  les  deux 
odes  fuivantes 


Mollis  inertia  cur  tantam  diffuderit  imîs. 
Nox  erat ,  ^  cœlo  fulgcbat  luna  fereno, 

X.  Un  autre  afïèmblage  lirique  du  vers  Pi- 
thien  eft  de  le  faire  fuivre  d'un  grand  vers  iam- 
bique  pur  de  même  nombre  de  mefures.  Nous 
n'en  avons  d'Horace  que  la  pièce  que  je  mets 
pour  exemple  ,  6c  que  j'apelle  Pithiambique  en 
réuniffant  en  un  feul  mot  le  nom  des  deux  vers  , 
dont  elle  eft  compofée. 
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Altéra  jam  teritur  hellis  civilibus  atas  , 
Suis  &  ipfa  Roma  virihus  ruit. 


XI.  Le 
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XI.  Le  grand  &  le  petit  lambique,  tous  deux 
de  mefures  libres  ,  s'acordent  fort  bien  enfem- 
bie  pour  remplir  une  pièce. 
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Lahuntur  aîtis  intérim  ripis  aqua  ^ 

^eruntur  in  fylvis  aves. 

Les  odes  qu'Horace  nous  a  laiffées  de  cette 
compofition  font 

At  0  Deoram  quidquîd  in  eœlo  régit. 
Beatus  ille  qui  procul  Ttegotiis, 
Ihis  Liburnis  inter  alta  navium. 
Lupis  (^  agnis  quanta  fortitb  obtigif, 
Malâ  foluta  navis  exit  alite. 
Farentis  oUm  ji  quis  ivipia  vianu. 
^luando  repoflum  Cacubum  ad  feflas  dapesl 
§luid  imvierentes  hospites  'vexas  .y  ca?tis. 
§lub  quo^  fcelejii^  ruitis  ^  aut  cur  dexterif. 


XIL  La  dernière  forte  de  pièces  afïbrties  de 

deux  vers  joint  le  grand  Arquiloquien  de  fept 

mefures  au  vers  lambique  de  cinq  mefures  & 

demiie.    Nous  n'en  avons  qu'une  pièce  ,  dont 

P  a  le 
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le  premier  diftique  fervira  d'exemple  après  la 

table. 
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Sohitur  acris  hyems  gratâ  vice  veris  <^  BavQui  , 
Trahunt^ue  ftccas  machina  carinas. 

PIECES  COMPOSE'ES  DE  TROIS  VERS. 

Horace  nous  a  laifle  quatre  pièces  de  trois 
vers  5  qui  ont  chacune  leurs  combinaifons  par- 
ticulières ,  &  font  feules  de  leur  efpèce. 

XIII.  La  première  eft  une  ode  Coraïque, 
dont  chaque  couplet  renferme  un  vers  coraïque 
de  trois  mcfures  &  demie  entre  deux  autres  de 
trois  mefures  juftcs. 
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hydia^  dic^  per  ovines 
Te  Deos  oro,  Sybarin 
C»T  proféras  aviando. 

XIV.  La  féconde  pièce  fournit  chaque  ftro- 
phe  d'un  vers  Pithien  ,  d'un  lambiquc  de  qua- 
tre mefures ,  ôc  d'un  petit  Arquiloquien. 


Hbr- 


PAR   LE  P.   SaNADON. 


Hî 


—  ou 

—  —     —  o  o  '  —    — 

—  oo     —    —    — uo 

—  u  o 

-  - 

o    — 

-:K 

1  ~  u    o     1   —  o    (J     1   — 

Horrida  tempeflas  cœîum  contraxit^  ^  imhres 
Nivesque  deducunt  Jovem  : 

Nunc  mare^  nunc  fyîva. 

XV.  Le  petit  Arquiloquien  ,  mis  entre  deux 
lambiques  ,  Tiin  de  fix  mefures  &  l'autre  de 
quatre  ,  forme  la  troifième  forte  de  pièces  de 
trois  vers  ,  dont  je  choifis  un  couplet  pour 
exemple. 
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Unde  expedite  non  amicorum  queant 

Libéra  C07ifii}a^ 

Non  contumeJja  graves, 

XVI.  Enfin  Tode  loniène  eft  la  quatrième 
ôc  dernière  forme  de  pièces  de  trois  vers.  Ses 
ftrophes  font  remplies  par  deux  grans  vers  lo^ 
niens  de  fix  mefures ,  fuivis  d'un  petit  de  trois , 
comme  dans  l'exemple  que  je  propôfe. 

P  3  Cf- 
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Celer  idem  per  apertum  fugientes  agitato 
Grege  cervos  jaculari  ^  ^  catus  alto  latitantem 
Trutketo  excipere  aprum 

PIECES  COMPOSEES  DE  QUATRE 
VERS, 

L&s  pièces  ,  dont  chaque  ftrophe  renferme 
quatre  vers ,  forment  le  plus  grand  nombre  des 
odes  d'Horace  ,  &  fe  réduifent  aufli  à  quatre 
elpèces  diférentes. 

XVII.  Les  unes  contiennent  trois  vers  Sa-' 
phiques  fuivis  d'un  Adonien. 
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Scandit  aratas  vîtiofa  na'ves 
Cura  y  nec  turmas  equitum  relinquît  ^ 
Ocior  cervis  éf  ^gente  ftimbos 
Ocior  'Euro. 

Les  odes  de  cette  compofition  font 

T>ive  5  eiuem  proies  Niobea  magna. 
Eft  mihi  fionmn  fuperajitis  amium. 
Faune  Nympharum  fugientûm  amator. 

HeT- 
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Herculis  ritu  modo  diBus ,  b  plehs. 
Jam  fat'îs  terris  ntvis  atque  dira, 
împios  parra  recinentis  orncn. 
Integer  'vita  fceleris^^ue  purus. 
Martiis  ceelebs  quid  agam  calendîs. 
Mercurt  facunde  nepos  Atlajttis. 
Mercuri  nain  te  docilis  magiftro. 
Montium  cuflos  nemorumque  vifgo, 
Nullus  argento  color  efl  avaris. 
O  Venus  regina  Cnidi  Faphique. 
Otium  Divos  rogat  impotenti. 
Terjtcos  odi ,  puer^  adparatus. 
Thœbe ,  fylvarumque  potens  Diana. 
Tindarum  quisquis  fludet  amulari. 
,    Tofcimur.     Si  quid  vacui  fub  umhrà, 
^luem  'virum  aut  heroa  lyrâ  vel  acri. 
ReBiîiS  vives  ^  Liciiii  ^  neque  altum. 
Septirni  ^  Gades  aditure  mecum. 
Spiritum  Thœbus  rnihi  Fhœbus  artem. 
Vile  poîabis  niodicis  SaKmum. 

XVIII.  II  y  a  d'autres  pièces,  où  l'on  met  à 
la  fuite  de  deux  petits  Afclépiades  un  Phérécra- 
tien  ôc  un  Gliconique. 
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Nuper  folicitum  qua  mihi  tadium , 
"hlunc  dejiderium  curaque  non  levis  ^ 
Interfufa  nitentes 
Vîtes  isquora  CycladéS.      > 


O» 
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On  ne  compte  que  cinq  pièces  de  cette  for- 
te dans  Horace ,  favoir  : 

Audivere^  Lyce  ^  Dt  me  a  vota^  X)u 
Dîarzam  î encrée  dicHe  virgines. 
O  fons  Bandujice ,  fplendidior  vitro. 
O  navis  ^  réfèrent  m  mare  te  novi. 
$luid  fles^  Afierie^  quem  tibi  candidi, 

XIX.  Trois  petits  Afclépiades  fuivis  d'un  Gli- 
conique  font  un  mélange  ,  dont  nôtre  poète 
s'ell:  fervi  plus  d'une  fois, pour  remplir  les  cou- 
plets de  ks  odes. 
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^anto  quisque  Jthi  plura  negaverity 
jlb  Dis  flura  feret.     Nil  cupientium 
Nudus  cajtra  peto ,  ^  transfuga  divitum 
Tartes  linquere  gefih. 

Voici  les  pièces  qui  nous  refient  de  cette 
sompofition  : 

J>ivis  or  te  bonis ,  optîme  "Romula. 
yam  verts  comités  qua  mare  te7npera7it. 
htclufam  Danaen  turris  ahenea. 
Noiis  lo?iga  fer^e  bella  Numantia, 
Vafior  quum  traheret  per  fréta  navibus, 
^is  defderio  fit  pidor  aut  modus, 
Scribêris  Vario  fortis  ^  hoftium. 

XX.  La 
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XX.  La  corapofition  lirique  ,  qui  a  le  plus 
été  du  goût  d'Horace,  eft  celle  ou  deux  Alcaï- 
ques  font  à  la  tête  d'un  lambique  de  quatre 
mefures  &  demie  ,  &  d'un  Arquiloquicn  de 
quatre. 
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Davtmfa  quid  non  imminuit  dies  ? 
^tas  parentum  pejor  avis  tulit 
Nos  nequiores ,  mox  datures 
Frogeniem  vitiojiorerff. 

Voici  les  pièces  de  cette  forme  qu'Horace 
BOUS  a  laifTées. 

u^/i  vetujîo  nthilis  ah  'Lam: 
^quam  mémento  rébus  in  arduis, 
Angujiamy  amici  ^  fauperiem  pati. 
Baccbum  in  remotis  carmina  rupibus. 
Cœlo  fupinas  fi  tulerts  manus. 
Cœlo  tonantem  credidimus  yovem. 
Cur  me  querelis  exanimas  tuis. 
Delida  majorum  immeriîus  lues. 
Defiende  cœlo  ^  die  âge  tibia. 
Eheu  !  fugaces  y  Pojlume^  Pofiume, 
Jam  pauca  aratro  jugera  régi  a. 
Icci ,  beatis  nunc  Arabum  invides, 
nie  ^  nejafio  te  pofitit  die. 

P  5  Jufium 
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yttjtum  ac  tenacem  propofiti  virum, 
Motum  ex  Metello  confule  civicum. 
J^lufis  amkus  triflîtiarn  ç^  metus, 
JSIatis  in  uftim  latitia  fcyphis. 
i^e  forte  credas  iTiterituraj  qua. 
"Non  femper  imhres  ?iuhibus  hispidos, 
Jslon  ufitatâ  nec  tenui  ferar. 
latine  eft  hihendum^  nunc  pede  libéra, 
Odi  profanum  vulgus  <^  arceo. 
O  jyi'va  gratum  qua  régis  Antima. 
O  matre  pulchrâ  filia  pulchrior. 
O  nata  mecum  Confule  Manlio. 
O  pepè  mecum  tevipus  in  ultimum. 
Tarcus  Deorum  cuitor  <^  i?ifreque?is\. 
Thœbus  ^olentem  pralia  me  loqui. 
flu^e  cura  Tatrum  quave  ^iritium. 
^alem  minifirum  fuhiiîiis  alitem. 
^id  belHcofus  Cantaher  aut  Scythes-, 
Regum  timendorum  in  proprios  grega. 
Tyrrhena  regmn  progenies ,  tibi. 
■'        Velox  amœnum  pepè  Lucretîlem. 
Vides  ut  ait â  fiet  nive  candidîtm. 
Vixi  pue  m  s  nuper  idmieus. 

XJn  ancien  grammairien  ,  que  Ton  prétend 
ctre  Ru  fin  5  nous  a  laiffé  un-e  épigramme  La- 
tine 5  où  il  a  voulu  ramalTer  toutes  les  formes 
de  vers  qui  fe  trouvent  dans  Horace.  J'ai  cru. 
devoir  la  mettre  ici ,  pour  en  marquer  les  dé- 
fauts 3  &  je  finirai  par  là  ce  petit  traité;  Le 
lajet  de  Tépigramme  cft  l'hiftoire  de  Paliphaé. 

Tilia  Solis 
JEjtuat  igné  novo^ 
'Et  per  prata  juvencum 
MjtiHem  per  dit  a  quant  at^ 
5  Kon 
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5  No7i.  illam  thalami  pudor  arcet^ 
No?i  refaits  ho  no  s ,  non  rnagni  cura  viariti. 
Optât  in  formam  bovis 
Convertier  vultus  fuos  y 
Mt  Fratidas  dicit  beat  as  j 
10  loc^ue  laudat  y  no?i  qubd  Ijîs  ait  a  efl^ 
Sed  qubd  juve?ica  cornua  in  front evi  levât. 
Si  cj^iiando  rai  fer  a  copia  fuppetity 
Brachiis  ambit  fera  colla  tauriy 
Tloresiiue  vernos  cornibus  illigat , 
15  Oraque  ju7igere  quarit  ori. 
Audaces  animos  efficiunt  tela  Cupidinis^ 
lllicitisque  gaudent. 
Corpus  includit  tabulis  eficiens  juvencam  , 
Et  aiîioris  pudibu7idi  malè  fuadis 
ao  Obfequitur  uotis  ^   (^procréât  [heu  jiêfasf) 
'Bimevibrein  ; 
Cecropides  juvenis  quem  percuJit  fraSium  ?nanu , 
Filo  refohens  Cnoffia  trifia  te&a  domûs. 

Cruquius  &  Pithou  ont  cru  rendre  un  grand 
fervice  à  la  république  des  lettres  ,  de  publier 
cette  pièce  >  &  M.  Bentlei  a  fait  la  dépenfe  de 
ramafïer  dans  Arquiloque^  dans  Alcée,  &dans 
Sapho  diférens  vers  Grecs  détachés ,  qui  répon- 
dent à  chacun  des  vers  Latins  de  l'épigramme. 
Mai^  il  eit  aifé  de  voir  par  ce  que  je  viens  de 
dire  iur  les  vers  d'Horace  que  l'auteur  de  cet- 
te pièce  y  auffi  bien  que  ceux  qui  nous  l'ont 
rranfmiie  ,  manquoient  de  critique  ,  &  n'é- 
toient  pas  affés  au  fait.  Le  feptième  vers  n'eft 
point  du  tout,  dans  ia  cadence  d'Horace  ,  qui 
a  toujours  fourni  la  leconde  mefure  de  ce  vers 
d'un  Corée.  Le  di^- neuvième  n'efl  que  de 
quatre  pies  ôc  demi  ,  &  doit  en  avoir  fix> 
comme  je  le  prouve  dans  mon  traité  de  la  ver- 
f  P  6  fifica^ 
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fiécation  Latine.  Il  y  manque  encore  un  petit 
Ionien  de  trois  mefures.  Enfin  le  dix-huitiè- 
me ,  le  vint-unième ,  &  le  vint-deufième  vers 
doivent  être  partagés  en  deux  petits ,  comme 
on  le  verra  dans  les  remarques ,  quand  rocafion 
s'en  prefentera. 


Ï>IS' 


U9 

DISSERTATION 

ADRESSÉE  AUP.  SANADON, 

O  U 

L'ON  EXAMINE  LA  TRADUCTION 

Et  les  Remarques  de  M.  Dacier  fur  un  endroit 
d  Horace  ;  e^  où  Von  explique  par  ocajîon  ,  ce 
qui  regarde  le  Tétracorde  des  Grecs. 

^#I#I#S  O  U  s  avés  eu  grande  raifon  ,  mon 
III  x7  g|  Révérend  Père  ,  de  foupçoner  que 
fÂ  ^  l'endroit  d'Horace,  fur  lequel  vous 
II#IOÎ#II  m'avés  fait  l'honeur  de  me  deman- 
der mon  fentement,  avoir  raport  à 
la  Mufique  des  Anciens  ^  ôc  ne  pouvoir  bien 
s'entendre  fans  quelque  conoifTance  de  leur 
théorie  &  de  leur  pratique  en  cette  matière. 
Vous  en  ferés  encore  plus  convaincu,  quand 
je  vous  aurai  fait  voir ,  combien  feu  M.  Da- 
cier 5  tout  habile  home  qu'il  étoit ,  a  pris  à  gau- 
che en  interprétant  ce  pafTage,  ^  dans  quels 
travers  étranges  il  a  doné  à  ce  fujet ,  faute  d'a- 
voir prefTenti  comme  vous  ,  qu'on  n'en  pou- 
Toit  trouver  le  dénouement,  que  dans  le  Té- 
tracorde des  Grecs  auquel  le  poète  fait  allufion. 
Le  détail  où  je  ferai  obligé  d'entrer  à  l'égard 
de  cet  inftrument  ,  dans  la  difcuffion  que  je 
vais  faire  des  méprifes  de  M.  Dacier,  viendra 
d'autant  mieux  ici  ,  par  raport  à  ce  que  vous 
avés  fouhaité  de  moi  ,  que  vous  y  trouvères 
tout  réclarciflcment  que  vous  demandés  pour 
l'intelligence  de  ce  même  palTage  d'Horace 
P  7  que 
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que  M.  Dacier  a  fi  étrangement  eftropié  ôc  de^ 
figuré,  êc  dans  fa  traduction  &  dans  les  rerriar- 
ques.  Sur  quoi  je  vous  dirai  que  je  ne  fçai  pas 
bien  quelle  idée  vous  avés  du  mérite  de  fbn 
travail  fur  ce  fameux  poète  Latin,  vous  qui 
aiiant  fourni  la  même  carrière  devés  être  plus 
au  fait  que  perfonc  à  cet  égard.  Pour  moi  qui 
n'ai  jamais  eu  ocafion  de  l'examiner  d'allés 
près,  pour  être  en  état  d'en  porter  mon  juge- 
ment, je  n'aurai  pas  la  témérité  de  juger  du 
tout ,  par  deux  ou  trois  endroits  où  M.  Dacier 
aura  pu  fe  tromper  &:  fe  méprendre;  mais  je 
ne  craindra  point  de  dire,  que  fi  dans  les  pas- 
fages  un  peu  dificiles  il  a  auffi  mal  réufïi ,  & 
s'eft  autant  égaré ,  qu'il  l'a  fait  dans  celui  que 
je  vais  difcuter,  nous  avions  grand  befoin  de  la 
belle  tradudlion  &  de  l'excellent  commentaire 
que  vous  allés  nous  doner;  &  dont  ceux  qui 
conoiflent  toute  l'étendue  de  vôtre  capacité  en 
ce  qui  regarde  la  belle  literature,  vôtre  goût 
exquis  en  ce  genre,  auffi-bien  que  l'exaétirude 
fcrupuleufe  avec  laquelle  vous  travaillés ,  6c  qui 
ne  vous  permet  pas  de  rien  hafarder  dont  vous 
ne  foiiés  toutafait  fur ,  ne  fauroient  manquer  de 
copxevoir  par  avance  une  idée  très  avantâ.- 
geufe. 

Venons  à  l'endroit  d'Horace.  Ce  poète  com- 
mence la  fatire  Ojnnihus  hoc  vttium  eji  ^  par  un 
portrait  fort  vif  des  bifareries  &  des  inégalités 
de  Tigellius  ,  muficien  aufii  célèbre  à  la  Cour 
d' Auguite , par  fes  faniaifies  6c  fes  caprices, que 
par  les  grâces  de  fon  chani:  6c  par  la  beauté  de 
fa  voix  ;  6c  qui  toujours  prêt  à  chanter  quand 
en  ne  l'en  prioit  pas ,  n'étoit  jamais  en  humeur 
de  le  faire ,  àhs  qu^bn  Ten  prioit.-  Sur  quoi  Ho- 
race s'exprime  akifi  ; 

Si 
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Si  coUibuifTet,  ab  ovo 
Ufque  ad  malacitarec ,  lo  Bacche  ;  modofummâ 
Voce  y  modo  hac  refonat  chordîs  qute  quatuor  ima. 

Je  fai  que  la  dificulté  de  ce  paflage  ne  com- 
mence qu'à  cts  mots ,  modo  fummâ ,  jufqu'à  la 
fin  du  vers  fui  van  t ,  mais  il  a  falu  reprendre  de 
plus  haut  pour  faire  un  fens  complet.  Voici  }e 
tout,  de  la  façon  que  l'a  traduit  M.  Dacier: 

„  Et  fi  la  fantaîfie  l'en  avoit  pris ,  depuis  le 
„  commencement  du  repas  jufqu'à  la  fin  ,  il 
55  n'aurôit  fait  que  dire  :  O  Bacchus  i  tantôt  en 
55  chantant  le  De  (pus ,  tantôt  en  chantant  la  Bas- 
)■;  fi  y  &  en  aeompagnant  de  fin  Tétracorde  '\ 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  ce  qu'il  y  a  de  dé- 
fectueux dans  cette  traduction  ,  ibit  pour  les 
termes ,  foit  pour  Tarangement  &  le  tour ,  ni  à 
la  platitude  de  cette  expreffion ,  ;/  ^i-"* aurait  fait 
^ue  dire.  Toute  imparfaite  qu'efb  la  traduction 
ide  M.  Dacier,  je  la  lui  paffe,  pourvu  qu'elle 
foit  fidèle,  &  qu'elle  rende,  au  moins,  d'une 
manière  exadte  le  fens  de  l'Auteur. 

Si  je  vous  dis  ici,  qu'à  ne  prendre  la  traduc- 
tion  que  depuis  ces  termes  :  tantôt  chantant  le 
X)ejfus  ,  ^c.  il  s'y  trouve  autant  de  fautes  que 
de  mots ,  &c  que  tout  y  elt  à  contrefens ,  peut- 
être  vous  étonerai-je,  mon  Révérend  Père,  &: 
ferés-vous  tenté  de  crier  à  l'hiperbole  j  cepen- 
dant j'en  dirai  moins  qu'il  n'y  en  a.  Remar- 
qués 5  s'il  vous  plaît ,  qu'à  commencer  depuis 
modo  fiimrnâ  voce  du  Latin  d'Horace,  jufqu'à  la 
fin  du  dernier  vers ,  il  n'y  a  que  les  mots  fui- 
vans  qui  foient  fufceptibles  d'erreur  6c  de  con- 
trefens: voce  fiimrnâ  y  ima  ^  refonat^  èc  quatuor 
(tordis  ,  deux  que  je  mecs  enfemble  &  qui  r^ 
vont  que  pour  un,    Comptés-ks,  M.  R.  P.  ce 
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font  cinq  mots ,  comptés  enfuite  les  fautes  que 
je  vais  vous  articuler  fur  chacun  de  ces  mots  j 
&  après  que  vous  aurés  fait  vôtre  fuputation 
des  uns  &  des  autres,  vous  jugerés  fi  j'ai  outre 
dans  la  miène. 

Je  commence  par  la  principale  faute  de  M. 
Dâcier,  &  celle  que  je  regarde  comme  la  plus 
confidérable ,  en  ce  qu'elle  eft  la  fource  de  tou- 
tes les  autres.  Elle  confifte  en  ce  qu'il  n'a  point 
aperçu  le  raport  néceffaire  que  le  fummà  &  ima 
avoient  aux  chordis  quatuor  dans  le  Latin  d'Ho- 
race. Ce  raport  étoit  proprement  la  clef  de  ce 
pafTage  :  en  le  confidérant  de  la  forte ,  rien  de 
plus  aifé  que  de  l'entendre  j  au  lieu  qu'en  fépa- 
rant  Icfimma  &  le  ima^  de  chordis  quatuor  ^  on 
ne  pouvoit  que  s'égarer ,  comme  a  fait  M.  Dacier. 

Ce  pafTage  avoit  fa  difîculté,  je  l'avoue,  & 
M.  Dacier  n'a  pas  laiffé  de  le  fentir.  Je  ne  fuis 
foint  content  yà\\.-i\  dans  (ts  remarques,  de  ce  que 
les  Commentateurs  ont  dit  fur  cet  endroit.  Je  ne 
fai  point  comment  ils  l'ont  entendu,  M.  R.  P. 
&  je  m'en  raporte  à  vous,  qui  devés  avoir  plus 
d'habitude  avec  eux  que  je  n'en  ai  j  mais  je 
croi  bien  que  c'cfl  tout  ce  qu'ils  auront  pu  fai- 
re ,  que  d'y  prendre  autant  à  gauche  qu'a  fait 
M.  Dacier,  qui  pourfuit  ainfi:  „  Voici,  dit- il, 
5,  de  quelle  manière  je  crois  qu'il  faut  î'enren- 
„  dre.  Modo  hac  v&ce  qaa  ima  rejonat  chordis 
5,  quatuor.  Et  tantôt  avec  la  Baiïe  qui  fait  la 
„  contre-partie  avec  le  Tétracorde". 

Voilà  déjà  le  fummâ  voce  qu'il  met  abfolu- 
ment  à  quartier ,  &  qu'il  laifle  fans  nulle  liaifon 
avec  le  Tétracorde  :  il  joint  à  la  vérité  le  ima 
avec  le  Tétracorde ,  mais  non  pas  de  la  maniè- 
re que  le  fait  Horace ,  qui  l'y  joint  comme  le 
ton  d'une  corde  qui  fait  partie  du  Tétracorde  j 
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AU  lieu  que  M.  Dacier  ne  l'y  joint  que  comme 
une  voix  qui  n'a  raport  au  Tétracorde,  qu'en 
tant  qu'elle  fait  la  baffe  contre  le  Tétracorde  : 
ce  qui  eit  tout  au  plus  loin  de  la  penfée  d'Ho- 
race 5  chés  qui  le  tma  eft  préciîëmcnt  le  ton 
d'une  àt^  quatre  cordes  du  Tétracorde ,  &  fitm- 
7nâ  voce  j  le  ton  d'une  autre  de  CQS  mêmes  cor- 
des ;  de  forte  que  fumma  ôc  ivia  ont  également 
raport  au  Tétracorde.  Voilà  ce  que  n'a  pas 
conçu  M.  Dacier,  qui  n'a  entrevu  rien  autre 
choie  dans  le  fumma  &  le  ima  d'Horace,  que 
deux  tons  de  voix  les  plus  opofés  du  grave  à 
l'aigu  ;  &  il  s'eft  fi  peu  défié  que  ces  deux  tons 
fiffent  partie  à^%  quatre  cordes  dont  parle  Ho- 
race, que  pour  ne  pas  laiffer  inutiles  cq^  quatre 
cordes  3  il  en  a  fabriqué  un  inffcrument  réel.  Or 
<^ue  cette  manière  d'expliquer  le  furmna  &  le 
iwa  fans  raport  à  chordis  quatuor  ^  fbit  tout  au 
plus  loin  de  la  penfée  d'Horace,  Texpolition 
pure  ôc  fimple  de  ce  que  ce  poète  a  prétendu, 
fufit  pour  le  démontrer. 

Entre  les  inégalités  dont  Horace  forme  le  ca- 
radtere  bifare  de  Tigellius,  il  le  repréfente  pas- 
fant  tout  d'un  coup,  &  fans  favoir  pourquoi, 
d'un  ton  d'une  certaine  espèce  ,  à  un  autre  ton 
d'une  efpèce  tout  opofée.  Et  afin  de  faire 
mieux  fentir  &  de  particularifer  davantage  ce 
qu'il  vouloit  dire ,  il  détermine  &  ipécifie  ces 
deux  tons  par  le  faport  fixe  ôc  marqué  qu'ils 
ûvoient  à  deux  tons  d'un  caraétere  conu,  & 
dont,  même  fans  favoir  de  Mufique,  on  ne 
pou  voit  guère  ignorer,  entre  ks  honêtes  gens, 
la  qualité  &  la  valeur.  Ces  deux  tons  étoient 
juftement  ceux  que  formoient  les  deux  cordes 
qui  entre  les  quatre  dont  il  parle,  chordis  qua^ 
tuor  ^  failbient  les  extrémités  &  étoient  les  plus 
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opofées  dans  le  Tétracorde.  Tout  le  monde 
fàvoin  que  de  ces  deux  cordes  l'une  s'apeloit 
famma  &  l'autre  ima.  C'étoit  le  nonî  qu'on 
avoit  doné  à  chacune  pour  les  diftinguer,  & 
qui  les  diftinguoient  en  éfet ,  non  par  raport  au 
fon  grave  que  rendît  l'une  ou  au^TK.aigu  que 
rendît  l'autre,  à  quoi  il  faut  bien  faire  aten- 
tion  5  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  mais 
uniquement  par  raport  au  rang  plus  haut  ou 
plus  bas  qu'elles  étoient  ccnfées  tenir  dans  le 
Tétracorde.  Ainfi  tout  ce  qu'Horace  préten- 
doit  dire,  eft  que  Tigellius,  en  chantant,  pre- 
noit  prefque  dans  le  même  moment,  tantôt  le 
ton  propre  Ôc  naturel  de  celle  des  quatre  cor- 
des qui  étoit  fituée  en. haut  dans  le  Tétracorde, 
6c  tantôt  le  ton  propre  &  naturel  de  celle  des 
mêmes  cordes  qui  étoit  fituée  en  bas  dans  ce  mê- 
me inftrument  ^  &  voici  la  conftrudion  de  fa 
phrâle  :  Modo  fummâ  voce^id  efi  illâ  epue  fumma 
ex  chordis  quatuor  rejbnat  j  modo  imà ,  id  efi  hac 
qua  ima  ex  eifdem  chordis  refo7tat.  Sur  quoi  il 
.faut  bien  remarquer  que  le  furmna  6c  le  ima  ne 
tombent  point  fur  le  refonat  qui  ne  fignifie  là 
précifément  quefonafy  Ôc  que  c'eft  comme  s'il 
y  avoit  qu^e  rejouât  ^  eft  fumma  ^  qua  refonat 
^  eft  ima  ex  quatuor  chordis. 

Vous  voies,  M.  R.  P.  qu'en  apliquant  ainfi 
le  fumma  &  le  ima  à  deux  des  quatre  cordes 
dont  parle  Horace,  rien  n'ell  plus  clair,  ni 
moins  embaraffé  que  là  penfée  ;  mais  je  m'at- 
tens  bien  que  vous  me  demanderés,  vous  qui 
voulés  être  fur  de  vos  faits  en  matière  d'érudi- 
tion ,  où  j'ai  pris  que  des  deux  cordes  dont  il 
s'agit  &  que  je  prétens  qui  font  défignées  dans 
Horace,  l'une  s'apeloit  fumma  ôc  l'autre  imal 
rinftance  eft  jufte  6c  il  faut  y  fatisfâire. 

Que 
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Qiie  les  quatre  cordes,  dont  parle  Horace 
en  cet  endroit,  défignent  les  quatre  qui  for- 
moient  le  Tétracorde ,  c'eft  de  quoi ,  pour  peu 
qu'on  ait  d'ufage  des  anciens  auteurs,  il  n'eft 
pas  permis  de  douter.  M.  Dacier  en  a  li  peu 
douté  lui-même,  qu'il  ne  s'eft  pas  contenté  de 
les  coniidérer  comme  faifant  partie  d'un  Tétra- 
corde, &  qu'il  en  a  fait  de  plus  un  Tétracor- 
de complet  &:  réel.  Je  n'irai  pas  fi  loin  que 
lui,  parceque  je  ne  le  pourrois  faire  fans  m'é- 
garer ,  6c  qu'il  me  fufit  qu'il  s'agilTe  ici  des  qua- 
tre cordes  d'un  Tétracorde,  puifqu'Horace  ne 
dit  rien  de  plus. 

Il  eft  donc  queffcion ,  pour  vérifier  fi  ce  que 
j'ai  dit  du  finmna  &  du  ima  eft  bien  fondé ,  de 
déveloper  ici  ce  qui  regarde  le  Tétracorde  des 
Grecs.  Et  comme  c'étoit  un  inftrument  in- 
venté originairement  par  eux,  &  admis  depuis 
chés  les  Romains  fans  changement  ni  altération 
aucune,  foit  pour  la  forme  effentielle  de  l'in- 
ftrument ,  foit  pour  la  diftind:ion  des  quatre 
cordes  qui  le  compofoient  \  il  me  femble  que 
c'eft  aux  Grecs  que  nous  devons  nous  adreiïer 
fur  cela ,  &  que  c'eft  d'eux  que  nous  devons 
aprendre  ce  que  c'étoit  que  ce  Tétracorde,  & 
quel  étoit  le  caraélere ,  la  difpofition  &  le  nom 
de  chacune  à^^  quatre  cordes  qui  le  compo- 
foient, &  qui  donerent  lieu  d'apeler  plus  ordi- 
nairement Tétracorde  ,  ce  même  inftrument 
que  du  nom  de  fon  inventeur,  on  apella  d'a- 
bord lyre  de  Mercure. 

Et  pour  ne  pas  charger  cette  Diiïeitation 
d'un  fatras  de  citations  inutiles  touchant  un 
point  fur  lequel  tous  les  auteurs  qui  ont  traité 
de  la  Mufique  anciène ,  &  parlé  du  Tétracor- 
de ^  difent  à  peu  près  la  même  chofe  j  je  m'en 
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tiendrai  au  témoignage  d'Ariftoxenus  le  plus 
ancien  de  tous ,  &  le  premier  des  fept  que  Mei- 
bomius  a  raflemblés  dans  fon  édition  de  1652  à 
Amfterdam  chés  Elzévir.  Son  autorité  fera 
plus  que  fufifante  pour  ce  qui  regarde  les  noms 
par  lefquels  on  difiiinguoit  chacune  des  quatre 
cordes  du  Tétracordc  j  ce  qui  eft  dequoi  uni- 
quement il  s'agit  ici,  quant  à  préfent,  &  de- 
quoi ,  quand  il  s'en  explique ,  il  parle  comme  de 
la  chôfe  du  monde  la  moins  ignorée  de  ceux 
qui  ont  la  plus  légère  teinture  de  Muiîque. 

Cet  auteur  qui  vivoit,  félon  Suidas,  vers  la 
106  Olimpiade,  c'eft  à  dire  ^50  ans  environ 
avant  J.  C.  &  qui  des  deux  feéles  dans  lefquel- 
les  fe  partageoit  toute  la  Mufique  des  Grecs, 
étoit  le  chef  de  la  plus  confidérablc,  la  plus 
étendue  ,  &  qui  a  duré  plus  long-tems,  puis- 
qu'elle fubfifte  encore  aujourdui  dans  nôtre  mu- 
fique où  nous  fuivons  fes  principes  ;  remarque 
d'abord  que  des  quat're  cordes  du  Tétracorde 
fes  deux  extérieures  êc  qui  cnfermoient  les  deux 
autres  étoient  fixes  &  immobiles ,  (pôoyyoi  diciv^roi , 
fini  immobiles  :  Ce  qui  fignific ,  félon  qu'il  l'ex- 
plique lui-même  ,  qu'elles  ne  changeoient  ja- 
mais leur  ton  en  quelque  genre  de  Mufique  que 
ce  pût  être ,  tv  rxT^  rZv  ytvéJv  ^ix(peçx7';  ;  c'cft  à  di- 
re 5  pour  dcveloper  encore  plus  fa  penfée  par 
raport  aux  diférences  de  genres  dont  il  parle , 
qu'on  avoit  beau  pafTer  du  genre  enharmoni- 
que à  quelcune  des  trois  efpèces  du  cromati- 
que,  ou  des  deux  du  diatonique,  fix  efpèces 
diférentes  de  Mufique  qu'avoient  les  Grecs,  Ôc 
dont  il  ne  nous  refte  que  la  dernière  j  les  deux 
cordes  qu'il  apelle  immobiles  ne  varioient  ja- 
mais ,  6c  étoient  toujours  au  même  ton  dans 
tous  les  genres.    Ceft  ce  que  d'autres  apelenc 
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jîfÉ/AEry,  quiefeere^  &  ce  qu'il  me  femble  qu'on 
ne  peut  mieux  exprimer  en  nôtre  langue  qu'en 
apelant  ces  deux  cordes  extérieures,  les  cordes 
dormantes  :  de  la  même  manière  qu'on  dit  un 
chajjis  dormant  ,  un  pêne  dormant  ^  en  parlant 
d'un  chaflis  qui  ne  fe  lève  point  ,  <Sc  d'un  pê- 
ne qui  ne  le  ferme  point  tout  feul  quand  on 
tire  la  porte ,  6c  qui  ne  va  que  par  le  moien 
de  la  clé. 

Quant  aux  deux  cordes  intérieures  qui  étoient 
au  milieu,  ôc  comme  enfermées  entre  les  deux 
autres  que  j'apelle  dormantes  y  elles  varioient ,  dit 
Ariftoxenus,  c'efl  à  dire  qu'à  la  diférence  des 
deux  autres ,  elles  changeoicnt  de  ton  félon  les 
divers  genres  de  Mulique,  xu»»T«6t,  moventur; 
ôc  c'eft  pour  cela  qu'on  les  apeloit  (pôô'yyai  xtyjj- 
T»<3  ou  Kivifjumiy  font  mobiles.  Cette  variation, 
au  refte,  ne  fe  doit  entendre  qu'en  ce  qu'elles 
étoient  plus  ou  moins  tendues,  plus  ou  moins 
éloignées  l'une  de  l'autre,  ou  des  deux  cordes 
dormantes  entre  lefquellcs  elles  reftoient  tou- 
jours enfermées  j  car  quelque  variation  qu'elles 
admiflent  d'ailleurs,  il  n'y  avoit  qu'une  feule  & 
unique  difpofition  pour  l'arangement  foit  de 
ces  deux  cordes  mobiles ,  foit  des  deux  immo- 
biles ou  dormantes ,  qui  toutes  en  quelque  gen- 
re de  Mufique  que  ce  fût,  dit  encore  Ariflo- 
xenus,  gardoient  inviolablement  entre  elles  Tor- 
dre fuivant  j  ordre ,  ajoute-t-il,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  ci  -  devant ,  qui  cft  la  chôfe  du 
monde  la  plus  conue  pour  peu  qu'on  ait  enten- 
du parler  de  Mufique,  a-xt^ov  yw^ifjuairex.'rov  toT<;  à» 
-xlofjtjivoiii  fA/iga-iKKi.  Or  voici  cet  ordre,  viiT>jç,  ^tzxviy 
vct^v7t(iTn<i  5  vTtoirvii  y  où  il  faut  fous-entcndrc  le  gé- 
nitif Xo^S'Ai. 

On  trouve  /toi*^  au  lieu  de  p«V;j5  dans  l'édi- 
tion 
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tion  de  Meibomius  qui  n'a  rien  changé  dans  le 
texte ,  &  il  a  eu  raifon  ;  mais  il  auroit  dû  dire 
quelque  chofe  fur  ce  mot  dans  {es  notes,  &  il 
ne  l'a  pas  fait.  M.  Wallis  dans  TAppendix  qu'il 
a  joint  à  fon  Ptolémée,  prétend  qu'il  faut  lire 
yWm)  &  il  n'a  pas  tort,  s'il  veut  dire  feulement 
par  là,  qu'il  faut  entendre  /M/io-»ç,  comme  s'il  y 
avoit  v^rnç,  j  mais  fi  fa  penfée  eft  qu'il  faut  cori' 
ger  fjui<rn<i  comme  étant  une  faute  de  copifte  qui 
a  mis  ce  mot  au  lieu  v^r^^ ,  je  ne  puis  être  de 
Ion  avis,  pour  les  raifons  que  je  dirai  à  la  fin, 
6c  que  je  ne  pourois  aléguer  ici  fans  m'écarter 
plus  qu'il  ne  faut  de  mon  fujet.  Je  renvoie  là 
encore  pour  la  même  caufe,  ce  qui  regarde  la 
corde  qu'Ariiloxenus  apelle  ^t^scvo^ ,  qui  chés 
tous  les  autres  s'apelle  plus  communément  ttoc^ 
pt6VKT7)  ^aranete  ,  &  que  j'apellérai  auffi  de  ce 
nom.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  &  d'incontefta- 
ble  en  cette  matière,  &  que  je  puis  fupôfer  en 
atendant  que  je  rende  compte  de  ce  qui  a  doné 
lieu  à  quelques  variations  fur  certains  nomsj 
c'eft  qu'à  confiderer  le  Tétracorde  dans  fa  fim- 
plicité  originaire,  &  borné  précifément  à  qua- 
tre cordes ,  elles  s'y  trouvoient.  dans  l'ordre  fui- 
vant,  nete  ^  para7îete^  farypate^  hypate  j  ôc  que 
les  deux  qui  font  les  extrémités,  celles  que  les 
Grecs  nomoient  fixes  &  immobiles,  &  que  je 
nome  les  deux  cordes  dormantes ,  c'eft  à  dire , 
hypate  &  Jiete  ,  font  fi  elîentiellement  opofées 
l'une  à  l'autre, qu'en  quelque  quantité  qu'on  ait 
depuis  multiplié  les  cordes  dans  la  lyre,  elles 
en  ont  toujours  ocupé  les  deux  bouts ,  &  qu'el- 
les font  pour  ainfi  dire  le  fondement  de  toute 
la  Mufique  des  Grecs. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  favoir  laquelle 
de  ces  deux  cordes  doriïwntes  qui  faifoient  les 
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deux  extrémités  du  Tétracorde ,  étoit  regardée 
comme  la  première  ôc  tenant  le  haut  bout  dans 
l'inilrument ,   &  laquelle  y  étoit  regardée  com- 
me la  dernière  6c  placée  au  bout  inférieur,  or 
c'eft  fur  quoi  il  ne  fauroit  y  avoir  ombre  de 
doute  ni  de  dificulté,  puifque  leur  nom  même 
marque  la  place  qu'elles  y  dévoient  ocuper ,  ôc 
que  l'une  ne  s'apeloit  hypate ,   &  l'autre  nete , 
que  par  raport  au  rang  diférent  6c  opofé  qu'el- 
les tenoient  dans  le  Tétracorde.   Car  que  ligni- 
fie ce  mot  vTTÂrYiy  hypate  j  qui  eft  un  lubflantif 
féminin  avec  lequel  on  fous -entend  }c^^^^'^  il 
Hgnifie  fumTK a  j  fuprem a  y  ce  qui  eft  fuprème^ce 
qui  eft  en  haut ,  ou  au  plus  haut  rang  ;  d'où 
vient  qu'Homère  apelle  fouvent  Jupiter  vrarof 
Tc^uôvrav  5  le  fuprème ,  le  fouverain  des  Domina- 
teurs.    Il  eft  donc  hors  de  doute  que  la  corde 
nomée  hypate  en  Grec ,  'étoit  celle  qui  ocupoit 
le  rang  fupérieur  dans  le  Tétracorde ,  Se  qu'elle 
étoit  cenfée  y  tenir  le  haut  bout ,  à  la  diférence 
de  celle  qui  étoit  à  l'autre  extrémité  &  qui  ne 
s'apeloit  fiete  ,    que  parcequ'elle  y  ocupoit  le 
dernier  rang  &  celui  qu'on  y  regardoit  comme 
le  plus  bas ,  ainfi  que  l'a  fort  bien  obiervé  Hen- 
ry Etienne,   qui  dit  au  mot  viîr>;,  qu'on  apelle 
cette  corde  de  ce  nom,  comme  étant  au  der- 
nier rang ,  au  plus  bas  rang ,  ultimam  feu  imam  , 
à  la  diférence  de  hypate ^  dit-il,  qu'on  apelle  de 
la  forte,  parcequ'elle  eft  au  plus  haut  rang  dans 
le  Tétracorde.^    11  eft  même  vrai  de  dire  que 
ima  convient  mieux  à  7iete  que  ultima ,  car  uU 
tima  en  Grec  eft  proprement  l(rx,olrnj  au  lieu 
que  la  véritable  &  naturelle  lignification  de  nr^ 
eft  ima^  ifijima:,  de  forte  que  Ti  Henry  Etienne 
la  nome  aufli  ultima^  ce  ne  peut  être  qu'en  ce 
(ens  ,  que  ce  qui  eft  le  plus  bas  eft  en  même 

tems 
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tcms  le  dernier.  Aufïi  le  trouve-t'on  de  la  for- 
te dans  le  Lexicon  deConftantin,ou  fur  le  mot 
y^Vjj  il  dit  dicitur  ima  cherda. 

Or  puifquc  hypate  rendu  en  Latin  fignifiê 
fumma^^  que  nete  fignifiê  ?w^,n'eft-il  pas  évi- 
dent que  les  Romains  en  fe  fervant  du  Tétra- 
corde  félon  l'ufage  ôc  la  métode  des  Grecs  de 
qui  ils  Tavoient  reçu ,  6c  à  qui  ils  ont  toujours 
fait  gloire  de  fe  conformer  dans  ce  qui  regar- 
doit  la  pratique  des  beaux  arts,  ne  pouvoient 
doner  à  la  corde  d'en  haut  du  Tétracorde  un 
nom  plus  conforme  au  nom  Grec  hypate ,  que 
celui  de  fumma;  ni  plus  conforme  au  nom  Grec 
Keu  que  celui  de  ima  ;  &  qu'Horace  ne  vou- 
lant point  emploier  dans  £gs  vers  deux  termes 
Grecs ,  ne  pouvoit  mieux  rendre  en  l^atin  hy^ 
^ate  &  nete  ^  que  çz.ï  fu?nma  &  ima  ?  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  douter  que  la  première  &  la 
dernière  corde  du  Tétracorde  ne  fc  nomaiïent 
ainfi  &  en  Grec  &  en  Latin  j  &  que  confor- 
mément à  la  manière  dont  nous  ont  tracé  le 
Tétracorde  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  de  la 
Mufique  anciène,  on  ne  doive  fe  le  reprefen- 
ter  de  la  manière  fuivante. 

Tétracorde  des  Grecs. 

Hypate.  ■  fumwa. 

Tarypate.  -—---—-.—--———  Juhfum?na. 

Varanete. ■        pêne  ima. 

Nete.  -_--—----————  it/ia. 

Cela  fupofé,  M.  R.  P.  n'eft-il  pas  plus  clair 
que  le  jour  qu'Horace  en  emploiant  les  termes 
de  fuimna  ôc  de  ima  n'a  fait  mention  en  même 
tems  des  quatre  cordes  du  Tétracorde ,  cbortUs 
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quatuor  ,   que  pour  déterminer  par  cet  inftru- 
ment  la  nature  &:  la  qualité  des  tons  -qu'il  vou- 
loit  faire  entendre  ^iï  [umma  ôc  ima^  deux  cor- 
des d'un  Ton  fixe  àc  invariable  dans  le  Tetra- 
corde  ?  S'il  n'avoit  voulu  parler  en  général  que 
de  deux  tons  opofés  fans  nule  relation  à  cet 
inftrument  3  pourquoi  faire  mention  de  ces  qua- 
tre cordes ,  &  à  quoi  viennent-elles  ?  car  d'en 
fabriquer  un  Tétracorde  réel  comme  a  fait  de 
fa  grâce  M.  Dacier ,  c'eft  le  comble  de  Téga- 
rement  en  cette  matière;  &  rien  ne  fait  mieux: 
fentir  la  liaifon  effentielle  que  le  fumma  &c  le 
inm  ont  avec  chordis  quatuor  dans  la  penfée  & 
Texpreffion  d'Horace,  que  les  méprifes  groiîie- 
res  ôc  les  fupofitions  chimériques  où  a  été  com- 
.  me  forcé  de  doner  M .  Dacier ,  dès  qu'il  a  vou- 
lu détacher  le  furama  «Se  le  ima  d'avec  \ç.s  qua- 
tre cordes,   6c  qu'il  les  a  pris  dans  un  fens  ab- 
folu  5   ôc  fans  avoir  aucun  raport  à  cqs  quatre 
cordes  :    au   lieu  qu'en  confidérant  ces  deux 
mots  relativement  aux  quatre  cordes,  comme 
les  noms  qui  en  défignoient  les  deux  principa- 
les 5   les  deux  cordes  dormantes  &  celles  qui 
déterminoient  les  bornes  àç.s  tons  du  Tétracor- 
de,   du  grave  à  l'aigu,  &  de  l'aigu  au  grave; 
rien  n'eft  plus  fimple  ni  plus  intelligible  que  la 
penfée  d'Horace.    Il  veut  défigner  d'une  ma- 
nière fpécifique  &  certaine  deux  tons  les  plus 
opofés;  &  pour  cela  il  les  caradérife  par  les 
noms  des  deux  cordes  immobiles  ou  dorman- 
tes de  l'inftrument,  c'eft  à  dire  de  celles  dont 
le  ton  ne  varioit  jamais  :  il  joint  dans  ce  defleia 
fumma  &  ima  à  quatuor  chordis  ^  &  fait  fentir 
par  là  le  raport  nécellaire  que  tous  ces  termes 
ont  entre  eux;  je  vous  demande  s'il  pouvoit 
s'expliquer  plus  clairement  (Se  plus  politivement 
Tom,  I.  Q^  poftT 
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pour  nous  faire  conoitre  fon  intention  j  &  quel- 
le précaution  plus  grande  on  auroit  pu  exiger 
de  lui  5  pour  aller  audevant  de  toute  équivo- 
que,  6c  pour  empêcher  que  les  tradudeurs  & 
les  commentateurs  futurs  ne  s'égaraflent  en 
voulant  rendre  fa  penfée  ? 

Il  eft  donc  vifible,  M.  R.  P.  que  'Ç2lx  fummâ 
fvoce  Horace  a  prétendu  indiquer  le  ton  de  la 
corde  qui  s' apeWoit  fimma  dans  le  Tétracorde, 
&  que  par  ma  il  a  voulu  exprimer  le  ton  que 
formoit  la  corde  qu'on  apelloit  ma  dans  le 
même  inftrument ,  ôc  que  par  conféquent  dans 
cet  endroit  d'Horace ,  il  faloit  traduire  &  ex- 
pliquer fumma  Se  ma  relativement  aux  quatre 
cordes  qu'il  y  joint  :  fumma ,  par  le  ton  de  la 
corde  fupérieure,  ôc  imay  par  celui  de  la  cor- 
<le  inférieure. 

M.  Dacier  a  fait  tout  le  contraire,  il  a  pris 
fumma  &  ima  dans  un  fens  abfolu  ôc  indépen- 
dant de  tout  inftrument ,  il  a  expliqué  ces  deux 
termes  fans  nule  relation  aux  quatre  cordes ,  & 
par  là  il  s'eft  jeté  hors  de  route,  &c  n'a  plus  été 
en  état  d'entendre  ce  que  fignifioient  dans  cet 
endroit  d'Horace  ni  le  terme  de  'voce  auquel  il 
done  un  faux  fens ,  ni  ceux  de  fumma  &  de  ima 
ausquels  il  en  donc  un  tout  contraire  à  ce  qu'ils 
lignifient. 

Par  le  terme  de  voce  M.  Dacier  a  entendu  la 
voix  de  Tigellius  chantant,  &  prenant  tantôt 
le  àG^\xs  fummâ -y  tantôt  la  balTe  ima..  Or  il  ne 
t'agit  point  là  de  la  voix  de  Tigellius ,  mais  pré- 
Cilément  de  ce  que  nous  apelons  ton  en  Mufi- 
que,  pris  dans  un  fens  général,  qui  convient 
également  à  la  voix  &  aux  inftrumens  ,  fans 
avoir  plus  de  raport  à  l'une  qu'aux  autres. 
Peut-être  pouroit-il  y  avoir  de  l'équivoque 
«  pour 
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|50ur  fujnjnà  voce ,  encore  ne  feroit-ce  qu'à  l'é-> 
gard  de  ceux  qui  ne  conoifTent  pas  bien  exaâe- 
ment  la  propriété  des  mots  de  la  langue  Lati- 
ne, mais  pour  ce  qui  regarde  ima^  il  n'y  ea 
fauroit  avoir,  &  on  ne  peut  prendre  ce  que 
fignifie  ce  mot ,  que  pour  un  fimple  ton  ;  car 
voici  la  conftrudion  de  la  phrâfe  d'Horace: 
Modo  finnmà  voce ,  înodo  hac  voce ,  q^u^e ,  fciUcet 
n}Ox  ,  ima  ex  quatuor  chordis  refonat.  Or  en 
prenant  le  terme  de  vox  pour  ce  que  nous  ape* 
Ions  voix,  il  faudroit  rendre  cela  en  François 
par  ces  termes  :  tantôt  de  la  plus  haute  voix  y 
tantôt  de  la  voix  de  celle  des  quatre  cordes  ^  qui 
fe  fait  entendre  au  bas.  Sur  quoi  je  vous  de- 
mande fi  le  terme  de  voix  convient  à  une  cor^ 
de  ,  ôc  fi  on  peut  dire  qu'une  corde  faffe  en- 
tendre fa  voix  ?  Une  corde  a  des  fons ,  elle  faic 
entendre  des  tons.  Horace  étoit  trop  jufte  dans 
fes  expreflions  pour  exprimer  le  fon  d'une  cor- 
de par  le  terme  de  voix ,  tel  qu'il  s'entend  de 
la  voix  humaine  en  François.  11  eft  vrai  qu'il 
fe  fert  du  mot  vox  ;  mais  vox  en  Latin  ne 
fignifie  pas  précifément  la  voix  humaine  ,  il 
fignihe  encore  dans  une  fignification  plus  géné- 
rale la  même  chôfe  quefo7ius  en  Latin.  Fox^ 
dit  Robert  Etienne  dans  fon  grand  Thefaurus  ^ 
omne  quod  fonat.  Virgile  s'en  fert  pour  expri- 
mer le  fon  d'une  trompette  : 

Tum  vero  ad  vocem  celeres  quâ  huccina  Jignum 
Dira  dédit. 

Ainfi,  quand  Horace  dit  frmmâ  voce  ^  &c  hac 
qua  ima  ex  quatuor  chordis  refonat  .^  il  n'a  voulu 
exprimer  que  le  fon  que  rendoit  la  corde  fupé- 
ricure  ou  la  corde  intérieure  du  Tétracorde,  il 
0^2  n'a 
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n*a  entendu  par  là  que  le  ton  fur  lequel  chan- 
toit  Tigellius ,  ôc  non  la  voix  de  Tigellius  ;  & 
ce  qui  prouve  démonftrativement  que  par  Jum- 
7?}â  'voce  èc  par  ima  ,  il  n'a  pu  entendre  autre 
chofè  5  c'eft  qu'en  bone  Latinité  fumma  èc  ima 
ne  peuvent  jamais  convenir  à  'vox  en  prenant 
ce  terme  pour  ce  que  nous  apelons  la  voix. 

En  éfet  on  peut  feuilleter  tous  les  auteurs 
Latins  ,  on  ne  trouvera  point  qu'aucun  d'eux 
ait  jamais  joint  les  épitètes  àç.  fitmma  ou  d'/w/« 
au  terme  'vox.  Robert  Etienne  fur  ce  mot  do- 
ue une  fuite  de  près  de  cent  adjedifs  diférens 
que  divers  auteurs  y  ont  ataché ,  mais  dans  tou- 
te cette  lifte  on  ne  void  ni  de  fumma  ni  de  ima» 
Virgile  dit  bien  dans  le  6.  liv.  de  l'Enéide  : 

\  .  .  .  ynagnà  compellat  'voce  per  ùmhras. 

Mais  wagna  ne  fignifie  là  qu'une  voix  forte  & 
eft  opofé  à  parnja  ^  pour  dire  une  voix  foible. 
Les  termes  de  fuvima  &  de  ima^  ne  convien- 
nent pas  même  avec  celui  de  vox  confideré 
comme  fojtus  ;  &  fi  Horace  l'a  emploie  dans 
l'endroit  dont  il  s'agit  ici ,  ce  n'eft  que  par  ra- 
port,  non  au  fon  grave  ou  aigu  que  rendoient 
les  deux  cordes  dont  il  parle,  mais  uniquement 
par  raport  au  rang  fupérieur  ou  inférieur  que 
ces  deux  cordes  tenoient  dans  le  Tétracorde, 
&  à  raifon  duquel  on  leur  avoit  afeété  la  déno- 
mination àiQ  fumma  ôc  de  ima^  comme  je  l'ai 
montré  ci -devant.  Ces  deux  termes  font  très 
Latins  pour  marquer  la  diftance  du  plus  haut 
au  plus  bas  en  fait  de  rangs  &  de  places,  mais 
ils  ne  le  font  nullement,  pour  marquer  la  difé- 
rence  de  l'aigu  au  grave  en  fait  de  Ions ,  &  ce 
f«fgit  wi>  Urb^riime  que  ^ç  |ç§  e^ploier  en  ce 
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uns.  Voici ,  félon  Cicéron ,  comment  on  ex- 
prime les  diférens  caractères  de  voix  :  f^9cis  ge- 
Tiera  pertnulta  ^  canorum^  fuCum  ^  levé  ^  afperum^ 
grave  y  acutum^  fiexihile  ^  durtnn  ;  ou  il  eft  aifé 
de  voir  que  pour  la  diférence  de  ce  que  nous 
apelons  le  deflus  àc  la  bafle,  il  ne  fe  trouve 
que  acntum  &  grave;  &  qu'à  cet  égard  il  n'eft 
jamais  queftion  ni  chés  lui,  ni  chés  aucun  au- 
teur de  l'antiquité ,  ni  de  fumma  ni  de  ivia ,  qu'il 
a  plu  à  M.  Dacier  de  prendre  pour  le  deiïus  ôc 
pour  la  bâ{re5non  feulement  fans  aucun  fonde- 
ment 5  mais  encore  contre  tous  les  pf incipes  de 
la  bonne  Latinité. 

Vous  voies  donc  déjà,  M.  R.P.  que  M.  Da- 
cier a  eu  tort  de  prendre  le  fumma  ôc  le  ima 
d'Horace  dans  un  fens  abfolu  &  fans  raport  à 
chordis  quatuor  :  première  méprife  &  la  fource 
de  toutes  celles  que  je  vous  détaillerai  dans  la 
fuite.  Vous  voies  qu'il  s'eft  trompé  en  prenant 
le  terme  de  voce ,  en  cet  endroit ,  pour  ce  que 
nous  apelons  la  voix  ^  &  que  fon  erreur  en  ce 
point  eft  d'autant  moins  exculable  que  les  ad- 
jedlifs  fumma  6c  ima  ne  peuvent  convenir  avec 
le  terme  de  vox  pris  pour  la  voix  :  féconde  mé- 
prife. Vous  voies  enfin  qu'il  fait  faire  un  bar- 
barifme  à  Horace,  en  lui  faifant  emploier , pour 
marquer  la  diférence  du  fon  grave  ôc  du  fon 
aigu,  les  termes  àQfu?nma  èc  de  ima ^ qui  n'onc 
jamais  eu  cet  ufage  en  Latin,  où  ils  n'en  ont 
d'autre  que  celui  d'exprimer  la  diférence  qu'il 
y  a  entre  le  plus  haut  &  le  plus  bas  rang  :  troi- 
fîème  méprife.  Vous  vous  imaginés  peut-être 
que  voilà  tout  fur  ces  deux  mots;  mais  voici 
encore  deux  autres  méprifes  où  il  eft  tombé  à 
leur  fujet ,  &  qui  confiftent  en  ce  qu'il  a  faic 
de  la  baOe  le  deffus,  &  du  delfus  la  balTe,. 
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comme  je  vais  vous  le  démontrer  d'une  manic- 
ye  où  il  n'y  aura  point  de  réplique. 

M.  Dacier  ix2iduit  funmia  'voce  par  le  deffus, 
&c  ma  par  la  bafîe:  tmtot^  dit-il,  chantant  le 
dejfus  j  ^  tantôt  chantant  la  hajje.  Le  P.  Tar- 
teron  a  traduit  à  peu  près  de  même  en  difant , 
faifant  tantôt  le  deffus  ç^  tantôt  la  bajfe  j  ôc. 
quoiqu'il  y  ait  aparence  que  par  le  dejjus  il  ait 
entendu  fumma^  &  par  la  bajje  il  ait  entendu 
wia^  cependant  fa  faute  fur  ce  point  fe  trouve 
€n  quelque  forte  couverte,  en  ce  que  n'aiant 
point  fai6»de  remarques  où  il  ait  fpécifié  auquel 
des  deux  mots  Latins  il  atachoit  le  terme  de 
delTus  ou  de  baffe ,  il  feroit  toujours  en  droit 
de  Fapliquer  à  celui  des  deux  qu'il  voudroit. 
En  éfet  comme  il  étoit  indiférent  de  mettre 
la  bafîe  avant  le  deffus  ,  ou  le  deffus  avant 
la  baffe  ,  6c  que  le  fens  de  la  penfée  d'Ho- 
Tace  n'en  foufroit  en  rien ,  il  a  été  maitre  de 
paffer  du  deifus  à  la  baffe  dans  £à  traduârion, 
quoiqu'Horace  pafïât  de  la  baffe  au  deffus  dans 
le  texte  j  &  c'efl  une  de  ces  chofes  où  la  maxi- 
me deDomJaphet  d'Arménie  a  lieu ,  qu'/7  «'/»/=. 
forte  guère ^  que  Tafcal  foit  devant^  ou  Pafcal 
\foît  derrière. 

Du  refte ,  la  penfée  d'Horace  fe  trouve  ex- 
adement  rendue  chés  luij  ôc  fi  d'ailleurs  il  a 
fauté  fubtilement  par-deffus  ces  quatre  cordes 
qui  ont  fait  trébucher  M.  Dacier,  il  a  été  en 
droit  de  le  faire.  Ces  quatre  cordes  ne  font  que 
du  reffort  des  notes,  où  il  les  faut  renvoier, 
&  elles  ne  doivent  point  du  tout  entrer  dans 
une  tradudion  élégante,  où  elles  ne  fauroient 
bien  figurer.  Il  me  femble  qu'en  traduifant  un 
auteur  en  nôtre  langue,  on. doit  le  faire  parler 
,de  la  même  manière  qu'il  auroit  dû  parler  lui- 
même  ^^ 
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même,  s'il  avoit  eu  à  s'expliquer  en  François  ; 
èc  il  eft  évident  que  fi  Horace  avoit  écrit  en 
nôtre  langue  ,  il  auroit  laillé  là  fes  quatre  cor- 
des 5  &  s'en  feroit  tenu  au  defïùs  &  à  la  baffe , 
qui  dans  nôtre  ufage  lignifient  tout  ce  qu'il 
veut  faire  entendre  par  chordis  quatuor.  Le  Pr 
Tarteron  a  donc  eu  raifon  de  fuprimer  les  qua- 
tre cordes  y  qui  étoient  hors  d'œuvre  pour  k 
traduction  j  ôc  il  faut  avouer  que  quand  on  fait^ 
atention  à  l'agrément  &  à  la  légèreté  avec  la- 
quelle il  a  rendu  cet  endroit ,  on  eft  tenté  de 
croire  qu'Horace  ne  fe  feroit  point  exprimé 
autrement  en  nôtre  langue:  ^and la fantaifie 
lui  en  pre?wit y  dit-il,  il  uGUi  entonoit  une  chan- 
fin  Bachique  ^  faifant  tantôt:  le  dejjus  ^  tantôt 
la  bajjèy  cela  ?ie  fini £bit  point  ^  vous  en  aviù  pour 
tout  le  repas.  Cela  s'apelle  traduire  un  auteur 
6c  en  conferver  toutes  les  grâces  dans  fa  tra-, 
dudion,  comparés,  M.  R.  P.  ces  expreffions 
heure  ufes  :  Cela  71e  fni(foit  point  ^  vous  en  avié's 
pour  tout  le  repas ,  avec  ce  langage  de  M.  Da- 
cier  ,  depuis  le  commencement  du  repas  jufqit'à  la 
fin' ,  il  ?i' aurait  fait  que  dire  ,  q^uelle  difé- 
jrence! 

.  On  ne  peut  donc ,  pour  revenir  à  ce  que  je 
difois,  faire  abfolument  le  procès  au  P.  Tarte- 
ron ,  quoiqu'il  ait  rendu  le  fumma  ôc  le  imd 
d'Horace  à  peu  près  dans  le  même  fens  que 
M.  Dacier,  parcequ'il  n'a  point  déterminé,  en 
'  traduifant ,  fur  lequel  de  ces  deux  mots  tom- 
•boit  le  deffus  ou  la  baffe.  Mais  il  n'en  va  pas 
de  même  de  M.  Dacier  ;  il  a  fait  des  remarques, 
&  dans  ^Qs  remarques  il  fpécifie  ausquels  de  cha- 
cun de  ces  deux  mots  Latins ,  il  atache  dans  fa  tra- 
dudion  les  termes  de  baffe  &de  deffus.  Sumvta. 
vox ,  dit-il  page  191,  c'efi  le  dejjia.  hna  voxj 
0^4  ajou- 
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ajoute-t-il,  page  192,  c'efi  la  bajje.  En  quoi  il 
s'eft  trompé  doublement,  comme  je  vous  l'ai  dé- 
jà infinué  5  puifque  tout  au  contraire  y^ww^  vox 
eft  la  baffe  ,  &  que  ima  vox  efl  le  deffus  j  & 
c'efl  encore  une  fuite  de  la  première  faute  qu'il 
a  faite ,  de  détacher  le  fanma  &  le  ima  de  chor- 
dïs  quatuor ,  &  de  les  entendre  fans  aucune  re- 
lation au  Tétracorde  ^  car  s'il  avoit  confideré 
ces  deux  mots  relativement  aux  deux  cordes , 
qui  des  qifâtre  dont  parle  Horace ,  font  les  plus 
éloignées  Tune  de  l'autre  dans  l'inftrument,  & 
en  font  les  deux  extrémités;  &  que  dans  cette 
idée  il  fe  fût  doné  la  peine  de  confulter  les  au- 
teurs fur  la  nature  &  la  qualité  de  chacune  de 
ces  deux  cordes,  il  auroit  reconu  que  la  corde, 
qui  par  ra»port  à  fa  fituation  dans  le  Tétracorde 
fe  nomoit  la  plus  haute ,  hypate  en  Grec ,  ôc 
j'umma  en  Latin  ,  étoit  celle  qui  avoit  réelle- 
inent  le  ton  le  plus  grave, le  ton  que  nous  ape- 
lons  le  plus  bas  ;  &  qu'au  contraire ,  celle  qui 
par  fa  fituation  dans  le  Tétracorde  fe  nomoit  la 
plus  baffe,  nete  en  Grec,  ima  en  Latin,  étoic 
dans  le  vrai,  celle  qui  rendoit  le  fon  le  plus  ai- 
gu, le  fon  que  nous  apelons  le  plus  haut,  ôc 
proprement  la  chanterelle  de  l'inftru ment ,  corn* 
me  je  vais  vous  le  démontrer. 

Je  me  fers  pour  cela  de  l'autorité  de  Nico- 
machus ,  l'un  des  fept  auteurs  Grecs  qui  ont 
écrit  fur  la  Mufique  des  Anciens,  &  que  Mei- 
bomius  nous  a  donés  Ôc  joints  enfemble  avec 
une  verfion  Latine  dans  1  édition  de  1652,  que 
j'ai  déjà  cité  au  iujet  d'Ariftoxenus.  On  ne  fait 
pas  bien  pofitivement  dans  quel  tems  vivoit 
cet  auteur.  Meibomius  croid  être  bien  fondé 
à  conjeélurer  qu'il  a  vécu  en  partie  fous  Au- 
gufte,  en  partie  fous  Tibère.    Son  autorité  en 


ce 
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ce  cas  n'en  eft  que  plus  forte  par  raport  à  la 
valeur  des  termes  qu'emploie  Horace ,  qui  ne 
pouvoit  l'avoir  précédé  que  de  peu  d'années  j 
de  forte  qu'on  ne  poura  guère  douter  du  véri- 
table fens  des  termes  d'Horace ,  ou  de  quels 
tons  il_  a  voulu  parler  par  voce  fumviâ  &  par 
ima^  quand  on  faura  quel  étoit,  félon  le  fenti- 
ment  d'un  auteur  prefque  fon  contemporain ,  le 
caractère  &  la  qualité  du  fon  que  rendoit  la 
corde  nomée  hypate  ^  &c  de  celui  que  rendoit 
la  corde  qu'on  nomoit  7iete  en  Grec ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe,  comme  je  l'ai  prouvé,  que 
fumma  &  ivta  en  Latin. 

Pour  bien  entendre  ce  que  je  vais  raporter 
de  Nicomachu9«5  il  faut  fupofer ,  que  de  la  ma- 
nière que  les  cordes  étoient  montées  fur  le  Té- 
tracorde,  il  n'y  a  voit  proprement  ni  de  haut  ni 
de  bas  entre  celles  qui  failoient  les  deux  extré- 
mités. Quoique  de  ces  deux  cordes  Tune  fût 
au  grave  &  l'autre  à  l'aigu  ,  comme  elles  é- 
toient  d'ailleurs  au  même  niveau,  il  n'y  avoit 
pas  de  railon  pour  atribuer  le  nom  de  première 
ou  de  dernière,  de  fupérieure  ou  d'inférieure, 
à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre.  Pourquoi  donc  a-t- 
on, par  exemple,  affigné  à  telle  corde,  plutôt 
qu'à  telle  autre,  le  nom  de  hy^ate^  ou  celui  de 
nete  ?  Nicomachus  conjecture  fur  cela  que  ces 
dénominations  n'ont  été  ainii  réglées,  que  fur 
le  raport  analogique  qui  fe  trouvoit  entre  la  na- 
ture ôc  la  qualité  de  chacun  des  fept  tons  de  la 
Mufique  3  confiderés  félon  qu'ils  tièncnt  plus  on 
moins  du  grave  ou  de  l'aigu,  6c  le  mouvement 
plus  lent  ou  plus  rapide  de  chacune  des  lept 
Planètes.  Ainfi,  dit-il,  ceft  par  raport  au  ca- 
radere  du  mouvement  de  Saturne  qui  tourne 
dans  la  fphère  la  plus  élevée  au-deiïus  de  nous  , 
Q.f  qu'oa 
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qu'on  a  doné  le  nom  de  ty/»^^^  au  fon  le  plus 
grave  de  toute  l'odlave:  Porro  à  Saturjzi  vtotu  ^ 
qui  longijjiiîiè  à  nohis  abefl ,  grai'ijjtmus  ïn  diapa- 
fin  confonantià  fonus  efl  appellatus^  dit  la  verfion 
Latine  j  comme  fi  l'auteur  vouloit  dire  :  le  ton- 
le  plus  grave  dans  l'odbave  étant  celui  qui  a  un 
raport  analogique  plus  marqué  avec  le  mouve- 
ment de  Saturne  ,  qui  tourne  plus  lentement 
qu'aucune  des  fept  Planètes,  ôc  qui  eft  en  mê- 
me tems  la  plus  élevée  de  toutes ,  cela  a  pu  être 
caufe  qu'on  a  ataché  à  ce  ton  le  nom  de  hypa- 
iej  car,  reprend  Nicomachus,  hypaton  fignifie- 

ce  qu'il  y  a  de  plus  eleve  :  v^rccrov  yâ^  ro  clvarx-rey. 

Au  contraire,  pourfuit  le  mêmic  auteur,  com- 
me le  ton  le  plus  aigu  a  plus  d'afinité  avec  la 
rapidité  du  mouvement  de  la  Lune,  &  que  cet- 
te Planète  eft  la  plus  baffe  de  toutes  &  la  plus 
proche  de  nous,  on  a  apelé  du  nom  de  ?^ete  ce 
ton  le  plus  aigu  :  ^t  à  îunari  moîn ,  qui.  omnium 
infimus  eft  ^  terra  proximus  ^  acutiffimus  ditiu$^ 
eft  nete-^  car,  ajoute-t-il,  neaton  fignifie  ce  qu'il, 
y  a.  de  plus  bas  :  ■Kcii  y«tp  vÉstrov  ro  %ot,i;ôùr^Tùv.  Or 
quoi  qu'il  en  foit  d'ailleurs  de  ce  raifonement, 
il  eft  toujours  certain  qu'il  renferme  un  point 
effentiel  &  décifif  quant  à  la  queilion  prefen- 
te  ^  puifqu'on  y  fupofe  comme  un  principe  in- 
conteftable  &  admis  de  tout- le  monde,  que  la 
corde  qu'on  apeloit  hypate  en  Grec  ,  ce  qui 
^^m.^t  fumwa  en  Latin,  étoit  celle  qui  rendoit 
îe  fon  le  plus  grave ,  ou  qui  fofoit  la  baffe  dans 
îe  Tétracorde^  &  qu'au  contraire  celle  qu'on 
apeloit  nete  en  Grec,  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe  que  ima  en  Latin ,  étoit  celle  qui  rendoit  je 
.-Ibn  le  plus  aigu,  ou  qui  faifbit  le  deffus  dans  le 
Tétracorde  :  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que 
f^jifque  d'un  côté  3  hypau  en  Grec  àç  fmmA 
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ért  Latin ,  ôc  de  raiure  »f/^  en  Grec  &  /w^^  en 
Latin,  défignent  précifément  chacun  la  même 
eorde  ,  il  s'enfuit  de  -  là  nécefïairement ,  que 
fuvnna  njox  dans  Horace  lignifie ,  non  pas  le  des- 
Jfus  comme  l'a  dit  M.  Dacier,  mais  le  ton  de 
la  baffe  j  &  que  ima  fignifie ,  non  la  baffe  com- 
me l'a  dit  le  même  auteur,  mais  le  ton  du 
deffus. 

Sur  quoi,  M.  R.  P.  vous  voulés  bien  que  je 
vous  faffe  faire  une  atention ,  qui  vous  prouve- 
ra combien  on  doit  fe  défier  de  fes  conjedures 
eh  matière  défaits.  M.  Dacier  en  lifantj^w- 
via  njox  dans  Horace  ,  n'a  pas  douté  un  mo- 
ment 5  que  le  terme  de  fumvia  marquant  quel- 
que chofe  de  haut  &  à'tltvé^  fu?7ma  vox  no 
voulût  dire  un  deffus,  ôc  il  fe  trouve,  félon  le 
raifonement  de  Nicomachus^que  c'eft  au  con- 
traire parceque  le  fon  de  cette  corde  étoit  gra- 
ve, ôc  ce  que  nous  apelons  la  baffe ,  qu'on  lui 
dona  le  nom  àt  fumma,  11  a  cru  de  même,  que 
ima  figniôant  en  Latin  ce  qui  eft  au  bas,  qe 
qui  eft  le  dernier ,  iz;^^  vox  devoit  s'entendre  de 
la  baffe  ;  ôc  il  fe  trouve  au  contraire ,  félon  Ni- 
comachus  ,  que  c'eft  précifément  parceque  le 
ton  de  cette  corde  rendoit  un  fon  aigu ,  &  que 
ce  fon  étoit  un  ton  de  deffus,  que  cette  corde 
fut  nommée  lîna.  Ce  font  deux  nouvelles  mé- 
prifes  où  eft  tombé  M;  Dacier  ^  &  qui  jointes 
aux  trois  premières  ,  que  j'ai  fpécifiées  ci-de- 
vant, font  déjà  le  nombre  de- cinq  dans  l'éten- 
due de  trois  mots. 

Je  croi  vous  entendre  ici,  M.  R.  P.  plain- 
dre la  trifte  condition  des  tradudeurs  &  à^s 
commentateurs ,  d'en  être  réduits  à  faire  tant 
de  recherches  fur  trois  miférabks  mors,  pour 
y  découvrir  un  miftere  dont  fouvent  on  neie 
0^6-  doute 
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doute  pas.  Car  comment  aller  s'imaginer  que 
Vhypate  &  le  nete  des  Grecs  elt  réellement  ca- 
ché ious  \g  fumma  &  le  iî^a  d'Horace,  &  quand 
bien  même  on  auroit  pu  pénétrer  jufques  là, 
comment  veut -on  qu'on  aille  déterrer  dans 
quelque  recoin  d'un  auteur  Grec  afTés  peu  co- 
nu,  le  caractère  &  la  valeur  précife  de  cet  hy- 
fate  &  de  ce  nete  ? 

Je  répondrai  à  cela  qu'il  n'y  avoit  qu'à  dou- 
ter, comme  vous  avés  fait  j  &c  que  les  quatre 
cordes  dont  parle  Horace ,  indiquant  manifeffe- 
ment  le  Tétracorde  des  Grecs,  comme  vous 
le  jugeâtes  d'abord  vous  -  même ,  il  n'y  avoit 
qu'à  s'inffcruire  dans  les  auteurs,  de  ce  que  c'é- 
toit  que  ce  Tétracorde.  On  y  auroit  trouvé 
par  tout  Vhypate  ôc  le  nete;  le  premier  toujours 
en  haut  ôc  comme  le  premier  ton,  &  le  fé- 
cond toujours  en  bas  &;  fur  le  pié  du  dernier 
ton.  Or  il  me  lemble  qu'un  favant  auffi  con- 
fommé  dans  l'intelligence  de  la  langue  Gréque 
que  rétoit  M.  Dacier,  ne  pouvoir  manquer  de 
reconoirre  dans  ces  deux  mots  Grecs  \q  fumma 
èc  le  ima  d'Horace,  qui  les  reprélentent  fi  na- 
turellement j  &  cette  découverte  étant  une  fois 
faite ,  pouvoit-il  fe  difpenfer  de  confulter  les  lî- 
yres  fur  le  caractère  de  chacune  de  ces  cordes 
&:  fur  la  qualité  du  fon  qu'elles  rendoient  ?  Un. 
commentateur  n'efb  pas  obligé  de  favoir  tout, 
j'en  conviens;  mais  il  eft  obligé  de  favofr  ou  il 
pourra  trouver  ce  qu'il  ne  fait  pas  j  &  fi  M.  Da- 
cier  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  feuilleter  les 
auteurs  Grecs  qui  ont  traité  de  la  Mufique  an- 
Ciène  5  pour  aprendie  d'eux  quel  étoit  le  ca- 
ractère fpécifique  de  Vhypate  Ôc  du  nete^  par  ra-^ 
port  au  grave  ou  à  l'aigu  y  il  pouvoit  du  moins 
i'cB  ioitruire  dans  un  auteur  Latin  plus  conu. 

que 
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que  Nicomachus  ,  &c  pollérieur  de  cinq  cens 
ans  à  cet  auteur  Grec.  Celui  dont  je  pai'le  eil 
le  célèbre  Boece  qui  nous  a  lailTé  un  ouvrage 
en  cinq  livres  fur  la  Mufique  des  Anciens ,  de 
qui  dans  le  premier  de  ces  livres  5chap.  2.  s'ex- 
plique ainfi  fur  le  caractère  de  la  corde  hypate, 
Inque  hîs  ^  idit-il,  (lu^.  gravifjima  quidevi  erafy 
'vocata  ejt  hypate ,  quafi  major  atque  honorahilior. 
'  JJnde  yovem  etiam  hypatoit  vocant.  Confulem  eo~ 
dem  quaque  ?iuncupant  nomine  ^propter  exceîkntiam 
dîg7iitatis.  Eaque  Saturno  efl  attribut  a ,  pro^ter 
tardîtatem  motùs ,  -^  gravit atevz  fini.  Jl  ne 
s'explique  point  tant  en  détail  fur  le  caradtere 
de  la  corde  7tete  ^  dont  tout  ce  qu'il  expôfe  i& 
réduit  à  cqs  feuls  termes  :  fiptima  autem  dicitur 
netCj  quajî  72eate  ^  id  efl  i?2ferior.  Mais  il  étoic 
aifé  de  juger  de  la  qualité  de  cette  corde  fur 
ce  qu'il  avoit  dit  de  l'autre,  &  fur  l'opofition 
eflentielle  que  les  deux  avoient  entre  elles. 

Voila  comment  s'explique  Boece.  Or  étoit- 
ce  un  auteur  (i  inconu  ou  li  inaccelîible  qu'on 
ne  pût  le  confulter  fur  ce  qui  regarde  le  Té- 
tracorde  ,  lui  fur  -  tout  qui  en  parle  fi  fort  en 
détail,  -Se  chés  qui  prefque  à  chaque  page  on 
trouve  des  figiiies  de  toutes  fortes  de  Tétra- 
cordesj  qui  auroient  pu  diriger  M.  Dacier  dans 
fa  recherche  .> 

Je  veux  bien  cependant  encore  qu'il  foit  ex- 
cufable  en  quelque  forte,  s'il  n'a  pu  trouver  que 
dans  Nicomachus  ,  dans  Boèce  6c  dans  d'au- 
tres ai>teurs  femblables ,  des  éclairciffemens  fufi- 
fans  fur  le  caraétere  des  deux  cordes  dont  il 
s'agit.  Mais  li  je  vous  fais  voir,  M.  R.  P.  quje 
pour  s'en  inftruire ,  il  n'avoit  befoin  ni  de  Ni- 
comachus ,  ni  de  Boèce ,  ni  de  tout  autre  au- 
teur de  ce  cai-adtere  ^  &  que  fans  fe  tuer  à 
0,7  fcuil. 
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feuilleter  ces  livres,  il  ne  lui  a  falu  qu'en  ou» 
vrir  un,  qui  devoit  lui  être  d'un  ufage  très- 
familier  5  un  livre  qu'on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  n'eût  fous  fa  main,  &qui  ctoit  le  premier 
qu'il  devoit  naturellement  confulter ,  un  Diâio- 
naire  enfin,  un  Lexicon;  qu'aurés  vous  à  me 
répliquer  ?  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  voas  en 
convaincre,  M.  R.  P.  11  s'agit  du  Lexicon  de 
Conflantin  :  ouvrés-le  vous-même  &  vous  verres 
que  fur  les  mots  hypate  de  nete^  on  y  trouve 
non-feulement  l'ordre  &  le  rang  que  ces  deux 
cordes  tenoicnt  dans  le  Tétracorde ,  mais  en- 
core le  caradere  ôc  la  qualité  du  fon  qu'elles 
rendoient.  rVitr-o,  dit  le  Lexicon  à  ce  mot, 
fimmia  chorda  iîi  jidihîiS  ^  qua  im^e  id  efi  rjf  r^ri^ 
opponitur  y  hisc  gravifjimuvi  forium  edit.  Sur  quoi 
il  faut  prendre  garde  que  le  pronom  ha^c ,  dans 
l'intention  de  l'auteur  ,  fe  raporte  à  h^iârn  ;  6c 
quand  la  chôfe  feroit  équivoque  ,  k  manière 
dont  il  s'explique  fur  n«t>3  ,  ne  laifTeroit  plus  fur 
cela  aucun  doute.  Ni^V/j,  dit  le  même  Lexicon 
à  ce  mot ,  fve  ndrvi^  dicitur-  ima  chorda  2icwtïs- 
fimi  y^x?/,  qua  ita  dicitur  ùç  la-^oiryi  ^o^o^yi  tt^oç  rir 
ûvTt^iciçoÀviv  T«5  v7rdr7](i  kccI  ytifrific,,  C'ell  à  dire  5 
qu'on  la  nome  ainfi  comme  étant  la  dernière 
corde ,  &  à  la  diférence  de  celle  d'en  haut  ôc 
de  celle  du  milieu.  Cela.eft-il  clair,, cela  eft- 
il  pofitif ,  M.  R.  P.  Ôc  vous  paroit-il  que  ce 
fût  quelque  chôfe  de  fort  dificile  que  d'ouvrir 
un  Lexicon  ,  &  d'y  lire  ce  que  je  viens  dis 
vous  tranfcrire  ,  6c  que  vous  y  lires  quand  il 
vous  plaira.^ 

Il  demeurera  donc  pour  confiant  6c  pour 
bien  prouvé  c^t  fmnvia  vox  dans  Horace  figni- 
fîe  la  bafle,&  que  ima  y  fignifie  le  defrus,tout 
au  rebours  de  ce  qu'en  avoit.  décidé  M.  Da» 

cierr 
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cier.  Mais  quelque  ennui  qu'il  y  ait  &.  pour 
vous  &  pour  moi  de  relier  toujours  fur  la  même 
corde,  vous  me  permettrés,  M.  R.  P.  de  vous 
faire  encore  remai'quer  une  nouvelle,  raéprife 
de  M.  Dacier  fur  ces  deux  mêmes  motsjh//ma. 
6c  ima  ^  de  de  joindre  cçtte  fiiième  aux  cinq.; 
que  j'ai  déjà  articulées  Le  tout  fans  préjudice 
de  celles  qui.  viendront  après  fur  le.  reite.  du. 
palTage. 

La  nouvelle  méprife  dont  il- s'agit  au  fûjef. 
du  fu?m;ja  &  du  ma  d'Horace,  confifte  en  co- 
que M.  Dacier  en  fait  deux  contreparties  ré- 
gulières qui  fe  répondent  par  acords,  de  la. mê- 
me manière  que  ce  que  nous  apelons  la  bafle 
6c  le  delTus  dans  un  même  air.  Cette  méprife,, 
comme  vous  le  voies  ,  eft  indépendante,  des 
deux  précédentes  j  car  quand  M.  Dacier  ne  fe 
feroit  pas  trompé  en  faifant  de  la  bafle  le  dcs-^ 
fus,  6c  du  deflus  la  bafle,  il  feroit  toujours  en 
faute  d'avoir  fait  deux  parties  réglées  de  baflè 
ôc  de  deflus,  de  deux  tons  où  Horace  n'a  cn- 
vifagé   d'autre  raport  que  celui  de  l'opofitiofî  < 
qu'il  y  a  entre  le  plus  grave  6c  le  plus  aigu. 

J'ai  donc  ici  deux  chofes  à  prouver:    1",  que- 
M.  Dacier  a  fait  réellement  deux   parties  du. 
funnna  6c  du .  wi^  d'Horace  ;  2°.  qu'Horace  ne 
dit  rien  dans  cet  endroit  qui  marque  ce  que 
nous  apelons  deux  parties  fur  un  même  air. 

Que  M.  Dacier  ait  fait  deux  parties  réguliè- 
res 6c  qui  fe  répondent  par  acord,duy«»!?w^  6c 
'  du  ima ,  il  ne  faut  que  lire  fa  tradudion  ^  fes 
remarques ,  pour  en  être  convaincu.  Voici  d'a- 
bord la  traduction.  „  Il  n'auroit  fait  que  dire  5 
„  OBacchus,  tantôt  eri  chantant  le  dejfus  ^  tan- 
■  5,  tôt  en  chantant  la.  baj[e'\  Ce  qui  lignifie  que 
cette  chanfon  dont  le  commencement  où  Je  re-» 

frein. 
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frein  étoit  O  Bacchus ,  avoit  un  defllis  &  une 
bafîe,  &  que  Tigellius  chantoit  tantôt  la  baffe 
&  tantôt  le  deffus  de  cette  chanfon.  En  cfet 
on  ne  peut  exprimer  d'une  manière  plus  pofiti- 
ve  en  nôtre  langue  les  deux  parties  d'un  air 
qui  auroit  un  deffus  &  une  baffe  chantante. 
De  forte  que  li  nous  voulions  parler  d'un  Mu- 
ficien,  qui  nous  eût  chanté  tour  à  tour  les  deux 
parties  du  fameux  duo  de  l'Opéra  de  Fhaéton, 
Hélas  U7je  chaîne  fi  belle  ^  &  qui  nous  eût  répété 
cet  air  jufqu'à  l'importunitéj  nous  ne  pourions 
mieux  nous  expliquer,  qu'en  difànt  qu'il  nous 
Tauroit  rebatu  cent  fois ,  tayitot  en  chantant  la. 
hajjèj  tantôt  en  chantant  le  dejfui  ;  &c  puifquc 
cette  manière  de  parler  en  nôtre  langue  expri- 
me ce  que  nous  apelons  parties  ou  contrepar- 
ties d'un  même  air,  on  ne  peut  pas  douter  que 
M.  Dacier  faifant  dire  à  Horace,  que  Tigel- 
lius chantoit  tantôt  la  baffe ,  tantôt  le  deffus 
de  l'air,  O  Bacchus-^  il  n'ait  prétendu  que  le 
fuwma  &c  le  ima  d'Horace  marquoient  &  figni- 
fioient  exprefïément  la  baffe  ôc  le  deffus  de  ce 
même  air. 

Mais  quand  la  tradudion  n'exprimeroit  pas 
auffi  formellement  qu'elle  le  fait ,  ces  deux  pré- 
tendues parties  de  baffe  &  de  deffus,  les  re- 
marques de  M.  Dacier  ne  nous  laifferoient  pas 
la  liberté  d'en  douter  j  car  voici  comme  il  s'y 
exprime  :  „  Horace  dit  donc  que  Tigellius 
,,,  chantoit  li  opiniâtrement,  quand  la  fantaifie 
j,  l'en  prenoit,  qu'après  avoir  cha?ité  long-tems 
3,  ledepis ji\  chantoit  enfuite  la  hajje  ens'acom- 
y^  pagnant  du  Tétracorde. 

C'eft  à  dire,,  félon  M.  Dacier,  que  le  Té- 
tracorde, dont  TigeiUus  acompagnoit  la  bafle 
chantante^  faifoit  ie  deffus  contre  cette  baffe , 
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^  tcnoit  la  place  du  deiïiis  chantant:  il  l'en- 
tend fi  bien  de  la  forte,  qu'il  en  ccnclud,  ^«'o» 
feut  ivférer  de  ce  pajfage ,  que  le  Tétracoràe  étoiî 
ordînairement  un  de  [fus ,  ôc  quelques  lignes  plus 
bas  5  ^'ue  la  Nujique  des  anciens  avoit  des  par- 
ties. 

Je  ne  m'arête  point  quant  à  préfent  aux  con- 
féquences  fa  vantes  qu'il  tire  de  ces  deux  pré- 
tendues parties ,  mais  de  ces  conféquences  mê- 
mes j'en  tire  une  plus  jufte  que  les  fiennes,  ôc 
qui  fait  à  mon  fujet  :  c'eft  que  par  le  fumma  & 
le  ima  d'Horace ,  ôc  par  ces  termes  de  la  tra- 
duârion,  tantôt  en  chantant  le  dejjus^  tantôt  en 
chantant  la  hajfe  ^  M.  Dacier  a  entendu  deux 
contre  -  parties  d'un  même  air,  la  baffe  ôc  le 
defTus. 

Or  il  eft  tout  vifible,  M.  R.  P.  qu'il  n'y  a 
rien  dans  cet  endroit  d'Horace  qui  déligne  le 
m.oins  du  monde  ce  que  nous  apelons  la  bafïe 
ôc  le  deffus  d'un  même  airj  quïl  ne  s'y  agic 
point  du-tout  de  deux  parties  de  caradere  di- 
férent,  mais  de  deux  tons  entièrement  opofés, 
ôc  qui  n'avoient  d'autre  raport  entre  eux  que 
celui  de  Topcfition  qu'il  y  a  entre  le  plus  aigu 
ôc  le  plus  grave  ^  ôc  qu'enfin  il  n'en  faloit  pas 
davantage  pour  ce  que  prétendoit  Horace,  qui 
étoit  uniquement  de  faire  fentir  la  bifarerie 
d'un  Muiicien  fantafque  qui  chanroit  tantôt 
fur  le  ton  le  plus  haut,  tantôt  fur  le  ton  le  plus 
bas.  D'ailleurs  ce  que  j'ai  dit  ôc  prouvé  ci-de- 
vant, du  raport  que  lejumma  ôc  le  ir^a  a  voient 
aux  deux  cordes  dormantes  du  Tétracorde  ,  hy- 
pâte  ôc  nete^  me  difpenfe  d'entrer  ici  dans  un 
plus  grand  détail  fur  un  point  qui  n'a  pas  be- 
loin  d'autre  preuve. 

En  voila  bien  affés ,  ee  me  femble,  M.  R.  P. 
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fur  \Qfumma  &  le  ima  d'Horace:  non  pas  que^ 
fi  on  m*en  défioit,  je  ne  puffe  trouver  encore 
une  nouvelle  méprife  fur  ces  deux  mots  ,  en 
CQ  que  M.  Dacier  fupofe  entre  le  ima  Se  le 
Tétracorde,  une  forte  de  raport  qu'il  ne  reco- 
noit  point  entre  le  fumma  &c  le  même  inftru- 
ment,  quoique  l'un  de  ces  deux  mots  n'y  ait 
pas  plus  de  raport  que  l'autre  j  mais  il  efl  tems 
de^  finir  fur  ce  point,  &  après  avoir  articulé  fix 
méprifes  bien  comptées  fur  ces  trois  mots  voce 
fumma  &  ima  ,  il  faut  voir  combien  nous  en 
pourrons  trouver  fur  les  deux  <qui  nous  reftent, 
c'eft  à  dire  fur  le  refonat  &  fur  le  chordis  qua- 
tuor. 

Quand  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  M.  R.  P, 
ne  prouveroit  pas  démonftrativement  qu'on  ne 
peut  parvenir  au  vrai  fens  de  la  penfée  d'Ho- 
race en  cet  endroit ,  qu'en  expliquant  le  fumma^ 
ôc  le  ima  de  cet  auteur  relativement  aux  qua- 
tre cordes  du  Tétracorde,  je  fuis  perfuadé  que 
vous  en  demeureriés  convaincu  par  le  détail 
que  je  vais  vous  faire  des  égaremens  ôc  des  fu- 
pofitions  chimériques  dans  lesquelles  s'efb  perdu 
M.  Dacier  en  s'écartant  de  cette  route  ^  l'uni- 
que qui  fût  bone. 

M.  Dacier  en  traduifant  le  fumma  Se  le  i^/ut- 
fans  aucune  relation  aux  quatre  cordes  dont 
parle  Horace ,  s'étoit  bien  aperçu ,  que  n'ayant 
fait  aucun  ufage  de  fes  quatre  cordes ,  elles  lui. 
reftoient  dans  la  main  •  Se  que  comme  Horace 
ne  les  avoit  pas  citées  pour  rien,  il  faloit  bien, 
que  lui  tradudfceur  Se  commentateur  trouvât 
moien.  d'en  faire  quelque  chôfe;  Sur  cela  il 
prend  noblement  Ion  parti.  Se  ne  pouvant  en- 
feire  rien  de  mieux,  il  en  fait  un  Tétracorde: 
e'eft  à.  dire  que  d'un  Tétracorde  purement  en 

idée  3, 
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idée  5  il  en  fabrique  un  Tétracorde  réel  :  pre- 
mière fupofition  faufîe  ôc  chimérique  dont  il 
n'y  a  pas  le  moindre  fondement  dans  Ho- 
race. 

En  éfet,  qu'on  tourne  comme  on  voudra  les 
paroles  de  ce  poète,  je  défie  qu'on  y  trouve 
autre  chôfe  que  les  quatre  cordes  d'un  infh-u- 
ment ,  conçues  telles  qu'elles  font  dans  l'inftru- 
,  ment  5  ôc  non  l'inflrumcnt  même.     Car  fupo- 
fons  pour  un  moment  que  ces  termes  d'Hora- 
ce, refijiat  chordis  qua f uor  ^ûgni^Qnz  réellement 
ce  qu'il  piait  à  M.  Dacier  contre  toute  régie 
,de  grammaire  &c  de  conftrudion  de  leur  faire 
fignifier,   c'efl  à  dire  qu'ils  marquent  une  forte 
de  contre-partie  entre  le  Tétracorde  &  la  bafle 
chantante  ,  ces  termes  fe  réduifent  alors  à  ex- 
primer que  Tigellius  en  chantant  prenoit  tan- 
tôt le  plus  haut  ton,  modo  funmm  voce  y  tantôt 
celui,  7nodo  bac  ,   qui  fait  la  baffe  contre  les 
quatre  cordes  du  Tétracorde  ,  refonat  chordis 
qua  quatuor  i?na.     On  comprendroit  fort  bien 
par  là  que  le  ton  dont  chantoit  Tigellius  étoit 
.  de  nature  à  faire  la  baffe  contre  le  Tétracorde  5 
.  mais  non  pas  qu'il  la  fit  aduellement  contre  ce 
Tétracorde  ,   ni  que  Tigellius  l'eût  en  main, 
comme  le  dit  expreffément  IVL  Dacier.     Car. 
;pour  qu'on  pût  l'entendre  de  la  forte,  je  dis 
même  en  prenant  à  rebours,  comme  le  fait  M, 
Dacier  ,  la  fignification  de  tous  les  mots ,  il 
faudroit  qu'il  y   eût  dans  la  phrâfe  refonabat^ 
&  non  pas  reformât ;&c  qu'on  fît  dire  à  Horace: 
modo  hac  voce  qua  ïma  refonabat  chgrdis  qua- 
tuor ^  comme  il  auroit  dû  le  dire  s'il  eût  voulu, 
marquer    que  Tigellius  en  chantant  faifoit  la 
baffe    contre  le  Tétracorde.      Mais  il  ne  dit 
point  qu.a  refonabat^  il  dit  fimplemcnt  ^^^  re-- 

fonat^ 
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fonaty  c'eil  à  dire,  qtia  foîet  refo7tare ;  &  M; 
JDacier  eft  obligé  de  le  rendre  ainfi  lui-même 
dans  fon  explication,  où  il  dit:  ^,  tantôt  avec 
55  la  bafle  qui  fait  la  contre-partie  avec  le  Té- 
5,  tracorde  ".  Or  pour  marquer  un  acompa.- 
gnement  aduel  il  faudroit  dire,  non  qui  fait  y 
mais  qui  faifoit  la  contre-partie  avec  le  Tetra- 
corde.  Et  tant  qu'il  n'y  aura  que  refonat^  cela 
ne  peut  fignifier  autre  chôfe,  en  prenant  mê- 
me ce  terme  dans  le  fens  faux  &  détourné 
que  lui  done  M.  Dacier  ,  fmon  que  le  ton 
dans  lequel  chantoit  Tigellius,  étoit  celui  qui 
fait  ordinairement  la  baffe  contre  le  Tétra- 
corde. 

Supofons  par  exemple,  M.  R.  P.  qu'en  vous 
faifant  1  éloge  d'une  belle  voix  que  j'aurois  en- 
tendue, je  vous  diUe,  pour  vous  marquer  le 
caractère  de  cette  voix  ,  qu'elle  étoit  du  ton 
qui  fait  la  baffe  contre  les  flûtes  j  prétendrois- 
je  par  là  que  le  même  home  eût  chanté  6c 
joué  de  la  flûte  en  même  tems  ?  Non  fans 
doute,  &  la  chôfe  feroit  affés  diflcile  dans  la 
pratique.  Or  il  efl:  certain  qu'Horace  n'en  di- 
roit  pas  davantage ,  quand  même  on  explique- 
roit  le  refonnt  dans  le  fens  de  M.  Dacier;  ôc 
que  pour  marquer  un  ufage  aduel  ôc  réel  du 
Tétracorde  ,  il  faudroit  refonabat  èc  non  pas 
refonat.  C'eil  donc  à  faux  &  fans  nul  fonde- 
ment que  M.  Dacier  fait  un  inflrrument  réel 
de  ce  Tétracorde  ,  qu'Horace  ne  confidere 
qu'en  idée;  &  dont  il  ne  fait  ici  mention,  qu« 
pour  fixer  fur  la  notion  comune  qu'on  avoit 
du  Tétracorde  ,  les  tons  diférens  fur  lefquels 
chantoit  Tigellius. 

Mais  enfin ,  en  dépit  d'Horace ,  voilà  le  Té- 
tracorde fabriqué  de  la  façon  de  M.  Dacier  ;  & 

parce- 
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parcequ'il  n'eût  fervi  de  rien  de  le  fabriquer, 
îî  on  ne  le  mettoit  en  œuvre,  il  ne  balance 
pas  à  le  mettre  entre  les  mains  de  Tigeilius  6c 
de  le  lui  faire  toucher  par  manière  d'acompa- 
gnement  :  féconde  fupofition  de  M.  Dacier  aulîî 
chimérique  &  aulïî  mal  fondée  que  la  premiè- 
re 5  car  premièrement  il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
Horace  qui  puifTe  faire  foupçoner  ou  même 
deviner  en  aucune  manière,  que  Tigeilius  tou- 
chât le  Tétracorde  en  chantant.  Il  y  ell:  parlé 
des  quatre  cordes  qui  compofoient  cet  inflru- 
ment,  &c  il  n'y  eft  rien  dit  de  plus. 

M.  Dacier  en  fécond  lieu  a  d'autant  plus  de 
tort  de  mettre  cet  inftrument  entre  les  mains 
de  Tigeilius ,  que  nous  ne  voions  nulle  part 
qu'il  s'en  foit  jamais  efcrimé.  S'il  étoit  célèbre 
à  la  Cour  d'Augufte,  c'étoit  uniquement  par  le 
talent  de  fa  voix.  Par  tout  où  Horace  fait 
mention  de  lui  ,  il  ne  le  reprefente  que  de  ce 
côté  là.  Om-fiibus  hoc  vitium  efi  caiîtorihus  ^  dit- 
il,  .,.  «^  nunquam  inducant  anirnum  cant^re  ro^ 
gaîi.  Ces  termes  cantoribus  &  cantare  qu'il  em- 
ploie au  fujet  de  TigelHus,  ne  marquent  que 
du  chant ,  &  n'ont  aucun  raport  aux  inftru- 
mens.  Cicéron  à  la  vérité  en  parle  comme 
d'un  joueur  de  flûte  ^  le  nomme  Tibichmn; 
mais  outre  qu'il  ne  s'exprime  ainfi  que  dans  un 
moment  de  dépit ,  &  qu'il  a  pu  fe  fervir  du 
terme  de  Auteur  par  manière  de  mépris,  pour 
défigner  un  Muficien,  il  eft  toujours  certain 
qu'une  flûte  &  un  Tétracorde  font  deux^  & 
que  d'ailleurs  Horace ,  dont  il  s'agit  ici ,  n'a  ja- 
mais parlé  de  Tigeilius  que  par  raport  à  fa  bel- 
le voix  &  aux  grâces  de  fon  chant.  Sur  quoi 
donc  fondé  M.  Dacier  lui  fait -il  toucher  le 
Tétracorde,  iiar-tout  dans  un  endroit  où  il 

n'en 
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îi'ea  étoit  pas  befoin ,  &  où  ii  le  fait  en  purg 
perte  ,  ôc  même  contre  l'intention  de  Ton  au* 
teur  ?  Car  que  prétend  ici  Horace  ?  rien  autre 
chôfe  que  de  marquer  la  bifarerie  d'un  Mufi- 
cien,  qui  paflbit  brufquement  &c  fans  raifon, 
du  ton  le  plus  bas  au  ton  le  plus  haut.  Or  quô 
dans  ces  bifàres  changemens  de  tons  ce  Mufi- 
cien  s'acompagnât  ou  non  avec  un  Tétracorde , 
qu'eft-ce  que  cela  ajoutoit  à  fon  caradere? 
L'acompagnement  eut  été  là  toutafait  hors 
d'oeuvre  ^  Horace  étoit  trop  cored  dans  fes 
portraits  pour  s'y  permettre  de  ces  coups  va- 
gues de  pinceau,  plus  propres  à  gâter  la  pein- 
ture qu'à  l'embellir  ^  &  l'on  peut  dire  que  ja- 
mais poète  ne  fut  moins  fujet  que  lui  à  de  pa- 
reils écars.  Auffi  n'eft-ce  point  lui,  mais  JVÎ» 
Dacier  uniquement,  qui  faute  d'avoir  entendu 
fon  auteur  ,  &  par  le  feul  befoin  qu'il  a  eu 
d'emploier  ces  quatre  cordes  dont  il  fe  trou- 
voie  embaraffé ,  fait  faire  à  Tigellius  un  métier 
que  nous  n'aprenons  point  qu'il  ait  jamais  fait  '^ 
-en  quoi  -il  eft  d'autant  plus  inexcufable  qu'il 
n'a  pu  prendre  ce  parti ,  fans  détruire  les  prin- 
cipes &  les  règles  de  la  grammaire  &  de  la 
conftruclion  Latine. 

Pour  bien  expliquer  un  Auteur  il  faut  l'en- 
tendre j  &  pour  le  bien  entendre  il  faut 
fupofer  5  fur- tout  quand  il  s'agit  d'un  auteur 
de  la  première  volée  &c  du  fiècle  d'Augufte, 
quïl  favoit  fa  langue ,  6c  qu'il  la  parloit  coredte- 
ment  ;  de  forte  que  lorfque  le  fens  qu'on  lui 
done  ne  peut  fubfifter  qu'en  fupofant  qu'il  a 
parlé  contre  les  règles  de  la  langue ,  contre  les 
principes  de  la  conftrudion  Latine,  &  contre 
î'ufage  des  meilleurs  auteurs ,  on  eft  en  droit 
de  conclure  qu'il  n'a  point  dit  ce  qu'on  lui  fait 

dire: 
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dire  :   apliquons  ce  principe  à  Horace  dans  la 
queftion  préfente. 

M.  Dacier  met  un  Tétracorde  entre  les  mains 
de  Tigellius ,  &  fupôfe  qu'il  en  acompagnoit  fa 
voix  qui  faifoit  la  bafle  ,  tandis  que  le  Tétra- 
corde  faifoit  le  deffus  ,  &  il  fonde  fon  fenti- 
ment  fur  ces  paroles  d'Horace,  hac  voce  qua 
î7na  refonat  quatuor  chordis  ,  ce  qu'il  explique 
par  ces  mots  :  tantôt  avec  la  ba[fe  qui  fait  la 
ëontre-partie  avec  le  Tétracorde  ;  c'eft  à  dire  qu'il 
fupôfe  que  chordis  eft  au  datif  &  qu'il  y  eft  ré- 
gi par  le  verbe  refonat ,  puifque  ce  n'eft  qu'en 
fupofant  ce  régime  que  la  phrâfe  d'Horace  peut 
avoir  le  fens  qu'il  lui  done. 

Or  je  demande  ,  M.  R.  P.  où  on  trouvera 
que  le  verbe  refonare  ait  jamais  régi  un  datif 
après  lui  ?  C'eft  de  quoi  je  défie  qu'on  produife 
un  feul  exemple.  Four  refofiare  aliquid^  cela 
fe  trouve  j  Virgile  dit  : 

tormofam  refonare  doces  Awaryllida  fylvaf, 

,5  Vous  faites  retentir  les  forêts  du  nom  de  la  bel- 
,5  le  Amaryllis ,  ou ,  vous  faites  redire  fon  nom 
55  aux  forêts  "  ;  mais  pour  refonare  alicui  rei ,  c'eft 
une  conftrudion  qui  eft  totalement  du  cru  de 
M.  Dacier  j  5c  comme  on  ne  peut  l'atribuer  à 
Horace  qu'en  le  faifant  tomber  dans  un  barba- 
rifme  dont  il  n'étoit  pas  capable  ,  il  s'enfuit 
qu'il  n'a  pu  doner  à  refonare  chordis  la  con- 
ftrudion  que  done  à  ces  mots  M.  Dacier  j  & 
que  par  conféquent  il  ne  s'agit  point  ici  d'un 
acompagnement ,  qu'on  ne  peut  fupôfcr ,  qu'en 
fupofant  qu'Horace  ne  favoit  pas  parler  Latin.  , 
Voilà  donc  déjà  deux  fautes  qu'a  fait  M.  Da- 
cier fur  le  refonat  d'Horace ,  la  première  en  ce 

qu'il 
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qu'il  fau droit  fupôfer  qu'il  y  a  refonabat  pour 
en  former  un  acompagnement  aâuel  &;  réel  j 
la  féconde  en  ce  qu'il  lui  done  un  régime  qu'il 
n'a  jamais  eu  en  Latin,  &  qui  eil:  refoîiare  ali- 
eut  rei.  A  ces  deux  j'en  ajouterai  une  troifièrae 
qu'a  faite  encore  M.  Dacier,  par  raport  à  la 
fignification  de  ce  même  mot ,  qu'il  prétend 
exprimer  ici  une  contre -partie,  ce  qui  eft  in- 
foutenable  en  toute  manière. 

Le  verbe  refonare  ne  fignifie  la  même  chôfe 
que  co?itra  fo?tare  ^  que  par  raport  à  un  éco  qui 
renvoie  le  fon  dont  il  a  été  frapé  j  hors  delà  il 
ne  fignifie  précifément  (\^JiÇ:  fonare ^  fonu?}i  cdere  ; 
&  ce  n'eil  éfedivement  que  dans  ce  fens  que 
Ta  emploie  Horace ,  en  mettant  chordïs  à  l'abla- 
tif comme  régi  par  la  prépofition  ex  qu'on 
foufentend  ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  affés  libre- 
ment en  vers. 

M.Dacier  qui  veut  abfolument  que  ce  verbe 
marque  une  contre-partie,  a  cru  nous  éblouir 
en  nous  jettant  du  Grec  à  la  tête,  &  en  di- 

fant,    refonat  ^    C'eft    à^ri^hi^    dvrnxiiy    ûvnipaniy 

chante  la  contre -partie.  Mais  il  ne  trouvera  pas 
plus  fon  compte  avec  le  Grec  qu'avec  le  La- 
tin ^  car  premièrement  de  ces  trois  verbes  Grecs 
il  n'y  a  que  à^^Tv^Yf^  donc  la  fignification  ait  du 
raport  à  celle  de  refonare.  Et  quand  il  feroic 
vrai  que  refonare  lignifieroit  la  même  chôfe 
que  les  trois  verbes  Grecs ,  M.  Dacier  n'en  fe- 
roit  pas  plus  avancé  j  puifqu'aucun  de  ces  trois 
verbes  n'a  jamais  fignifie  ce  que  nous  apelons 
contre  -  partie.  La  prépofition  â,yr\  qui  les  ca- 
ractérife  ne  marque  qu'une  opofition  &  une 
forte  de  défi  &  de  combat  entre  deux  perfones 
ou  deux  partis  qui  difputent  à  qui  l'emportera. 
A'»Tçt^«  fignifie  en  Latia  occino^  occano^  cantu 

fïQ^ 
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frovoco  j  de  forte  que  fa  fignification  propre  ôc 
naturelle  ne  tombe  que  fur  un  combat  d'ému* 
lation  de  deux  gens  qui  en  chantant  des  airs  di- 
férens  ,  ou  récitant  tour  à  tour  le  même  air , 
difputeroient  à  qui  chanteroit  le  mieux  ^  voilà 
ce  qui  s'apelle  proprement  tlvri^hiv.  Je  dis  la 
même  chôfe  de  ecvrti^ur  &  de  ccvrKpâjuv-^ces  deux 
verbes  ne  marquent  non  plus  qu'une  forte  de 
défi  entre  des  gens  qui  diiputeroient  à  qui  fe 
feroit  le  mieux  entendre,  ou  à  qui  crieroit  le 
plus  fort  j  c'eft  furquoi  j'en  apelle  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gens  qui  entendent  le  Grec  j  &  je 
ne  comprens  pas  comment  M.  Dacier  a  pu 
avancer  une  chôfe  aufïi  faufîè,  que  de  préten- 
dre comme  il  le  dit  exprefTément,  que  elvrii^u^ 
icyTïixity  &  clmcpâvn  fignifient  5  chante  la  cofitre- 
^Ytie.  C'eft  vouloir  impôfer  à  ceux  qui  ne 
favent  pas  le  Grec ,  &  c'eft  même  leur  impô- 
fer en  pure  perte,  car  quand  ces  trois  verbes 
pourroient  être  pris  dans  ce  fens,  il  n'y  gagne- 
roit  rien ,  puifque  dès-lors  ils  ne  fignifieroienc 
plus  en  Grec  ce  que  lignifie  en  Latin  refojtare , 
qui  ne  veut  dire  autre  chôfe,  c^wq  finum  edere y 
ou  tout  au  ^\[às  finum  reddere  ^  renvoier  lefonà 
la  manière  d'un  éco. 

A  prendre  le  verbe  refo^tare  dans  le  fens  que 
lui  veut  doner  M.  Dacier,  je  m'imagine,  M.  R.  P. 
que  toutes  les  fois  qu'il  entendoit  chanter  à  l'E- 
glife  la  première  ftrophe  de  Thimne  de  S.Jean- 
Baptifte,  IJt  cjueant  Iaxis  refonare  fibris  ^  ç^c.  il 
trouvoit  des  contre -parties  dans  ce  refoizare  ; 
&  que  s^il  eût  eu  à  traduire  cette  ftrophe,  il 
l'auroit  rendue  en  difant,  Furifiés  nos  lèvres  ^ 
grand  Saint  ,  afin  que  nous  puisions  chanter  V9S 
merveilles  en  contre -partie  avec  les  infiru?nens  y 
car  qui  l'eût  empêché,  s'il  l'eût  jugé  à  propos. 
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de  prendre //'m  pour  des  cordes  d'inftrument, 
êc  de  les  emploier  à  en  former  quelcun ,  de  ia 
même  manière  que  du  chordis  quatuor  d'Horace 
il  en  a  fait  un  Técracorde  réel  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
fur  5  c'eft  que  le  refonat  dans  Horace  ne  mar- 
que pas  plus  de  contre-partie ,  que  le  refonare 
dans  rhimne  de  S.  Jean^  qu'il  n'en  a  jamais 
été  queftion  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre,  ôc 
qu'on  ne  peut  jamais  prendre  le  verbe  refonar^e 
dans  ce  fens  ,  à  moins  qu'on  ne  fupôfe  qu'il  en 
foit  des  mots  comme  des  cloches  ,  6c  que 
quand  on  efl  favant,  on  foit  en  droit  de  leur 
éire  dire  tout  ce  qu'on  veut. 

C'eft  cependant,  M.  R.  P.  fur  ce  beau  fon- 
dement du  verbe  refonat ,  pris  comme  s'il  figni- 
fioit  une  contre  ^  partie ,  que  M.  Dacicr  apuie 
une  conféquence  qu'il  en  tire  hardiment  au  fu- 
jet  du  Tétracorde,  en  difant  :  on  peut  inférer  de 
ce  paffage ,  que  le  Tétracorde  étoit  ordinairement 
-un  dejfus.  Conféquence  qui  fe  trouve  faufTe  par 
plufieurs  endroits. 

Car  premièrement ,  quand  il  feroit  vrai  que 
le  verbe  refonat  fignifie  là  un  acompagnement, 
fur  quoi  M.  Dacier  prétendroit  -  il  que  cet 
acompagnement  fût  une  contre-partie?  C'eft" 
une  queftion  encore  fort  indécife^ôc  que  je  ne 
fai  même  fi  on  pourra  jamais  décider  bien  fu- 
rement,  que  de  favoir,  fi  les  Anciens  ont  eu 
la  conoifï'ance,  ou  du  moins  l'ufage  de  ce  que 
nous  apelons  partie  en  Mufique.  M.  Wallis  Pro- 
fefleur  de  Géométrie  dans  l'Univerfité  d'Ox- 
ford, &  membre  de  la  Société  Roiale  de  Lon- 
dres ,  home  à^s  plus  verfés  dans  l'intelligence 
de  la  Mufique  àts  Anciens  ,&  l'un  de  ceux  qui. 
Ta.  examinée  de  plus  près  ,  comme  il  paroic 
par  fes  favantes  notes  fur  les  trois  livres  de 
^  mar. 
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l'Harmonique  de  Claude  Ptolémée  dont  il  nous 
dona  une  très -belle  édition  en  16825  déclare 
formellement  dans  Vappendix  qu'il  a  mis  au 
bout  de  cette  édition,  qu'il  efb  perfuadé  que  les 
Anciens  n'ont  eu  aucune  conoiflance  de  ce  que 
nous  apclons  parties  dans  la  Mufique  :  voici  (q$ 
propres  termes  :  Ea  vcro ,  (Pjuje  in  hodierna  Mu- 
Jtca  C07ifpicitur  j  partium  [ttt  loquuntur)  feu  voeum 
duarttm ^  trium ^  quatuor j  pluriumve  iv.ter  fe  con- 
fe7ifio  5  C07îctne7îtîhus  inîer  fi  ^  qui  Jïmul  audiuTttuVy 
foTtis  ^  njeterihus  erat  [quaTztùm  ego  video j  ignota. 
A  quoi  il  ajoute  un  peu  plus  bas,  qu'il  n'en  a 
prefque  pas  trouvé  la  moindre  trace  dans  la 
A4u{îque  des  Anciens  :  quorum  ego  (il  s'agit  des 
parties,  bajjus^  te7ior ^  co7ztrate7ior ^  difea7itus , 
^c.)  îTt  'veteru77i  Mufica  vix  ulla  vejligia  ,  haud 
certa  fait  cm ,  deprehendo. 

Mais  quoique  ce  foit  une  chôfe  fort  problé- 
matique que  cette  queftion ,  &  que  l'opinion 
de  M.  Wallis  foit  le  fentiment  où  donent  le 
plus  communément  ceux  qui  ont  étudié  cette 
matière;  cependant  ils  ne  difconviennent  pas 
que  les  voix  ne  fufTenc  quelquefois  acompa- 
gnées  d'inllrumens  dans  la  Mufique  des  An- 
ciens. En  quoi  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait 
de  la  contradidlion ,  puifqu'ils  n'entendent  par 
là  qu'une  forte  d'acompagnement  où  les  inftru- 
mens  difoient  précilément  la  même  x:hôfe  que 
les  voix  qu'elles  fuivoient  ou  à  l'unilTon  ou  à 
i'odave  ;  &  je  vous  avourai,  M.  R.  P.  que 
rien  ne  me  rend  plus  probable  ce  dernier  fenti- 
ment 5  que  de  voir  combien  les  Anciens  fai- 
foient  de  cas  de  l'unilTon.  Cela  aloit  fi  loin 
qu'ils  ne  préféroient  l'odave  aux  autres  confo- 
nances,  que  parcequ'ils  la  regardoient  comme 
îa  plus  agréable  après  l'uniflbn. 

R  z  Tout 
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Tout  cela  fupôfé  ,  il  s'enfuit  que  quand  on 
acorderoit  à  M.  Dacier  que  le  refonat  d'Horace 
marque  un  acompagnement  ,  il  ne  feroit  pas 
en  droit  d'en  conclure  que  ce  fût  un  acom- 
paenement  à  parties  diférentcs  j  ainfi  fa  con- 
féquence  eft  déjà  faulïe  par  cet  endroit  j  mais 
elle  Feft  encore  par  un  autre  qui  eft  fans  rc- 

^^Do'û  eft -ce  que  M.  Dacier  infère  que  le 
Tétracorde  étoit  ordinairement  un  deffus?  Il 
l'infère  de  ce  que  Tigellius  s'acompagnoit  du 
Tétracorde  en  contre-partie,  tandis  qu'il  chan- 
toit  la  baffe,  que  M.  Dacier  explique  par  vox 
ima;  c'ett  à  dire  que  le  Tétracorde  n'etoit,  fe- 
Ion  lui,  un  deflus  que  parceque  a;^;^ ;w^ ctoit la 
bafle      Or  comme  il  a  été  prouvé  ci-devant, 
que  \ma  <vox  éxoit  un  deffus  &  non  pas  une 
baffe  •   il  doit  s'en  fuivre  félon  le  raifonement 
de  M    Dacier  ,   que  le  Tétracorde  étoit  une 
baffe  &  non  pas  un  deffus,  comme  il  lui  a  plu 
de  le  décider,  en  fe  mêlant  de  raifoner  à  perte 
de  vue    fur  une  matière  où  il  ne  voioit  goûte  i 
car  s'if  eût  conu  feulement  les  premiers  elé- 
mens  de  ce  qui  regarde  le  Tétracorde  dans  la 
Mufique  des  Anciens,  il  auroit  vu  que  cet  in- 
ftrument  pris  dans  fa  fimplicite  origmaire  &  tel 
que  le  reprefente  Horace,  n'étoit  m  bafle  m 
deffus:    ceft  ce  que  j'aurai  peut-être  heu  de 
vous  expliquer  dans  la  fuite  ^   mais  il  faut  finir 
auparavant  Wcc  M.  Dacier,  qui  pour  dernière 
confèquence  de  tout  ce  qu'il  a  bien  vou  u  ima- 
ainer  iur  notre  paffage  d'Horace,  conclud  très 
dodtement  que  la  Mufi^ue  des  Anciens  avott  des 

^^C'eft  à  dire,  M.  R.  P.  que  fi  on  veut  paffer 
à  M.  Dacier  que  vox [urnma  fignifie  un  deflus. 
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qiae  vox  ima  fignifie  une  baffe ,  que  les  quatre 
cordes  dont  parle  Horace ,  étoient  un  Tetra- 
corde  réel  ;  que  Tigellius  qu'Horace  ne  repre- 
fente  que  chantant,  jouoit  en  même  tems  du 
Tétracorde  j  que  refonat  doit  s'entendre' comme 
s'il  y  avoit  refonabat  ;  que  chordis  eft  au  datif 
comme  régi  par  refonat  ;  que  ce  même  verbe 
fignifie  ce  qu'il  n'a  jamais  fignifie  en  Latin  ;  que 
le  Tétracorde  qu'on  fait  toucher  à  Tigellius  é- 
toit  un  deffus ,  &  que  Tigellius  chantoit  la  bas- 
fe  contre  ce  Tétracorde^  ce  qui  fait  huit  ou 
neuf  fupofitions  toutes  chimériques  >  dont  je 
crois  avoir  démontré  la  fauffeté  plus  claire  que 
le  jour,  on  ne  pourra  fe  défendre  de  conclure 
avec  lui  5  ^ue  U  Mujique  des  Anciens  avoit  des 
parties. 

Voilà,  M.  R.  P.  à  quelles  triftes  extrémités 
a  réduit  M.  Dacier  l'embaras  de  ces  quatre 
cordes  d'Horace,  où  il  eft  allé  s'empêtrer  mal 
à  propos  5  &  d'où  il  n'a  cru  pouvoir  fe  déga- 
ger,  qu'à  force  de  lupofitionsacumulées  les  unes 
fur  les  autres,  &  toutes  aufli  rifibles  qu'elles 
font  fauffes.  Voilà  ce  qu'on  apelle  un  favant 
commentaire  fur  Horace.  Je  ne  fai  point, 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  comment  il  s'efl: 
tiré  d'afaire  dans  les  autres  paffages  dificiles  de 
ce  poète;  mais  je  fai  bien  que  fur  celui-ci  il 
s'eft  pitoiablement  égaré  ;  &  qu'il  a  trouvé  le 
moien  de  faire  une  bone  douzaine  de  bévues 
affés  groffieres  dans  l'étendue  de  cinq  mots. 
Qui  auroit  jamais  foupçoné  rien  de  pareil  dans 
un  home  qui  s'expUque  auffi  hautement  &  aufli 
magiftralement  qu'il  le  fait  fur  la  manière  donc 
les  commentateurs  qui  l'ont  précédé  avoient 
entendu  ce  même  endroit  d'Horace  ?  Je  7ie  fuis 
foint  content  y  dit-il,  de  ce  que  les  commentateurs 
R  1  on^ 
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ont  dît  fiir  cet  endroit  y  cela  eft  décifif  &  précis, 
c'eft  un  arrêt  ,  ne  lui  en  demandés  point  de 
compte,  il  la  dit,  cela  fufit:  «Wo?  \(!^</..  Voici ^ 
pourfuit-il  3  de  quelle  t/iafiiere  je  croi  qu^  il  faut 
l'entendre;  Se  fur  cela  il  taille  en  plein  drap;  & 
fans  qu'il  daigne  étaiier  fes  décidons  d'aucune 
autorité  ,  il  prononce  avec  une  précifion  de 
maître  qu'on  en  doit  croire  fur  fa  parole.  Fox 
fumma ,  dit  -  il ,  <rV_/?  le  dejfus ,  ijox  ima  ,  c'^efi  la 
hajfe.  Mais  où  l'avés-vous  pris,  &  fur  la  foi 
de  quel  auteur  le  decidés-vous  ainfi?  Je  le  croi, 
cela  fdfit.  Avoués  ,  M.  R.  P.  qu'on  fait  de 
belle  befogne ,  quand  on  le  prend  fur  ce  ton  en 
fait  de  commentaire. 

Je  m'explique  en  ceci  avec  d'autant  plus  de 
liberté  ,  que  Al.  Dacier  lui-même  m'en  a  doné 
l'exemple  ,  &  que  je  ne  crois  pas  ,  quelque 
grand  qu'ait  été  îbn  mérite  en  fait  d'érudition  , 
être  obligé  à  plus  de  ménagement  à  fon  égard , 
*  qu'il  n'en  a  eu  lui-même  pour  un  auteur  aufH 
refpe6lable  que  Quintilien  ;  car  voici  comme 
il  s'exprime  à  fon  fujet  dans  fes  Remarques  fur 
la  4.  làtire  du  i.  livre  d'Horace  :  §lui7itilien 
s'^efi  donc  trompé  ?  dit-il  ,  oui  fans  doute  ,  <^  ce 
n'efi  pas  même  la  feule  faute  qu'il  ait  faite  fur 
€6  fujet.  Qu'on  me  dife  après  cela  :  Quoi  vous 
ofés  taxer  un  home  de  la  réputation  de  M.  Da- 
cier ,  d'être  tombé  dans  des  méprifes  &  des' 
bévues  groiïieres?  je  répondrai  comme  lui,  oui 
lans  doute,  &  j'ai  même  fait  plus,  puisque  je 
l'ai  prouvé  ,  &  que  je  ne  crois  pas  qu'après 
avoir  lu  cette  diflèrtation  on  en  puifïe  dou- 
ter. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit,  M.  R.  P  je  con- 
clus ,  que  puisque  les  méprifes  où  eft  tombé 
M.  Dacier  ,   ne  viennent  que  de  ce  qu'il  n'a 

pas 
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pas  aperçu  la  liaifon  néceflaire  que  le  fumjiia 
6c  le  ima  ^  du  pafTage  d'Horace ,  avoient  avec 
le  chordis  quatuor  qui  y  eft  joint  ;  le  vrai  6c 
unique  moien  pour  ne  point  fe  méprendre  dans 
l'explication  de  ce  même  palTage,  eft  de  con- 
fidérer  le  fumma  Se  le  ima  relativement  à  cbor^ 
dis  quatuor  ,  çisft  à  dire  ^  comme  étant  les 
deux  cordes  les  plus  marquées  des  quatre  dont 
eft  comporé  le  Tétracorde  j  moiennant  quoi 
toute  diftculté  eft  aplanie.  Ainfi,  après  la  à^is- 
cuftion  exade  que  j'ai  faite  dans  cette  diiïer- 
tation  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  dificile  dans 
les  termes  d'Horace ,  je  croi  être  en  droit  de 
dire  ,  qu'on  doit  l'entendre  de  la  manière  fui- 
vante  :  Modo  fummâ  voce  ^  id  efi  voce  illâ  quts 
ita  refonat  m  Tetrachordo  y  ut  fit  ex  quatuor 
chordis  Tetrachordi  ^  fumma  ratione  loci^  eadem^ 
que  gravijjivia  ratione  fo?ii;  modo  bac  voce  ^  ques 
ita  refojiat  î7i  eodem  Tetrachordo ,  ut  fit  ex  qua-- 
tuor  chordis  Tetrachordi  y  iîiia  ratione  loci^  eadem-^ 
que  acutijjtma  ratione  foiù. 

Ceci 3  comme  vous  le  jugerés  bien,  M.  R. 
P.  eft  moins  une  tradudion,  qu'une  glôfe  un 
peu  étendue  ôc  plus  propre  pour  des  remar- 
ques dont  elle  renferme  les  principes  ;,  que  pouc 
une  verfion  élégante  où  tout  ce  détail  feroit 
hors  d'œuvre  ,  mais  je  fuis  perfuadé  que  k 
verfion  même  ne  peut  être  exade  &  réguliè- 
re, fi  ce  qui  en  fait  le  fonds  ,  n'eft  au  moins 
dans  l'efprit  du  tradudeur. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  ,  mon  révérend  Père, 
d'expliquer  certaines  particularités  du  Tétra- 
corde &  de  la  Mufique  des  Anciens  que  j'a£ 
renvoiées  à  la  fin  de  cette  dilTertation.  Mais 
comme  cela  demande  quelque  étendue  ,  ôc 
R  4  que 
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que  cette  féconde  partie  de  ma  diflertation ,, 
qu'il  a  falu  couper  en  deux  pour  ménager  le 
terrain  ,  eft  déjà  afTés  longue,  j'ai  cru  devoir 
encore  renvoier  ce  détail  à  une  troifième  par- 
tie. 
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IN    LUDOS   SECULARES 
POLYMETRUM  S  ATURNIUM. 

P  R  O  L  O  G  U  s. 

TropofitÂ  argumenti  dignitate^  poëta  anîmos  a4 
audïendum  comparât. 

liHill^^l  D  I  profanum  vulgus ,  e^  /irr^Oj 
^  O  ^*^  ^^'vete  linguîs:  carmina  non  prius 
^         IM  Audit  a  Mufarum  facerdos 
WMàM  rirginibus  puerifque  canto, 

ALTERA    PARS. 

HYMNUS  AD  APOLLINEM. 

"Regat  ApoUînem  Chorus  uterque ,  ut  fechlare  carmen 
protêt  ac  tueatur. 

DI V  E  j  quem  proies  Kiobaa  magna  r 

Vmdicem  lingua ,  Tytiofque  raptor 
Senjit  5  g^  Troja  propè  viiior  altiS 
^  Ththius  Achtlles^ 

Cateris  major  y  tibi  miles  impar; 
Filius  quamquam  Thetidos  marina  i:0 

Vardanas  turres  quateret  tremendà 
Cufpide  pugnax. 
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PIÈCE   SATURNIENE 

SUR.  LES   JEUX   SÉCULAIRES» 

PROLOGUE. 

Horace  faifit  Vatention  Je /es  auditeurs  far  U  grandeur 
dufujet  c^u'il  entreprend  de  traiter. 

fàWZiti^^^  d'ici 5  profane  vulgaire.  Qu'on 
m  T  ^^  ^one  à  mes  chans  une  religieufe  aten- 
^  W  tion.  Prêtre  des  Mufes,  je  pronon- 
IlS^^I^  ce  aux  deux  Chœurs  de  jeunes  gar- 
çons &  de  jeunes  filles  des  vers  qui 
n'ont  jamais  été  entendus. 

SECONDE  PARTIE. 
HIMNE  A  APOLLON. 

Les  deux  Chœurs ,  après  un  long  éloge  d* Apollon ,  prient 
ce  Dieu  d'atorderfa  faveur  aux  vfvs  e[u*ils  doivent 
chanter. 

•^"^Rand  Dieu,  qu'on  n'outrage  point  im- 
vJ  punénient ,  vous  avés  vengé  fur  les  en- 
fans  de  Niobe  les  difcours  d'une  mère  préfom- 
tueufe.  Vous  avés  puni  la  vaine  indifcrétion  du 
ravifleur  Titie.  Achile  même  ,  l'indomtable 
Achile,  fur  le  point  de  réduire  Ilion,  fucomba 
fous  vos  coups  ,  6c  porta  la  peine  de  fon  info- 

lence* 

*  CnANt  I, 
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Xlh ,  mordaci  veîut  iBa  ferro 
Tinus  5  aut  ivipuîfa  cuprejjus  Euro , 
Frocidit  latè^  po fuit  que  collum  in  iç 

Tuhere  Teucro. 


Ille  non  indu  fus  equo  Minerva 

Sacra  mentit o  ^  mâle  feriatos 
Troas^  ^  l^tam  Vriami  choreis 

F  aller  et  aulam  j  20 


Sed  palam  captis  gravis  ^  ksti  nef  as'  heu  ! 
Nefcios  fari  puer  os  Achivis 
Vreret  fla?7îmis  j  etiam  latentes 
Matris  in  alvo  : 


Ni  tuîS  vîBus  Venerifque  gratte  %f 

Vocibus  Divim  pater  adnuijjèt  ^ 
Rébus  ^ne£  pottore  duHos 
Alite  mur  os. 


'DoBor  Argea  fdicen  Thali^y 
Thœbey  qui  Xantho  lavis  amne  crines  ^  3« 

Dauuia  défende  decus  C  amen  ce  ^ 
Levis  Ag^ieu, 


PARS 


Poe  ME  Séculaire.  405 
îencc.  Ce  héros  au  defTus  de  tous  les  autres  fe 
trouva  trop  foible  contre  vous.  FilsdelaDéeiïc 
des  mers  3  formidable  par  les  ateintes  de  fa  lance 
meurtrière  ,  il  mit  Troie  fur  le  penchant  de  la 
ruine:  mais  fa  chute  prévint  celle  de  la  ville ^ôc 
tel  qu'on  void  un  grand  pin  tombé  fous  letren- 
chant  de  la  cognée  ,  ou  un  ciprès  déraciné  par 
les  vens  ,  tel  fon  corps  fut  étendu  mort  fur  la 
pouffiere.  Jamais  ce  guerrier  n'eût  eu  la  lâche^ 
té  de  s'enfermer  dans  les  flancs  de  ce  fameux 
cheval ,  que  l'impofture  confacra  à  A^inerve. 
Trop  généreux  pour  vouloir  furprendre  les 
Troiens  &  la  Cour  dePriam  au  milieu  de  leurs 
fêtes  &  de  leurs  réjouiflan ces  imprudentes,  on 
l'eût  vu  fondre  à  force  ouverte  fur  l'ennemi,  ne 
faire  de  toute  la  ville  qu'un  bûcher  embrafé ,  ôc 
ce  qu'on  ne  peut  imaginer  fans  horreur  ^aracher 
la  vie  aux  enfans  avant  qu'ils  fufTent  parler ,  que 
dis-je  ?  avant  même  qu'ils  eufTent  vu  la  lumière. 
Vous  intercédâtes  enfin  auprès  dejupiter^pour 
prévenir  ces  defaftreux  excès.  Vénus  fa  fille 
bien-aimée  joignit  ks  prières  aux  vôtres.  Le 
fouverain  des  Dieux  fe  laifîa  fléchir,  &  confen- 
tit  qu'Enée  allât  fonder  ailleurs  une  nouvelle 
Troie  fous  des  aufpices  plus  favorables.  Divin 
Apollon  ,  qui  confervés  toujours  les  grâces  de 
la  beauté ,  qui  aimés  à  prendre  le  bairi  dans  les 
eaux  du  Xante,  qui  voies  vos  autels  élevés  juf- 
ques  dans  les  places  publiques, qui  formâtes  les 
poètes  de  la  Grèce  par  vos  favantes  leçons  ^ 
agréés  les  chants  d'une  Mufe  Latine ,  ôc  ne  lai 
refufés  pas  vôtre  protection. 


TROI^ 
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PARS     TERTIA. 

Hortantur  fe  mutub  pueri  ac  puelU  ad  celeèrandfH 
uipollinis  ac  Diaru  laudes. 

Chorus  puerorum. 

„1   J I A  N  A  M  tenera  dicite  virgines. 

Chorus  puellarum. 
Intonfum^  pueri^  dicite  Cynthium, 

U  T  E  R  QJL7  E     CHORUS. 

JL,atonamque  fupremo  ^^ 

Dileéîam  penitus  Jovi, 

ChORU^S    PUERORUM. 

Vos  latatn  flwviis  y  ^  nemorum  comâ^ 
^acunque  aut  gelido  prominet  Algido , 

Nigris  aut  Erymanthi 

SylviSy  aut  viridis  Gragi.  40 

Chorus  puellarum. 

ybs  Tempe  totidem  tolîite  laudibus , 
Natalem^ue  y  mares  ^  Delon  Apoliinis  y 

Jnjignemque  pharetrâ 

Fraternâque  humer um  lyrâ. 

Chorus  puerorum. 
Hat  bdlum  Ucrymofum-,  45 

Cho- 
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TROISIÈME  PARTIE. 

La  jeunejfe  dijlrîbuée  in  deux  Chœurs  s^anime  à  chan' 
ter  les  louanges  d'Apollon  ç^  de  Diânt, 

Choeur  de  jeunes  garçons. 

j  EuNEs  filles  j  confacrés  vos  chanfons  à  Diane. 

Choeur,  de  jeunes  filles. 
Chantés ,  jeunes  garçons ,  chantés  Timmor- 
telle  jcunefle  d'Apollon. 

Les  deux  choeurs. 
Latône  mérita  de  pofTéder  le  cœur  de  Jupi* 
ter  :  réuniflbns  nos  voix  en  fa  faveur. 

Choeur  de  jeunes  garçons. 

Célébrés  la  Déefle  ,  qui  a  pour  fon  apanage 
les  fleuves  ;  &  les  fombres  forêts  du  froid 
Algide^  du  noir  Erimantc  ,  ôc  du  Grage  ver- 
doiant. 

Choeur  de  jeunes  filles. 
Et  vous  5  n'oubliés  pas  les  jardins  de  TefTalie 
confacrés  à  Apollon  ;  l'île  de  Délos ,  où  il  prit 
naiflance^  le  carquois,  qui  brille  fur  (es  épau- 
les 5  ni  la  lire  ,  dont  Mercure  Ion  frère  lui  fit 
préfent. 

Choeur  de  jeunes  garçons. 

Diane  détournera  de  deffus  la  tête  d'Augufte 

èc  de  defTus  fon  peuple  les  ravages  de  la  guerre. 

Chueuk 
*  Chant  U. 
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Chorus  puellarum. 
hic  mijèra??î  faffiem^ 
Tefiçvîqus 

U  T  E  R  QJJ  E    CHORUS. 

à  populo  c^  principe  Cafare  in 
Ferfas  atque  Britannos 
Vejirâ  motus  aget  prece, 

PARS     au  ART  A. 

P  ^  A  N 
AD  APOLLLNEM  ET  DIANAM. 

Treces  fro  im^erïi  (^  imperatoris  incolumitate, 
.  U  T  E  R  Q,U  E    CHORUS. 

PH  DE  B  E  5  Syharmnque pote?is  Diana ^ 
Lucidum  cœli  decus^.b  colendi  50 

Semper  csr  culti ,  date  qua  precamur 

Tempore  facro  : 
^0  Sibjllini  monuere  verjus 
Virgines  leSfas  puerofque  caflos 
Dis  ^  quihus  Jeptevî  placuere  colles  y  5j 

Dicere  carvien. 

Chorus  pûerorum. 

Aline  fol  ^  ctirru  nitido  diem  qui 
Vroviis  (^  celas  ^  aliufque  <^  idem 
'  Nafceris ,  pojjts  nihil  urhe  'Româ 
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Choeur  de  jeunes  filles. 

Apollon  en  éloignera  les  miferes  de  la  fami- 
ne 5  ôc  les  horreurs  de  la  pelle. 

Les  deux  choeurs. 
Tous  deux  touchés  de  vos  prières  feront  paf- 
fer  ces  terribles  fléaux  fur  l'empire  des  Partes 
6c  fur  les  îles  Britanniques. 

QUATRIEME  PARTIE. 

.  H  I  M  N  E 
A  APOLLON  ET  A  DIANE. 

Trières  pour  la  cenfervat'wn  de  l'empire  ^  de  l'empereur. 

Les  deux  choeurs. 
*T>RiLLANTEs  lumières  du  ciel,  Apollon  & 
XJ  Diane ,  Divinités  toujours  adorées  &  tou- 
jours adorables  ,  que  nos  prières  trouvent  grâ- 
ce auprès  de  vous  dans  ces  jours  confacrés  à  la 
religion  ,  où  par  l'ordre  des  Sibiles  deux  trou- 
pes choities  fur  toute  la  jeuneiïe  Romaine  chan- 
tent de  nouveaux  cantiques  à  l'honeur  des  Dieux 
tutélaires  de  nos  fept  colines. 

Choeur   de  jeunes  garçons. 

Ame  de  la  nature,  Soleil,  toujours  le  même 
8c  toujours  diférent,  qui  de  vôtre  char  étincc- 
lant  répandes  la  lumière  fur  la  terre  &Ia  retiré» 
à  vôtre  gré  ,  puifiiés-vous  dans  le  contour  de 

ce 

-•  Chamt  III. 
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Vifere  majus,  «  C(è 

Chorus     puellarum. 

Bite  maturos  aperire  par  tus 
Zienis  lUthyia  ,  tuere  maires  ^ 
Sive  tu  Lucina  prebas  vocariy 

Seu  Genetyllis: 
Divaj  producas  fobolem  ;  patrumque  ^^ 

Profperes  décréta  fuper  jugandis 
Teminis  ,  prolifque  mva  feraci 

Lege  marita. 


Uterqjje    chorus. 

Certus  undenos  decies  per  annos 

Orhis  ut  canttts  referatque  lu  dos  ^  70 

Ter  die  claro  totiefque  gratâ 

No6ie  fréquentes. 
Vofque  veraces  cecinijj'e  Parca 
§luod  feviel  diUum  efi ,  ftabilifque  rerum 
Terminus  fervet  ^  bonajampera^iis  75 

Jungite  fat  a. 
Fertilis  frugum  pecorifque  Tellus 
Spiceâ  donet  Cererevt  coronâ: 
iîutriant  fétus  <^  aqua  falubres 

Et  Jovis  aura,  So 


Chorus    puerorum. 

Condito  mitis  pJacidufque  teîo 
Supplices  audi  pueros ,  Apollo, 

Cho* 
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ce  vafte  univers  ne  rien  voir  de  plus  grand  que 
Rome. 

Choeur  déjeunes  filles. 

Secourable  DéefTe  ,  qui  délivrés  heureufê- 
ment  les  femmes  enceintes  ,  vous  apelerons- 
nous  Ilithie  ,  Lucine  ,  ou  Génétile  ?  Sous 
quelque  nom  que  vous  vouliés  être  invoquée, 
que  les  mères  trouvent  toujours  en  vous  une 
puiflante  protedrice  ;  multipliés  nos  familles , 
bénifîés  les  décrets  du  fénat  en  faveur  des  ma- 
riages 5  &  faite  que  la  loi  conjugale  devien- 
ne une  fource  féconde  de  nouveaux  fujets  pour 
r£tat. 

Les   deux  choeu  rs. 

Que  nos  neveux  en  plus  grand  nombre  que 
nous  célèbrent  à  jamais  les  mêmes  jeux  de  fiè- 
cle  en  fiècle,  ôc  chantent  des  himnes  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits  ,  comme  nous  le  fai- 
lons  aujourdui.  Et  vous  Déefïcs  infernales  , 
difpeniatrices  de  nôtre  vie  ,  qui  ne  prononcés 
que  les  oracles  arêtes  une  fois  par  le  Deftin , 
oracles  dont  l'éfet  eft  marqué  pour  tous  les 
tcms  5  ajoutés  une  longue  fuite  d'heureufes  des- 
tinées à  celles  que  vous  nous  avés  déjà  acor- 
dées.  Que  la  Terre  produiie  une  abondante 
récolte  de  fruits ,  qu'elle  fournifle  de  gras  pâ- 
turages à  nos  beftiaux  ,  qu'elle  ceigne  de  fes 
épis  dorés  le  front  de  la  blonde  Cérès  j  enfia 
que  les  tendres  nourilTons  de  nos  troupeaux  ne 
trouvent  que  des  eaux  faines  j  &  ne  refpirent 
qu'un  air  pur. 

Choeur  de  jeunes  garçons. 

Apollon ,  prenés  pour  de  jeunes  fuplians  des 
fentimens  de  douceur ,  ferrés  vos  flèches  meur- 
trières ,  &  daignés  écouter  nos  vœux. 

7Qme  I,  S  Choeur 
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Chorus    puellarum. 

Siderum  regîna  bkornis  audi^ 
Jauna^  puellaî. 

Uterqjje    chorus. 

"Roma  f  vejlrum  efi  opus  ^  Iliaque  îj 

Liitus  Etrufcum  tenuere  turma  ^ 
Jujfa  pars  mut  are  "Lares  (^  urbem 
'  Sojpite  curfu  : 

Cui  per  ardentem  fine  fraude  Trojam 
Cafius  Mneas  patria  Juperfies  po 

JJberum  munivit  iter^  daturus 

Vlura  reliais. 
D;,  probos  mores  docili  juventa\ 
Dt  j  feneâiuti  placida  quiet em  ; 
JLomula  genti  date  remque  prolem-  9  j 

que  (^  de  eus  omne. 
flmque  vos  bobus  veneratur  albis  , 
Clarus  Anchifa  Venerifque  fanguis  y 
Imper  et  bellante  prior  ^  jacentem 

Lents  in  hoftem.  I«0 

Jam  mari  terrâque  manus  pot  entes 
Medus  5  Albanafque  timet  fecures  : 
Jam  Scytha  rejponfa  petunt ,  fuperbi 

Nuper  ^  Indi, 
Jam  Fides,  &  Pax^  é*  Honos^  Pudorque   105 
Frijcus ,  ^  negleBa  redire  Virtus 
Audft;  adparetque  beata  pkn9 

Copia  cornu. 


Cho- 
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Choeur  de   jeunes  filles. 

Reine  des  aftres ,  qui  faites  luire  au  ciel  vô- 
tre lumineux  croifTant ,  recevés  avec  boûté  les 
prières  des  jeunes  filles. 

Les   deux   choeurs. 

PuifTantes  Divinités,  fi  Rome  eft  vôtre  ou- 
vrage ;  il  c'eft  par  vos  ordres  qu'une  partie  des 
Troiens  obligée  d'abandoner  Ilion  aborda  heu- 
reufement  au  rivage  d'Etrurie  j  fi  vous  voulû- 
tes que  le  piejx  Enée  furvécût  à  fa  patrie, pour 
ouvrir  aux.  compagnons  de  fa  fortune  un  pafïa- 
ge  fur  à  travers  les  fiâmes  de  Troie  ,  &  pour 
les  mettre  en  pofTefiTion  d'un  empire  plus  flo- 
rififant  que  celui  qu'ils  venoient  de  quiter  :  con- 
tinués à  leurs  décendans  la  même  bienveillan- 
ce; donésà  nos  jeunes  gens  des  mœurs  réglées, 
donés  du  repos  à  nos  vieillars  j  donés  à  la  ré- 
publique des  richefTes,  des  lujets  &  de  la  gloi- 
re. Sur-tout  qu'Augufte  ,  ce  divin  rejeton  de 
Vénus  Ôc  d'Anchife  ,  qui  ofre  en  ce  jour  fur 
vos  autels  un  facrifice  de  geniffes  blanches  , 
règne  long-tems  fur  nous  ,  glorieux  par  fa  fer- 
meté à  réduire  les  nations  rebelles  ,  plus  glo- 
rieux encore  par  fa  clémence  à  épargner  les  na- 
tions foumiies.  Déjà  les  Partes  contraints  de 
révérer  l'autorité  Romaine  craignent  d'éprou- 
ver la  force  de  fon  bras  également  redoutable 
fur  terre  &  fur  mer.  Déjà  les  Scites  ,  les  In- 
diens même,  tout  fiers  qu'ils  étoient  il  y  a  peu 
de  tems  ,  atendent  nos  ordres  avec  refpeô:^ 
Déjà  la  Vertu  fi  long-tems  négligée,  l'Honeur, 
la  Paix  ,  l'antique  Pudeur  oient  enfin  reparoî- 
tre  ,  &  l'Abondance  vient  répandre  fur  nous 
{es  richeffes  à  pleines  mains. 

S  2  Choeur. 
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Chorus    puerorum. 
AuguY  ^  (^  fuîgente  decorus  arcu 
Fhœbus ■)  acceptufque  novem  Camenis j  lis 

^i  falutari  levât  arte  fejjbs 

Corporis  artus , 
Si  Valatinas  videt  aquus  arces , 
^emque  Romanam  Latiumque  felix 
jiîteTum  in  luflrum  meliufque  femper  ii  j 

Troroget  avum. 


Chorus  puellarum. 

§uaque  Aventinum  tenet  Algidumque       * 
•^lumdecim  Diana  preces  virorum 
Cure f  y  <ér  votis  puerorum  avncas  »aO 

Adplicet  aures, 

Uterqjue  chorus." 
Hac  yovem  fentire  Deofque  cunSios 
Spem  honam  certamque  domum  reporto^ 
t)9^us  ^  Thœbi  chorus  ^  Diana 
Dicere  laudes* 


EPI^ 
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Choeur  de   jeunes  garçons. 

Phébus  5  qui  préfidés  à  la  divination ,  qui  fa- 
vés  manier  l'arc  avec  tant  de  grâce  &  d'adref- 
fe  5  qui  êtes  la  gloire  &  l'amour  du  Parnaffe  , 
Se  dont  les  homes  éprouvent  le  fecours  infail- 
lible dans  leurs  maladies  ,  fi  vous  voies  avec 
complaifance  le  temple  qui  vous  eft  confacré 
fur  le  mont  Palatin ,  faite  pafTer  d'âge  en  âge  la 
profpérité  de  l'empire  jufqu'à  nos  derniers  ne- 
veux 5  &  s'il  eft  pofîible  ,  ajoutés  toujours  un 
nouveau  furcroît  à  fa  grandeur. 

Choeur  de  jeunes  filles. 

Et  vous,  Diane  ,  qu'on  adore  fur  TAventin 
6c  fur  l'Algide  ,  écoutés  les  prières  que  vous 
font  les  prêtres  des  Sibiles  ,  &  ne  rejetés  pas 
les  vœux  de  cette  jeuneffe  choifie  qui  les  a- 
compagne. 

Les   deux  choeurs. 

Députés  au  nom  de  la  république ,  pour  chan^ 
ter  à  deux  Chœurs  les  louanges.  d'Apollon  & 
de  Diane,  nous  fentons  qu'on  nous  exauce,  & 
flous  remportons  dans  nos  familles  une  eîpé- 
rance  également  douce  ôc  aflurée  que  Jupiter 
êc  tous  les  Dieux  font  difpofés  à  nous  acordcr 
les  grâces  que  nous  leur  avons  demandées. 


S  3        -  EPI- 
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«•S^  <«^^  <«SS^  «^Sf>  ««S^  (<S^ 

E  P  I  L  O  G  U  S, 

AD  PUEROS  AC  PUELLAS. 

utilmonet  foeta  Ht  fuperîora  carmina  rite  récitent, 

SP I R I T UxM  Phœhuf  mihi ,  Pbœbus  artem     12^ 
Carminis ,  nomenque  dédit  ^oètos» 
Virginmn  prima ,  puerique  claris 

Pûtrihus  ortiy 
Délia  tutela  Dea ,  fngaces 

JLyncas  e^  cervos  cohibentis  arctf^  I^O 

JLeshiuTK  fervate  pedem  y  mei^ue 

PoHicis  iéium; 
Hite  luatona  puerum  canentes  , 
Jtàte  crefcentemface  noBilucam^ 
Projperam  frugum  ^  celeremque  proms  IJJ. 

Volvere  menfes. 
Kupta  jam  dices  :  ego  Dis  amicum  , 
Secuhfefias  réfèrent  e  lu  ces  ^ 
IReMdf  Carmen  ,  docilis  modoTum 

Vatif  Horatf.  1^9 


EPI- 
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EPILOGUE. 

AUX  JEUNES  GARÇONS   ET  AUX 
JEUNES  FILLES. 

Horace  Us  exorte  à  bien  chanter  les  himnes  fréci" 
dentés. 

PH  E  B  u  S  a  toute  la  gloire  de  mes  chanfons. 
Le  génie  poétique,  l'art  de  bien  tourner  un 
vers  ,  la  Renomée  qui  m'honore  de  la  qualité 
de  poète  ,  tout  me  vient  de  lui.  Vous  donc 
jeune  noblefle  chérie  de  Diane  ,  dont  les  flè- 
ches arêtent  la  fuite  rapide  des  linx  &  des  cerfs, 
obfervés  avec  foin  la  cadence  de  ces  vers  à  qui 
Sapho  laifTa  fon  nom ,  &  acordés  vos  voix  aux 
acccns  de  ma  lire.  Chantés  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  le  fils  de  Latône.  Chantés  auflî 
cette  DéefTe  ,  qui  porte  la  fécondité  dans  le 
fein  de  la  terre ,  qui  alume  au  ciel  le  flambeau 
de  la  nuit  5  &  règle  le  cours  des  mois  par  l'iné- 
galité même  de  fa  lumière.  Bien-tôt  engagés 
dans  les  liens  du  mariage  vous  rapellerés  ce  jour 
avec  plaifir.  J'eus  l'honeur  ,  dires  -  vous  ,  de 
chanter  aux  jeux  féculaires  les  himnes  qu'Ho- 
race compofa  pour  cette  fétc  ,  &  ios  vers  ne 
déplurent  pas  aux  Dieux. 


RE- 
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R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur  le  Poème  Séculaire. 

C'EsT  ici  fans  contredit  un  des  plus  riches  morceaux  de  h 
potfie  lirique  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  ne  nous  efl  rien 
lellé  de  fi  précieux  dans  les  cinq  livres  des  odes  d'Horace.  Il 
fut  glorieux  à  ce  poète  d'avoir  été  choifj  par  Augufte  pour 
chanter  les  jeux  féculaires.  Sa  pièce  efl:  de  plus  un  monument 
curieux  &  unique  des  cérém'onies  qui  s'obfervoienc  dans  cette 
ictc.  Enfin  c'eft  le  premier  exemple  que  nous  aiions  d'une 
compofinon  lirique  auflï  anciène  qu'elle  efl  peu  conue.  La  lec- 
ture du  poème  dans  la  forme  où  je  le  prefente,  fufit  pour  fai- 
Te  juger  qu'Horace  n'eft  point  au  deflbus  de  la  dignité  de  Ion 
ilijet ,  &  qu'il  en  a  rempli  toute  l'étendue.  On  fè  confirmera 
dans  ce  jugement  par  la  lefture  des  remarques  fui  vantes  ,  & 
l'on  conviendra  fans  peine  avec  un  favant  critique  que  l'anti- 
quité ne  nous  a  rieii  laiiTé  de  plus  achevé. 

L'ocafion  pour  laquelle  Horace  compofa  ce  poème  étoic  fûr- 
tout  remarquable  par  la  folennité  de  trois  grandes  fêtes  ,  qui 
après  avoir  été  diftinguées  dans  leur  inftitution ,  fe  réunirent 
peu  à  peu  ,  pour  n'en  former  plus  qu'une, qui  duroit  trois  jours 
éc  trois  nuits  de  fuite.  On  les  apeloit  ludî  TÈrentîni ,  ludi  Se- 
f  «lares  i  &  Indi  Apollînares. 

*  Dans  les  premiers  tems  de  Rome  ,  c'eft  à  dire  fous  le« 
lois  ,  un  certain  Valéfus  Valéfius ,  qui  vivoli  à  la  campagne  dans 
«ne  terre  du  paiis  des  Sabins  proche  du  vilage  d'Erète  ^  eut 
deux  fils  &  une  fille  qui  furent  frapés  de  la  pefte.  Il  receut, 
dit-on  ,  ©rdre  de  (es  Dieux  domefliques  de  décendre  le  Tibre 
avec  ks  enfans  jufqu'à  un  lieu  nomé  Terentum  ,  qui  étoit  au 
bout  du  champ  de  Mars,&  de  leur  y  faire  boire  de  l'eau  qu'il 
feroic  chaufer  fur  l'autel  de  Pluton  &  de  Proferpine.  Les  en- 
fans  en  aiiant  bu  fe  trouvèrent  parfaitement  guéris.  Le  pei« 
en  aftion  de  grâces  ofrit  au  même  endroit  des  facrifices,  célé- 
bra des  jeux,  &  dreflà  aux  Dieux  des  lits  de  parade  (leâijïer- 
nla)  pendant  trois  nuits  i  &  pour  porter  dans  fon  nom  même 
\i  fouvenir  d'un  événement  fi  fingulier ,  il  s'apela  dans  la  fuite 
ivlanius  Valérius  Térentinusi  Manius  à  caufe  des  Divinités  in- 

fernaks 

*  Valere  Maxime  1.  a.  çh.  S^ 
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fernales  à  qui  il  avoit  facrifie'i  Valérius  du  verbe  valere,  parce 
que  fcs  enfans  avoienc  été  rétablis  en  fanté  ;  &  Térentinus  du 
fieu  où  cela  s'éroit  paHc.  En  245-,  c'eft  à  dire  l'année  d'après 
que  les  rois  furent  chafles  de  Rome,  une  pefte  violente  acom- 
pagnée  de  plufieurs  prodiges  ,  aiiant  jeté  la  confternation  dans 
fa  ville  ,  Publius  Valérius  Poplicola  fit  fur  le  même  autel  des 
facrifices  à  Pluton  &  à  Proferpine  ,  &  la  contagion  ceflâ»^ 
-  Soixante  ans  après,  c'eft  à  dire  en  30^,  on  réitéra  les  mêmes' 
facrifices  par  ordre  des  prêtres  des  Sibiles  >  en  y  ajoutant  les 
cérémonies  prefcrites  par  les  livres  Sibilinsi  &  alors  il  fut  re*- 
glé  que  ces  fêtes  fè  feroient  toujours  dans  la  fuite  à  la  fin  de 
chaque  fiècle  ,  ce  qui  leur  fit  doner  le  nom  de  jeux  féculaires» 
Ce  ne  fut  que  long-tems  après ,  c'eft  à  dire  pendant  la  féconde 
guerre  de  Cartage,  qu'on  inftitua  les  jeux  ApoUinaires  en  l'ho- 
neur  d'Apollon  &  de  Latône.  On  les  célebroit  tous  les  ans» 
mais  ils  n'écoicHt  point  diftingués  des  jeux  féculaires  l'année 
qu'on  reprefentoit  ceux-ci. 

L'apareil  de  ces  jeux  étoit  fort  confidérable.  On  envoioic; 
par  les  provinces  des  hérauts ,  pour  inviter  tout  le  monde  à  la 
célébration  d'une  fête  qu'ils  n'avoient  jamais  vue,  &  qu'ils  ne 
reverroient  jamais.  On  diftribuoit  au  peuple  certaines  graines^ 
&  certaines  chofes  luftrales  ou  expiatoires.  On  facrifioit  la  nuit: 
à  Pluton,  à  Proferpine,  aux  Parques,  aux  Ilithies  ,  à  la  Ter- 
re; &  le  jour  à  Jupiter  ,  à  Junon  ,  à  Apollon  ,  à  Latône,  à 
Diane,  &  aux  Génies.  On  faifoit  des  veillées  &  des  fuplica- 
tioES.  On  plaçoit  les  ftatucs  des  Dieux  fur  des  couffins  ,où  oa 
leur  fêrvoit  les  mets  les  plus  exquis.  Enfin  pendant  les  trois- 
jours  que  duroit  la  fête  on  chan toit  trois  cantiques  diférens,. 
,  comme  l'aflure  Zofime,  &  l'on  donoit  au  peuple  divers  fpcc- 
tacles.  La  fcène  de  la  fêre  changeoi't  chaque  jour;  le  premier 
jour  on  s'aflèmbloit  dans  le  champ  de  Mars,,  le  fécond  au  Ca.- 
pitole,  &  le  troifième  fur  le  mont  Palatin, 

Les  premiers  jeux  féculaires  furent  reprefentés  en  245" ,  Its 
'  féconds  en  303-,  les  troifièmes  en  jof ,  les  quatrièmes  enéoj", 
&  les  cinquièmes,  qui  furent  ceux  d'Augufte,  en  737.^  Si  l'oa 
veut  avoir  encore  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  ces  derniers, 
on  peut  conjeéturer  par  le  foixante-neuvième  vers  que  cette 
pièce  fut  faite  fur  la  fin  d'avril ,  où  l'on  faifôit  des  prières  à 
Paies  pour  la  confervation  des  troupeaux  ;  à  moins  que  l'on 
.  n'aime  mieux  la  reculer  jufqu'aux  aproches  de  la  moiflbn ,  qui 
étoit  le  rems  marqué  pour  ta  célébration  de  cç%  jeux ,  uinfi  que 
nous  l'aprenons  de  Zofime..  Mais  à  quelque  failbn  que  l'on  le- 
détermine  ,  il  paroit  par  les  vers  quatre-vint  trois  ,  &  cent 
irente-quatre  ,  que  la  Lune  étoit  alors  dans  fôn  croiflânt.. 

J'ai   dit  que   la  pièce  d'Horace  eft  la  plus  anciène  qui  nous: 

Ciûe  f«r  les  jeux  fcculairea ,   du  moinj  c'eflt  I4  plus  complette;. 

%  $  CcUii^ 
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Celle  que  nous  av^ns  de  Catulle  ,  &  qui  commence  par  ces 
mots  Dtah£  furrins  în  fde ,  fut  faite  aparemment  pour  quelque 
fête  parricuiiere  d'Apollon  &  de  Diane  ;  ou  fi  c'eft  une  pièce 
féculaire  ,  ce  n'eft  qu'un  des  trois  chans  qui  entroient  dans  la 
compofuion  du  poème.  Peut  être  Catulle  l'avoit-il  faite  pour 
être  chantée  enyoj  ,  :r>ais  ce  poète  mourut  un  an  ou  deux  de- 
vant ,  Se  l'on  manqua  de  reprefenter  les  jeux ,  foit  par  la  né- 
gligence des  pontifes ,  foit  à  caufe  de  la  guerre  civile  qui  éclata 
cette  année  là  entre  Céfar  &  Pompée.  On  avoit  déjà  manqué 
une  fois  ces  jeux  en  405- ,  pour  quelque  raifon  (êmblable. 

PoLYMETRUM  Satur>îium.]  J'ai  montré  fort  au  long 
dans  mon  traité  de  la  verfification  Latine  que  les  Romains  a- 
voient  pris  des  Grecs  cersaines  pièces  liriques  compofées  de 
pîufieurs  parties  ,  dont  chacune  renfermoit  une  combinaifon 
parcicu'.iere  de  mefures  ,  &  qui  étant  détachées  du  tout,  pou- 
voient  former  féparément  autant  de  petites  odes.  Le  poème 
féculaire  d'Horace  eft  la  plus  anciène  pièce  que  nous  aiions  de 
toutes  celles  où  les  Latins  ont  emploie  la  même  compofition, 
jna.s  elle  n'eft  pas  la  feule.  Claudien ,  Térentien  Maure ,  Au- 
fône,  &  Martien  Capelle  nous  en  fourniflent  plufieurs  autres, 
qui  ont  fervi  de  modèles  à  quelques  poètes  modernes,  comme 
je  le  remarque  aillei  ïs.  Celle  de  Claudien  eft  fur  le  mariage 
d'Honorius,  &  commence  par  ce  vers,  Prîaceps  corufco  Jtdere 
fnlthrlor.  Une  faut  pas  confondre  ces  poli  mètres  avec  les  pam- 
jnètres ,  qui  écoient  une  efpèce  de  poéfie  fort  femblable  à  nos 
jîèces  Françoifes  de  vers  irréguliers ,  où  l'on  emploioic  des  vers 
de  toute  forte  de  grandeur,  fans  aucun  recour  régulier,  &  fans 
aucune  combinaifon  uniforme.  Ces  vers  s'apeloient  Saturniens 
d'une  anciène  ville  de  Tofcane  nomée  Satmnîa,  comme  on 
|keut  le  voir  dans  l'ouvrage  dont  je  viens  de  parler. 

Vers  I.  Odi  profanum  vulgws.]  Ce  quatrain  eft  roagni- 
fque,  &  fait  un  bel  éfet  à  la  têre  de  cette  pièce.  Le  poète  y 
prend  le  ton  d'i.n  home  infpiré.  Il  ne  pouvoir  propofer  fon 
iùjet  d'une  manière  plus  noble  ni  plus  capable  d'imprimer  du 
refpeél.  Au  commencement  des  facrifices  on  avoit  coutume 
d'écarter  ceux  qui  n'étoient  point  initiés  aux  mifteres.  Tro- 
fanns  vient  de  fro  &  de  fawtm  ,  &  fignifie  qui  eft  exclu  du 
temple  ,  qui  demeure  à  la  porte  du  temple  ,  fra  fano  pojitus. 

i.  Fnvete  Itngmi.']  Ces  paroles  font  encore  empnintées  de 
îa  religion ,  &  peuvent  avoir  trois  fens  diférens ,  qui  convien- 
nent tous  trois  à  cet  endroit.  Dans  le  premier  fens  elles  exi- 
gent des  alîîftans  un  fi'ence  religieux  :  favere,  dit  Feftus,  pr» 
Jtlere  nji  fmtt.  Dans  le  fécond  e'ies  averti flent  de  ne  rien  dir* 
qui  puife  troubler  le  facrifir>?  ni  mettre  obftacle  à  l'éfet  ài% 
prières.    ahj}inere  â  zerbts  dnrîs  y  malts,  ominojis.     Et  dans  le 

îioifîème  fej}«  tlles  «ûviieni  raûeaibléc  à  dire  dçi paroles  favo- 
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nbles,  à  s'unir  aux  vœux  des  prêtres  qui  ofroient  le  fâcrifice, 
du  prince  &  des  magiflrats  qui  y  pre'fidoienc  ,  &  des  enfan« 
qui  dévoient  chanter  les  cantiques.  Térence  a  dit  de  mêmes, 
bcna  verbo  5«<ç/»,pour  bcne  ommarei  &  les  poètes  font  plein* 
de  femblables  expreflions. 

Carmina  mn  priùs  audïta.']  Cela  eft  vrai  à  la  lettre  en  quel- 
que fens  qu'on  le  prenne.  Il  y  avoit  cent  trente-deux  ans  qu'on 
n'avoit  reprefencé  de  jeux  féculaires,  &  par  confe'quent  perfo* 
ne  de  ceux  qui  e'toienc  alors  en  vie  n'avoit  entendu  chanter  do 
poème  dans  une  pareille  cérémonie. 

4.  Vîrgimbns  fiterîpiue.']  Les  poèmes  (oculaires  étoient  chan- 
tés par  cinquante-quatre  jeunes  gens  ,  que  l'on  partageait  en 
deux  chœurs ,  dont  Tun  étoit  formé  par  vingt-fept  garçons  8c 
l'autre  par  autant  de  filles.  Ter  novem  tllttjîres  pueri\  dit  Zo- 
{ime ,  cnm  totidem  vtrginîhus  hymnes  ir  Txanas  canunt.  Tel 
^coit  l'ordre  prefcrit  par  l'oracle  :  cantantefque  Latmt  Planas 
tum  pnerts  fuellifque  in  tede  verfentur  îmmortalîum  ,•  fei,rjnm 
éitttem  puelU  îpfa  chorum  habeant ,  ^  feorfimi  pueroram  mafcM» 
tus  or  do. 

Ce  premier  quatrain  porte  des  caractères  fenfibles ,  qui  jufli- 
lient  clairement  la  liberté  que  j'ai  prifè  de  le  mettre  à  la  têtedtl 
poème  féculaire.  Le  poète  commence  par  deux  formules  de  reli- 
gion ,  Odi  frofanum  vnlgnSi  ScFa-vete  lînguîs.  Un  pareil  début 
jie  pouvoit  avoir  pour  objet  qu'une  cérémonie  importante  &  con- 
lâcrée  au  culte  des  Dieux.  Il  dit  qu'il  va  prononcer  des  vers  aux 
deux  chœurs  déjeunes  garçons  &  de  jeunes  filles ,  v/r^?V//^«f  pte- 
rtftjue  ,■  &  il  ajoute  que  ces  vers  n'ont  jamais  étéentendus  de  perfb- 
neiiarmiria  non  -priùs  andtta.  Pouvoit-il  défigner  le  poème  (ecu- 
laire  d'une  manière  plus  marquée  ?  Pour  quelle  autre  ocafion 
pouvoit-il  dire  férieufement  qu'on  n'avoir  jamais  entendu  le« 
vers  qu'il  aloit  prononcer  ?  M.  Dacier  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir  qu'Horace  parle  ici  de  Ton  poème  féculaire.  Il  fe  met 
eafiiite  à  la  torture  pour  ajufter  ces  quatre  vers  à  l'ode  Regtcm 
tîmendortiin;  mais  après  toutes  les  explications  forcées  qu'il  tâ- 
che de  leur  doner  pour  cela ,  il  fe  trouve  contraint  d' avouer 
que  ce  quatrain  n'elt  qu'une  cfpèce  de  préface  générale, qui  n'a 
aucun  raport  particulier  avec  l'ode  ,  8c  qu'il  faut  l'en  détacher 
en  laiflanr  quelque  efpace  entre  deux.  Enfin  il  me  paroit  ri- 
dicule qu'Horace  adreflè  la  parole  à  des  enfans  ,  pour  leur  dé- 
biter des  maximes  de  morale  beaucoup  au  defliis  de  leur  por- 
tée i  pendant  qu'il  exclud  de  fes  inftruftions  les  perfones  plu« 
avancées  en  âge ,  qui  fe  trouvoient  les  feules  en  écat  d'en  pro- 
fiter. Tout  cela  prouve  que  i'Efcale  a  eu  raifon  de  dire  que 
cette  ftrophe  étoit  entièrement  hors  d'œuvre.  Si  on  ne  lui  9 
pas  trouvé  jufqu'ici  (à  véritable  place  ,  ce  n'cfi  pas  la  faute 
d'HLorace^  c'eii  usiquemenc  l'éfet  du  dérange»ae£(  où, manque 
&  6  d« 
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âe  critique  ,  on  nous  a  tranfmîs  les  ouvrages  de  cet  excellent 
poète ,  comme  je  j'ai  ait  cl.trs  la  pre'tace. 

5.  DivE.]  Après  la  propofuion  du  fujet  ,  l'ufage  des  poè'» 
tes  eft  de  mettre  l'invocatron  de  quelque  Divinité.  C'elt  ce 
qui  forme  la  féconde  partie  de  ce  poème.  Horace  ne  pouvoit 
mieux  s'adreffer  qu'à  Apollon,  dars  le  temple  de  qui  fe  failbic 
la  plus  grande  folennité  des  jeux  leculaires,  &  tout  cela  en  vue 
de  faire  fa  cour  à  Augufte  ,  qui  faifoit  profeflîon  d'honorer 
particulièrement  ce  Dieu,  qui  lui  fit  ériger  un  temple  fur  le  ri- 
vage d'Aftium,&:  qui  lui  en  avoir  dedlé  un  autre  depuis  quel- 
ques années  dans  Ibn  propre  palais.  Ce  morceau  eil  d'une  bel- 
le poéfie.  Il  y  a  aparence  qu'il  fut  chanté  par  les  deux  chœurs 
enfemble ,  le  premier  jour  de  la  fête  dans  le  champ  de  Mars. 
On  trouve  ici  une  hardiefle  ririque,qui  tient  beaucoup  de  l'en- 
toiifiafrae.  Après  ce  rrioc  Dlve  la  conftruâion  direéie  deman- 
de qu'on  aille  chercher  le  dernier  quatrain  duéUor  Arge* ,  &c. 
Tout  ce  qui  eft  entre  deux  n'eft  qu'une  parentèfe  de  vint- qua- 
tre vers.  L'idée  de  Troie  &  d'Achile  a  jeté  le  poète  dans  un 
(^cart,  qui  ne  fêroic  pas  excufable  ,  s'il  ne  l'avoit  fait  exprèr, 
pour  flater  un  prince  ,  qui  tiroît  fon  origine  àe^  Troiens.  Il 
lebac  encore  la  même  choie  pour  la  même  raifon  dans  la  qua- 
trième partie.  Les  interprètes  ,  dit  M.  Dacier,  ont  cru  que 
c'étoïc  ici  un  poème  féculalre  s  Enais  ils  fe  font  trompés  très 
aflurément,  &  ils  n'auroient  pas  fait  cette  faute ,  s'ils  s'étoient 
fouvenus  que  le  poète  ne  parle  jamais  dans  le  poème  féculairei 
aialgré  cette  décifion  fi  afirmative  de  M.  Dacier  ,  je  n'ai  pu 
jBie  difpenfer  de  me  ranger  du  parti  qu'il  condanne,  parce  que 
^e  me  fuis  aperceu  que  la  faute  éroit  très  affurément  de  fon 
côté  &  nulement  du  côté  des  intTprètes.  Ce  qui  Ta  trompé 
c'efi  qu'il  a  cru  que  le  poète  pari  oit  ici  en  fon  nom  ,  &  que 
cette  féconde  partie  ne  faifoit  qu'une  ode  avec  les  quatre  ftro- 
jphes  dont  j'ai  formé  l'épilogue  de  ce  poème.  On  verra  bien- 
îôt  que  ces  deux  morceaux  doivent  être  féparés,  &  celui-ci  ne 
renferme  rien  qui  ne  puifle  être  mis  dans  la  bouche  des  deux 
«hceurs..  Le  poète  ne  parle  poinc  dans  tout  ce  poème  qu'à 
Texorde  &  à  la  conclufion.  Tout  ce  qui  eft  entre  deux  fuc 
«hanté  par  les  enfans,  qui  parlent  toujours  en  leur  nom,  fan*. 
^ue  le  poète  y  paroifTe  nule  part. 

Troles  Nivbaa ,  &c.']  Niobe  fur-  fille  de  Tantale  &  d'Euria- 
flafle,  femme  d'Amphion,  &  mère  de  plufieurs  enfans.  Leur 
3;iombre  &  leur  beauté  furent  l'ocafion  de  fa  perte.  Elle  ofa  fe. 
préférer  à  Latône ,  qui  n'en  avoit  eu  que  deux,  La  Déefl'e  eut 
recours  à  Apollon  8c  à  Diane  ,  qui  tuèrent  tous  les  enfans  de 
Niobe.  Cette  mère  infortunée  nt  paroître  autant  de  foibleflê 
4anç  fin  malheur  qu'elle  avoit  eu  d'arogance  dans  la  bone  for- 
fiio^    Qufié^  de  douieuf  elle  foodit  sil  Uimec ,  ^  o^ùm  en- 
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fin  des  Dieux  d'être  changée  en  rocher.  Magna  lîngtta  eft  ici 
une  langue  fuperbe.  Les  Latins  difoienc  de  même  magna  /1=^ 
e«i  pour  arroganter  é^  fu^erb!  lotjitî,     Tibule  : 

Magna  lo^uor  :  fed  magnîficè  mlhi  magna  loqttut» 
Excutfunt  datif*  fortla  verba  fores. 

J'ai  parle  ailleurs  de  la  mort  de  Titie  &  d'Achilc.  L'un  vôui 
lut  enlever  Latône  ,  &  l'autre  paria  infolemment  à  Apollon. 
Virgile  au  cinquante-feptième  vers  du  6.  1.  de  l'Enéide  dic 
qu'Apollon  conduisit  la  flèche  de  Paris  donc  Achile  fut  percé» 
J'ai  remplacé  Phthius ,  qui  efl  ane  épitète  inutile,  par  une  au- 
tre qui  caraftérife  le  héros. 

8.  Phthius  Achîlles.']  Phthius  eft  pour  Thejfalus.  La  Phthio- 
tide  étoit  une  province  de  Tefi'alie  i  c'eft  maintenant  cette  par-» 
tie  de  la  Janna ,  qui  borde  au  fud  le  golfe  de  Volo.  Achile  mit 
Troie  à  deux  doits  de  fa  perte  par  la  mort  d'He£lor,  le  plu» 
brave  général  qu'euflent  les  Troiens. 

10.  ^tamquam.']  Telle  eft  la  leçon  des  meilleurs  manulcrifsi 
que  M.  Cuningam  a  rapelée  dans  le  texte,  ^tamquam  habent 
meliores  codices ,  dit  Vander  Béken» 

17.  Il/e  non  iridnftts  equo.']  if^i  éloge  d' Achile  eft'  tout-à- 
fait  dans  fon  cara£tei-e  ^  &  pâSÈ'  tout  ceequ'on  a  dir  à  fii 
îouange. 

20.  Falleret  aulam.']  Falteret  eft  pour  fefdlifftt.  Ces  char\- 
gemens  f(>nt  afîes  ordinaires  aux  poètes. 

27.  Rébus  cy£nex,  ô'c.']  C'eft  où  Horace  en  vouloit  venirj 
pour  fîater  Augufte  &  les  Romains. 

29".  Arge*.']  J'ai  encore  fuivi  M,  Cuningam  dans  cette  co- 
reftion ,  la  meilleure  des  trois  qu'on  a  propofées.  Les  coplftes 
&  les  éditeurs  l'ont  aparemment  défigurée,  les  uns  en  u4rgiv4t 
&  les  autres  en  Arguta,  donc  le  dernier  convient  le  moins  en 
cet  endroit.  Horace  a  déjà  dit  ailleurs  ,  Tlbur  Argeo  pofiturn 
colono i  &  Ovide,  Tîburîs  Argd  fpJtmifer  arva  rigas.  Am.  :^.5, 
46.  Le  poète  réunit  ici  la  Mufe  Grèque  &  la  Mufe  Latine, 
parce  qu'aux  jeux  (eculaires  on  chantoit  des  vers  dans  ces  deujc 
langues,  comme  Zofime  l'a  expreffément  remarqué  :  hymnot 
éf  Paanas  Gr£ca  Romanaqne  lingua  cannnt»  Nous  n'avons 
point  les  himnes  Grèques  qui  furent  chantées  alors.  Je  {(lup- 
çonerois  volontiers  que  ce  ne  fut  qu'une  traduârion  de  celles- 
ci  ,  qui  fut  faite  par  Horace  lui-même  ou  par  quelque  habile 
Grec  qui  fe  trouva  à  Rome,  comme  il  y  en  avoit  toujours  un 
afl*és  bon  nombre. 

30.  Xantko  lavis  amne  crines.']    Le  Xante  dont  il  s'agit  ici  % 

«"efî  pas  le  Xante  ou  le  Scamandre  de  la  Troade  ,    mais  un 

fleuve  de  la  Licie  ,   qui  décendoit  du  mont  Cadmus,  &  tom- 

fcoit  dans  U  mer  dcPampbilic  à  quatre  pçtitej  lieues  au  delfou* 
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d'une  ville  de  fon  nom.  Apollon  éto'it  particulieremenr  adoré 
dans  ce  dernier  paiis,  il  y  avoic  même  un  oracle  célèbre  dans 
la  ville  de  Patare  à  l'embouchure  du  fleuve, 

31.  DauiiU  Camcnée.']  Horace  défigne  Tes  vers  par  fon  paii«, 
comme  il  a  die  ailleurs  Cea  Camenx  pour  les  poéfies  de  Simo- 
nide ,  Ttta  Mnfa  pour  celles  d' Anacre'on ,  &  Calabrtc  Piérides 
pour  celles  d'Ennius. 

32.  Levis  ■^gyîey..']  Macrobe  nous  aprend  la  rai  (on  de  ce 
furnom,qui  fut  doné  à  Apollon  du  mot  Grec  agyia  qui  figni- 
fie  les  rues  des  villes  ,  parce  que  ce  Dieu  y  avoir  des  autels  & 
des  ftatues,  comme  Diane  en  avoit  dans  les  carrefours,  où  el- 
le étoit  honorée  fous  le  nom  de  Trivia.  L'épirète  /evis  con- 
vient particulièrement  à  Apollon ,  qui  ctoit  reprefenté  fans  bar- 
be, pour  marquer  fa  beaiité  &  fa  jeuneflè. 

33.  DiANAM  TENER^  ,  &c.^  Cette  troifîème  partie  Aj 
poème  fut  chante'e  le  fécond  jour  au  Capitole.  Elle  eft  d'u» 
caraâere  dife'renc  de  la  féconde  &  de  la  quatrième ,  &  elle  ne 
laifTe  pas  d'avoir  fes  beautés.  Les  conflruâions  en  font  natu- 
relles ,  le  ftile  léger  ,  &  les  idées  champêtres.  C'efî  un  éfet 
du  bon  goût  de  nôtre  poète ,  d'avoir  fn  mettre  cette  variété 
dans  ces  trois  chans  conféciji{i(5.  Celui-ci  paroit  n'être  qu'une 
préparation  au  fuiyanti  mai*  au  fond  c'eft  un  panégirique  d'A- 
pollon ,  de  Diane  d£.  de  Latône.  J'ofe  dire  que  tous  les  com- 
mentateurs font  ici  pour  moi.  Les  uns  difent  que  cette  pièce 
fut  faite  pour  les  jeux  féculaires^ ,  &  les  autres  pour  les  jeux 
Apollinaires.  Ils  ont  tous  raifon ,  &  ils  font  tous  d'acord  en 
croliant  fe  contredire  ;  puifque  ces  deux  jeux  ne  compofoient 
qu'une  même  fête  l'année  féculaire  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Qiielques  uns  cependant  fe  font  trompés  en  croiiant  que  le 
poète  invice  lui  même  les  enfans  à  chanter  l'himne  fuivante» 
Un  des  derniers  interprètes  *  a  fort  bien  vu  que  ces  vers  ont 
du  erre  chantas  alternativement  par  les  deux  chœurs.  Je  ne 
fuis  cependant  pas  d'acord  avec  lui  pourl'arangement  qu'il  do- 
ne  aux  trois  odes ,  ni  pour  le  tems  où  il  prétend  qu'elles  furent 
chantées.  Horace  ne  dit  rien  qui  favorife  fon  fcntiment,  fic 
Ziofime  donc  à  entendre  le  contraire. 

34.  Intonfum.  ]  Les  anciens  donoient  toujours  de  longs  che- 
veux à  Apollon  aufîi  bien  qu'à  Baccus.  Ainfi  întonfus  n'efl 
pas  tout-à-fait  la  mêmechofe  que  levis  du  trente-deufième  vers. 
L'un  &  l'autre  marquoient  la  jeuneflè  d'Apollon  ,  mais  d'une 
manière  diférente.  Ovide  dit  de  ce  Dieu,  îibi  inconfumta  jtt^ 
ventus ,  tn  puer  /tternns, 

3f.  Latonam.']  Mancinelli  a  cru  qu'on  ne  parloit  point  de 
Latône  dans  le  poème  féculaire  ,   raais  ce  commeniateur  eâ 

«OÛ* 
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«ontredit  par  Macrobe  &  par  Zofîme.  Le  premier  parlant  de 
ces  jeux,  dit  après  Tite  Live:  ApoUinl  facrum  fiebat  bove  an' 
rato  ér  capri's  dnabus  auratts ,  ttem  Laton^e  bove  feminà  aura" 
ta:  &  l'autre  met  Latône  au  nombre  àes  Divinires  que  l'ott 
honoroit  à  cette  fête:  Hîs  antem  Dus  rem  furam  fadunt ,  w» 
delîcet  Jovi,  Jttuoni,  ApoUîni ,  Laton/t,  Diana,  éfc.  Latô«» 
ne  avoic  part  aux  jeux  ApoUinaires ,  &  ces  jeux  entroient  daiv 
les  jeux  fe'culaires. 

39.  Erymanthî.']  Le  poète  nome  trois  montagnes,  l'Algide» 
l'Erimante,  &  le  Grage.  J'ai  parlé  ci-devant  de  la  première* 
La  féconde  étoit  dans  l'Arcadie,  &   la  dernière  dans  la  Licie» 

40.  Syl'vîs.'\  Ce  mot  m'a  toujours  fait  de  la  peine  à  caufe 
de  nemorum  ,  qui  fe  trouve  dans  la  même  phrafe  &  fignifie  la 
même  chofe.  ^atcmique  coma  nemornm  tn  fylvts  prsminet  efl 
un  pléonafme  indigne  d'Horace.  Je  foupçonerois  volontiers 
qu'il  y  a  faute  à  nemorum  ou  plutôt  à  fylvts  ,  &  je  remplace- 
rois  ce  dernier  mot  par  arvi's  ou  par  qiielqu'autre  mot  encore 
plus  convenable.  Mais  je  me  cornent/  de  faire  fënrir  la  difi- 
culte,  dont  je  remers  la  décifion  au  jugement  des  critiques.  Je 
Tjs  dans  ce  vers  Gragî  au  lieu  dtCragt,^  je  ne  le  fais  qu'après 
M.  Baxter  ,  fur  l'autorité  de  l'ancien  fcoliafle  &  de  tous  les 
manufcrits,  au  raport  de  Vander  Béken. 

41.  TempeJ]  H^'race  ne  dit  point  quel  raport  les  valées  de 
Tempe  ont  avec  Apollon,  parce  qu'il  fupofe  ce  que  dit  la  Fa- 
ble, que  ce  Dieu  après  avoir  tué  le  ferpent  Piton ,  fe  retira  en 
Teflalie  ,  où  il  fe  purifia  par  des  expiations  ,  fe  courona  de 
laurier  ,  &  drefla  un  autel.  J'ai  parlé  de  Tempe  fur  Tode 
Laudabnut  alii,8c  j'en  parlerai  encore  fur  l'ode  Regum  timen» 
dtrum. 

42.  Natalem  Delon  ApoUînts.']  Il  faut  prendre  ceci  dans  le 
fentiment  d'Orphée  &  d'Homère  ,  qui  font  naître  Apollon 
dans  l'île  de  Délos  &  Diane  dans  l' île  d'Ortigie.  Ces  deux 
îles  voifines  font  les  Sdiles  d'aujourdui,  &  on  les  diftingue  en 
apelant  la  première  la  petite  Sdile,  &  l'autre  la  grande  Sdile. 

44.  Fraterna  /ynr.]  Nous  avons  vu  ailleurs  que  Mercure  fut 
l'inventeur  de  la  lire.  Il  en  fit  prefent  à  Apollon  fbn  frère, 
qui  lui  dona  le  caducée  en  échange. 

45-.  Hxc  bellum  ,  &c.2  Cette  coreéBon  a  été  propof^e  par 
M.  Bentlei  ,  &  il  fufit  de  fuivre  la  penfée  d'Horace  pour  en 
voir  la  néceflité.  C'eft  une  obfervation  ,  que  l'on  peut  faire 
dans  cette  pièce  &  dans  la  fuivante  ,  que  la  troupe  des  jeunes 
garçons  ne  parle  'amais  feule ,  que  celles  des  jeunes  filles  ne  faf- 
fe  la  même  cho'e  immédiatement  après.  Or  fî  l'on  done  ce 
dernier  quatrain  aux  premiers  ,  ri  ne  reftera  plus  rien  à  dira 
aux  autres,  &  le  feul  moien  de  les  acorder,  c'eft  de  leur  faire 
dire  conjointement  la  clôture  de  çecie  petite  pièce.    J'aioute 
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qu'Horace  ne  réunit  jamais  les  deux  chœurs  que  pour  chanref 
eu  commun  les  louanges  d'Apollon  ôc  de  Diane,  ou  de  Lato- 
re  qui  les  interefîe  l'un  &  l'autre  ,  ou  pour  parler  de  chofes 
qui  n'ont  aucun  raporc  particulier  aux  deux  premiers.  Puis 
donc  que  les  choeurs  doivent  être  ici  re'unls  ,  il  faut  confé- 
quemment  qu'Apollon  &  Diane  aient  chacun  leur  part  à  ces 
quatre  derriers  vers.  Enfin  il  eft  contre  toute  vraifemblance 
que  le  poète  ,  après  avoir  vanté  dans  les  trois  ftrophes  précé- 
dentes les  atributs  de  ces  deux  Divinités ,  done  tout  d^in  coup 
l'exclufion  à  Diane ,  &  ne  parle  que  de  la  puifl'ance  d'ApoUoiï 
&  des  prières  qu'on  lui  doit  adrefler.  En  mettant  hac  aa 
commencement  de  cette  ftrophe  au  lieu  de  hîe ,  c'eft  à  dire  en 
changeant  feulement  une  lettre ,  tout  fe  trouve  dans  l'ordre;  les 
bienféances  font  obfervées ,  &  l'on  ne  done  aucune  ateinte  à  la 
régularité  des  chœurs. 

4^.  y*  populo  &  principe  Ctefare ,  &c.']  Les  deux  chœurs  fe 
Tcuniflent  ici  ,  &  fe  félicitent  par  avance  fur  l'heureux  fuccèï 
qu'ils  ont  fujet  d'efpérer  de  leurs  prières.  Cette  confiance  aug- 
mente dans  la  fuite  »  comme  nous  le  verrons  au  cent  vint- 
unième  vers.  Motus  aget  ne  tombe  grammaticalement  que  fur 
Apollon ,  mais  il  s'écend  auflï  à  Diane  pour  le  fens.  Nous  a- 
vons  déjà  remarqué  plufieurs  exemples  femblables.  Le  poète 
atribue  à  Diane  le  pouvoir  d'éloigner  les  guerres ,  &  il  ne  le  fait 
qu'après  Callimaque  au  vers  133  de  l'himne  qu'il  a  compoleé 
en  l'honeur  de  cette  DéefTe. 

47.  In  Perfas  atque  'Britanms.']  C'eft  à  dire  bien  loin  de 
l'Italie.  Ces  deux  peuples  marquent  les  deux  extrémités  de 
l'empire  vers  l'orient  &  vers  l'occident. 

P^AN.]  II  paroit  par  ce  que  nous  avons  raporté  de  Zofime 
que  parmi  les  chans  féculaires  il  devoit  y  avoir  hymni  &c  Pla- 
nes. Ces  deux  pièces  ne  diféroient  que  par  le  ftile ,  qui  dévoie 
être  plus  relevé  &  plus  pompeux  dans  la  féconde  que  dans  la 
première.  D'où  vient  que  j'ai  doné  le  nom  d'himne  au  pre- 
mier chant  ,  &  que  j'ai  réfervé  celui  de  Paan  pour  le  troifiè- 
me.  L'Efcale  ape'le  fort  bien  cette  dernière  efpèce  de  poème 
Carmen  epxpompeuticoN.  Le  nom  de  P<e^«  lui  fut  doné 
d'une  aventure  qu'Aténée  nous  a  confervée  fur  le  raport  de 
Cléarque  de  Soles  difciple  d'Ariftote.  Il  dit  donc  que  Latône 
étant  partie  de  l'ile  d'Eubée  avec  fes  deux  erfans  Apollon  & 
Diane,  pafTa  auprès  de  l'antre  où  fe  retiroit  le  ferpent  Piton? 
que  le  monftie  étant  fbrtj  pour  les  aflaillir  ,  elle  prit  Diane 
entre  fes  bras,  &  cria  à  Apollon  ie  pai  ,frape,  mon  fils;  Sc 
que  les  Nimphes  de  la  contrée,  pour  encourager  le  Dieu,  criè- 
rent à  l'imitation  de  Latône,  lE  pai  ,  ie  paieeoon,  ce  qui 
fervit  en  fuite  de  refrein  à  toutes  les  chanfons  ^u'on  fit  enl'ho* 
neur  d'Apollon» 

4^.  Pbos- 
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49.  Phoebe  stlvarvm,  ^c.']  Le  dernier  jour  de  la  fête 
on  alovc  au  temple  d'Apollon  Palatin.  Les  deux  chœurs  s'y 
tendirent  pour  chanter  cette  quatrième  partie  ,  qui  termine 
proprement  le  poème  fe'culaire.  Il  fembie  qu'Horace  ait  ré- 
fervé  pour  ce  morceau  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  beau  à  dire. 
L'e'rudition ,  l'abondance  ,  la  délicatefle  ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  peut  faire  le  prix  d'une  pièce  de  poeTie  s'y  trouve  réuni.  Je 
remarque  encore  en  géne'ral  quatre  atentions  du  poète  à  rarier 
fes  chants.  Il  confacre  le  premier  à  Apollon  tout  feul  ,  dan» 
h  fécond  il  lui  afibcie  Diane  &  Latône  ,  &  il  ajoute  dans  le 
troifième  les  autres  Divinités  qui  avoient  parc  à  cette  fête.  U 
s'eft  fervi  dans  le  premier  &  dans  le  troifième  de  la  même 
compofition  de  vers ,  parce  qu'ils  fane  fort  chantans  i  mais  il 
«  eu  foin  d'inférer  entre  deux  un  morceau  d'une  compofition 
tout-à-fait  diférente,  pour  éviter  une  uniformité  ennuieufe.  Li 
manière  de  les  chanter  n'eft  pas  non  plus  la  même.  Dans  le 
premier  les  deux  choeurs  chantent  toujours  enfemble,  dans  les 
autres  tantôt  ils  fe  partagent,  &  tantôt  ils  fe  réunifient;  mais 
avec  cette  diférence  que  les  deux  chœurs  chantent  enfemb'.e  au 
commencement  du  troifième  ,  Se  féparément  au  commence- 
ment du  fécond.  Enfin  la  variété  eft  obfervée  jufques  dans  !• 
genre  des  pièces.  La  première  &  la  dernière  font  des  himnes; 
mais  elles  font  décachées  par  une  autre  pièce  qui  n'eft  précife- 
ment  qu'une  ode,  &  même  les  deux  bimncs  font  d'un  nomôc 
d'un  caraftere  difcrent.  ** 

53.  Sibylitià  ver  fui.']  La  première  femme  qui  s'avifi»  de 
prononcer  des  oracles  à  Delphes  s'apeloit  Sîhylla.  Elle  eue 
pour  père  Jupiter,  au  raporc  de  Paufanias,  &:  pour  mère  La- 
mia>  fille  de  Neptune  ;  &  elle  vivoit  fort  long-tems  avant  le 
fiége  de  Troie.  Delà  toutes  les  femmes  qui  fe  diftinguerent 
par  le  même  talent  furent  apelées  Siblles.  Il  n'eft  pas  portable 
d'en  fixer  le  nombre  ,  à  caufe  de  la  diverfité  avec  laquelle  les 
auteurs  en  ont  parlé.  L'opinion  la  plus  commune  eft  qu'il  y 
en  avoit  dix  ,  du  moins  ces  dix  font  les  plus  fumeufes.  Les 
prétendus  livres  ou  oracles  des  Sibiles  paflcnc  à  prefent  pour 
fupofés.  Cicéron  jugeoit  ainfi  de  ceux  que  l'on  avoit  de  fon 
tems,  quand  il  écrivoit  au  fécond  livre  de  la  divination:  C<jIIî- 
dè ,  i^ui  iila  compofuit ,  perfccît  ut  qitodcuntjiie  accîdtjjet  pricdi'c- 
tnm  lidcretur ,  homhum  €^  temportem  defitiîtîone  fublata.  Ad^ 
hibuît  ettam  latcbram  obfcurttattt  ,  ni  ttdem  verfits  /tlids  m  ét- 
liam  rem  pojfe  iidcommndurî  vîderentur.  Les  critiques  qui  one 
examiné  dans  quel  tems  peuvent  avoir  été  forges  ceux  de  ces 
livres  qui  font  venus  jufqu'à  nous ,  croient  que  c'cft  un  ouvrage 
du  fécond  fiècle,  &  peu  de  gens  fenfés  voudroicnt  aujourdui  en 
foutenir  l'autenticité.  L'oracle  qu'on  atribue  à  la  Sibiie  de 
Cumes  ordonoic  aux  Romains  de  Êiire  aux  Dicujc  dw  facrifice* 
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chaque  ann^e  feculaire  ,  &  leur  prométoît  Tempire  de  VunU 
▼ers  tant  qu'ils  obfèrveroient  cette  coutume.  Cet  oracle  fè 
trouve  au  fécond  livre  de  Zofime, auteur  du  quatrième  ou  cin- 
quième fiècle. 

5-4.  Vîrgînet  ledami  ô'c.']  Les  deux  épitètes  leûus  Szcajlus 
doivent  être  communes  aux  deux  chœurs  :  mais  le  poète  les  a 
partagées,  il  s'eû  contenté  de  joindre  c/r/?aj  avec  puer,  parce» 
que  la  fignification  en  eft  renfermée  dans  -virgo.  Les  enfanj 
qui  chantoient  le  poème  feculaire  dévoient  être  non  feulement 
d'une  qualité  diflinguée,  mais  il  faloit  encore  qu'ils  fuffent  pa- 
trîmî  &  matrimi  ,  c'eft  à  dire  qu'ils  euflènt  tous  leurs  père  & 
mère  en  vie  ,  &  de  plus  qu'ils  fufîènt  nés  d'un  mariage  con- 
frafté  avec  cette  cérémonie  que  les  Latins  apeloient  cmfarrea" 
tto.  Elle  confifloit  en  ce  que  le  prêtre  prefentoit  aux  Dieux 
t»n  gâteau  de  froment ,  qu'il  émioit  enfuite  fur  la  vi(£i:ime.  Ce 
mariage  étoit  indifîbluble. 

jf.  Septem  celles.']  Ces  fept  anciènes  colines  de  Rome  font 
le  mont  Quirinal  ,  le  mont  Viminal  ,  le  mont  Capitolin  ,  le 
mont  Efquilin,  le  mont  Palatin,  le  mont  Célius,  &  le  mont 
Avfintin.  On  en  ajouta  enfulce  cinq  autres,  favoir  col/is hortulo- 
rum,  mons  CitortHS ,  mons  tfflaceus  ,  Te  Vatican  &  le  Janicule» 
IJecesdoiife  montagnes  les  deux  dernières  font  féparées  des  au- 
tres par  le  Tibre. 

S7'  Aime  fol.']  C'étoit  un  ufage  fuperftitieux  dans  les  him- 
res  de  doner  aux  Dieux  diférens  noms,  de  peur  d'omettre  ce- 
lui qui  leur  étoit  le  plus  agréable.  Dans  cette  pièce  les  jeunes 
garçons  apellent  le  61s  de  Latône  Phxbe  ,  aime  fol  ,  yîpollo  t 
attgur ,  décor HS  arcu ,  acceptus  novem  Camenîs  ;  &  les  jeunes  fil- 
les noment  la  fœur  de  ce  Dieu  Illthyîa  ,  Lnctna  ,  Genetyllts  » 
fdertm  regîna  ,  Diana  &  Luna.  Cette  flrophe  n'ell  pas  la 
moins  à  prifer  de  tout  le  poème.  Ce  foleil  toujours  le  même 
&  toujours  diférentr  eft  un  tour  noble  &  ingénieux  pour  mar- 
quer cette  viciflîtude  inégale  de  jours  produite  par  le  lever  con- 
fiant de  cet  aftre  ,  &  le  fouhait  que  le  poète  forme  pour  la 
grandeur  de  Rome,  ne  laifTe  rien  à  defirer  au  delà.  Aufïi  l'on 
peut  dire  que  ce  quatrain  renferme  comme  la  propofition  gé- 
nérale ,  qui  fe  dévelope  dans  les  vers  fuivans. 

62.  Illthyîa.']  L'oracle  de  la  Sibile  parle  des  Ilithies  ;  fofi 
iiac  Hîthytas  placato  puerperas  hoftts.  Suidas  fait  aulfî  mention 
de  plufieurs  Génétiles  ,  Genetyllîdas  Diana  comités  dkunt  par" 
tftum  prafîdes.  Enfin  les  anciens  ont  aulîi  reconu  plus  d'une 
Lucine  ;  Paras  &  Lnctnts  ,  dit  Zofime.  Ces  trois  noms  fî- 
fignifioient  la  même  fon£l:ion,&  étoient  communs  à  toutes  les 
Déefles  qui  préfidoient  aux  enfantemen».  Ici  ils  font  attribué» 
particulièrement  à  Diane  ,  qui  en  avoit  comme  la  fouveraine 
intendance^    Le  fécond  eÂ  Lacin  ,  6c  vient  de  /««r  :  les  deux 

au- 
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autres  font  Grecs;  IUthyîa  vient  d'ELEUTHBiN,  ventre ,  •ri- 
ri;  &  Gcietyllts  de  geNEsis,  nattvttas. 

64.  Genety'lts.']  Frédéric  Morel  s'eft  lervi  de  ce  mot  dan« 
la  rraduûion  Grèt^ue  qu'il  a  faite  de  ce  poème,  M.Benttei  lui 
a  doné  place  dar.s  le  texte  d'Horace  ,  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  genitaJh  que  portent  les  éditions  n'en  eft  qu'une  co- 
Tuprion ,  ou  plutôt  une  mauvaife  glofe.  Il  n'eft  pas  pofTiblede 
produire  aucun  auteur  qui  ait  emploie  le  nom  de  genîtnlîs  dan« 
le  fens  qu'on  lui  done  ici,  comme  le  critique  Anglois  l'a  mon- 
tré. A\i  refte  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  le  poète  ait  mi» 
Cenetyllts ,  qui  eft  un  mot  Grec;  il  a  fait  la  même  chofedan* 
Ilîthyîa  Se  dans  ji^ylcus  ,  &  il  femble  même  l'avoir  particu- 
lièrement afeûé  dans  cette  pièce. 

6Z,  Feraci  lege  murîta.']  Oft  à  dire  marîta  femtnas  Ugefe» 
faci  nov£  prolîs  ,  mariés  les  femmes  en  vertu  de  la  nouvelle  loi 
çue  l'on  vient  de  porter  en  leur  faveur.  On  peut  encore  ex- 
pliquer ,  e^  fitpra  niarlta  lege  ,  ejux  ferax  tfi  nov£  prolts  ,  ce 
qui  revient  au  même  fens.  J'aime  cependant  mieux  la  pre- 
mière explication.  L'année  précédente  736  Augufte  avoit  por- 
té une  loi  de  marît.uidts  ordi/Jbns  ,  qui  propofoit  des  récom- 
penfes  à  ceux  qui  fe  marieroient  .  &  des  punitions  ou  des  a- 
mendes  à  ceux  qui  demeureroient  dans  le  célibat;  &  cela  pour 
remplacer  les  pertes  que  l'empire  avoit  faites  de  fês  fîijetsdans 
les  guerres  précédentes.  Il  en  fit  porter  une  autre  en  762  par 
les  confuls  Marcus  Papius  Mutilus  &  Quintus  Poppéus  Secundui. 
On  apela  la  première  lex  Jnlîa ,  &  !a  féconde  lex  Papta  Pop" 
faa.  Augulèe  ne  fit  en  cela  que  remet:re  en  vigueur  les  anciè- 
T\es  ordonances ,  qui  enjoignoienc  expreOement  aux  cenfeursde 
ne  pas  permettre  aux  citoiens  de  vivre  dans  le  célibu  :  calîbis 
tjfe  prohtbento  ;  comme  Cicéron  nous  l'aprend  au  livre  des  loix, 
&  Aulugelle  au  livre  feptième,  chapitre  fifième.  Cette  loi  ne 
regardoit  pas  plus  les  femmes  <^è  les  homes  ,  cependant  le 
chœur  ne  fait  ici  mention  que  des  femmes  ;  mais  ce  font  def 
filles  qui  parlent,  &  elles  envifagent  la  loi  parl'endroit  qui  les 
interefle  ;   rien  n'eft  plus  naturel. 

69.  Undemi  dedes  per  annos.']  Il  y  a  eu  parmi  les  Latini 
deux  fentimens  fur  la  durée  du  fiècle.  Avant  Augufte  on  ne 
lui  donoit  ni  plus  ni  moins  de  cent  ans  ,  comme  il  parole 
par  les  témoignages  de  Valere  d' Antium ,  de  Fefle  Pompée» 
de  Térence  Varron ,  &  de  Tite  Live.  L'oracle  de  la  Sibile, 
tel  qu'il  fubfifloit  en  ce  tems  là  ,  marquoit  aufll  précifément 
le  même  nombre  d'années  dans  ces  deux  vers  qui  font  à  la 
tête  du  morceau  que  Zofime  nous  a  «onfervé  :  f^d  quttm  lon- 
Itjfimum  venerît  homînîbus  vît*  tempns  ,  ad  annoTxm  centejï' 
mttm  cîrculwn  means ,  Eis  ETEÔN  hecatontada  cucloK 
»  CD  EU 5 AS.    Les  cinquièmes  jeux  féculaire*  doncrcnt  ocaûoa 
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ài  un  nouveau  fentinnent.     Augufte  qui   regnoît   alors  >    por- 
fuadé  qu'il  écoïC  d'une  extrême  conséquence   pour   l'Etat   de 
ne  pas  omettre  la  ce'lébration  de  cette  fête  ,  dona  ordre  aux 
prêtres  des  Sibiles  de  confulter  en  quel  tems  du  fiècle   cou- 
rant on  devoit  les  reprefenter.  Ceux-ci  s'étant  aperceus  qu'on 
les  avoit  manques  en  70 f  fous  JuleCeTar,  fongerent  au  moien 
de  couvrir  leur  faute  ,  de  peur  qu'on  ne  les  rendît  refponfà- 
bles  de  toutes  les  calamite's  qui  avoient  afligé  l'em'pire  pendant 
les  guerres  civiles.     Trois  chofês  leur  aplanifloien:  le  chemin 
de  l'impofture.     Ils  étoient  fêuls  dépofitaires  des  livres  Sibi- 
Jins,  l'on  ne  convenoit  pas  ge'ncralement  de  l'année  qui  devoit 
fervir  de  point  fixe  pour  régler  celle  des  jeux  féculaires  ,  &  l'on 
étoit  partagé  fur  la  date  de  ceux  que  l'on  avoit  reprefentés  de- 
puis la  fondation  de  Rome.     Les  prêtres  ne  manquèrent  pas 
«ie  profiter  de  cette  diverfué  de  fentimens  pour  fiater  Augufte, 
en  lui  perfuadant  que*  Tannée  féculaire  devoit  tomber  réguliè- 
rement dans  l'année  737.     Pour  cela  ils  mirent  au  jour  des 
commentaires  fur  les  livres  Sibilins  ,  où  ils  prouvèrent  par  les 
paroles  mêmes  de  la  Sibile  ,    que  le  Cècle  devoit  être  de  cent 
dix-ans  &  non  pas  feulement  de  cent.     L'endroit  qu'ils  pro- 
duifirent  eft  celui-là    même    que  je  viens  de  citer  ,  où  au  lieu 
d'HECAToNTADA  OU  d'HF.cATosTON  qu'on  y  lifoit  aupara- 
vant, &  qui  fignifie  l'efpace  de  cent  ans,  ils  fubflituerent  he- 
CATON  DEÇA  ,  qui  fignifie  cent  dix   ans.     L'autorité  de  ces 
prêtres  infiniment  refpeftée  parmi  une  nation  fuperftitieufe  mit 
tout  à  coup  le  menfonge  à  la  place  de  la  vérité,  fans  queper- 
fone  pût  leur  doner  le  démenti  ;    puifqu'il  écoit  défendu   fous 
peine  de  la  vie  de  doner  comunication  des  livres  Sibilins.     Le 
prince  charmé  devoir  que  les  Dieux  avoient  réferv^é  àfontems 
la  célébration  d'une  fi  grande  fête,  prêta  lui-même  des  armes 
à  l'erreur  en  portant  des  édj«  pour  autorifèr  la  découverte  des 
prêtres.     Soit  flaterie  ,  foir  crédulité  ,  Horace  s'y   livra  com- 
me les  autres  ;  &  il  auroit  eu  fort  mauvailè  grâce  de  fuivre 
l'ancren  fentiment  dans  une  pièce  qu'il  venoitdecompofer  par 
l'ordre  d' Augufte  ,    &  qui  devoit  fe  chanter  en  prefence  du 
prince  &  des  prêtres  ,   au  nom  de  tout  l'empire.     Ceci  eft 

exac- 

*  Pétau  au  1.  2.  de  la  conoiflance  des  tems  c.  76.  ^od 
Ad  qmndecîm-vtrorum  comment  aria  fpeâat  ,  eos  arbitrer  ex  în- 
f,enîo  atcjue  ofhiîone  fua  întervAllum  ejnfmodt  conjîttutjp:  ,  ac 
Indos  ad  llles  annos  admtajfe  ,  non  ut  ex  veterîbus  fajîîs  dîdt- 
terant ,  fed  quemadmodum  collocandi  erant  ut  per  CX  annos  rtf^- 
dtrent  ,  &  ^ugnjli  fecjdarîbiis  cengrnerent.  Tafin  prouve  ce 
iêntiment  dans  fon  livre  ai  anm  veterttm  Romanorsim  ftcn-^ 
UrL 
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«xaftement  conforme  à  ce  que  die  *Cenfonn  au  chapitre  dix- 
feptième,  où  le  texce  d'Horace  paroit  tel  que  je  le  reprefente. 
On  void  par  là  quel  cas  on  doit  taire  de  la  core£tion  d'un  cer- 
tain :^  commentateur  ,  qui  lit  certus  nt  denos  decîes  per  annos 
Orbîs  &  cantus,  &c.  qui  rejette  comme  nouvelle  l'anciène  le- 
çon ,  &  qui  traite  de  foux  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  fon 
fentiment. 

70.  Cantus  referatque  lados.']  On  chanroit  éfeftivementplu- 
fieurs  himnes,  &  l'on  célébroit  plufieurs  fortes  de  jeux.  Ho- 
race parle  core£l:ement  quand  il  dit  ter  referai  cantus. 

71.  Gratà  noffe.']  La  fraîcheur  de  la  nuit  donoit  un  nouvel 
agrément  à  ces  fpe£lacles,  fans  parler  des  illuminations  qui  fe 
faifoient  alors  dans  les  temples  ,  dans  les  places  publiques  5c 
dans  les  jardins  ;  Inmtna  cum  rogls  accenduntttr ,  dit  Zofune.  On 
peut  même  croire  que  la  defcription  des  feux  d'artifices  que  fait 
Claudien  dans  le  panégirique  du  fifième  confulat  d'Honoriusne 
convenoit  pas  moins  aux  fêtes  féculaires  qu'aux  jeux  du  Cir- 
que. 

73.  Veracei  cecini'Jfe  Par  ex.']  Dans  VoieOtitm  Dîvos  je  par- 
lerai de  la  ve'racité  des  Parques  ,  &  de  la  part  que  les  anciens 
leur  donoient  aux  deftine'es  des  homes.  La  Sibile  avoit  ordo- 
r\é  qu'on  leur  fît  des  facrifices  la  première  nuit  des  fêtes  fe'cu- 
laires  :  nox  qnande  [nfervenerh  ,  foie  abfcondente  fitam  lucem  > 
facrificato  omnium  generatridhus  Farcis  agnos  €^  capras. 

77.  Fertilis  frttgftm,  &c.']  Horace  reprefente  ici  dans  un 
autre  tour  ce  qu'il  n'a  fait  qu'annoncer  à  la  fin  du  fécond  chant , 
il  prie  les  Dieux  d'éloigner  la  famine  &  la  pefte.  Ce  quatrain 
eft  d'une  belle  poéfie;  rien  de  plus  gracieux  que  cette  image  de 
la  Terre,  qui  courone  Cérès  d'épis,  pour  marquer  l'abondance 
des  moiflbns.  Les  vers  Sibilins  parlent  des  facrifices  que  l'on 
dévoie  faire  à  la  Terre ,  itemquc  Terr4  feraci  porcns  &  fus  mac- 
*  tetnr 

*  Ita  infiitutttm  ejfe  ut  centefîmo  quoque  anno  ludi  ifii  fie^ 
rent  ,  tjunm  Antias  a/iique  hijîorici  auélores  funt  ,  tum  Varro 
de  fcenicis  originibus  libro  primo  fcriptum  reliquit  ,•  îtem  Titus 
Livius  libro  centefîmo  trigefïmo  fexto.  At  contra  ut  decim» 
C^ntefimoque  anno  repetantttr  tam  commentarii  quindecim-viro- 
rttm  quàm  Divi  Attgt'.Jii  ediéHa  tejlari  vtdentnr  :  adeè  ut  Ha- 
ratius  Flaccus  in  carminé,  qmd  fecularibus  ludis  cantatum  eftj 
id  tempus  hoc  modo  dejîgnaverit  :  Certus  undeuos  decies  per  an- 
nos Orbis  ut  cantus ,  érc.  Cenforin  vivoit  au  troifième  fiècle. 
Il  compofoit  fon  livre  du  jour  natal  en  238  de  l'creCretiène, 
&  en  991  de  la  fondation  de  Rome  ,  qui  fut  la  première  an- 
née de  l'empire  de  Gordien. 

:J:  Jean  du  Hamel, 
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iet«r  nîgra;  &  Zofime  mec  Cérès  au  nombre  Jes  Divinités  qui 
partageoient  Thoneur  de  cette  fête,  Cereri  ,  &  Ditt  patrî ,  éf 
Froferpinte. 

83.  Siderum  regîna  bîcorms.']  On  chantoic  ce  poème  dans 
les  premiers  jours  de  la  Lune ,  comme  il  paroi:  par  ce  vers  & 
par  le  cent  trente-quatrième. 

85.  Roma  fi  'vejirum  efi  opns.']  Cela  a  un  raport  général  à 
toutes  les  Divinités  que  l'on  invoquoit dans  ces  jeux,  &quia- 
voient  contribué  à  la  fondation  ou  à  l'agrandiflemenc  de  l'em- 
pire Romain.  Mais  le  poète  défigne  particulièrement  Apollon 
&  Diane,  par  l'ordre  defquels  la  colonie  Troiènevint  s'établir 
en  Italie.  Enée  au  fifième  livre  de  l'Enéide  promet  de  leur  é- 
riger  un  temple  en  reconoiflance  de  ce  bienfait:  tum  Phœbo  & 
Trtvtx  folldo  de  rnarmore  temp/um  înjîîtnam. 

89.  Sine  fraude."]  Nous  avons  déjà  vu  cette  exprcflion  dan» 
Tode  'Bacchtim  în  remous  i  c'eft  à  dire  fans  recevoir  aucun  do- 
jnagc. 

90.  Ciijîus  c^nttas.']  Cette  épitète  a  la  même  force  que/Z/w, 
reKgîofus,  Virgile  a  dit  qulgue  facerdotes  cafit ,  &  l'on  trouve 
dans  Lucrèce  1.  l.  v.  99.  djfi/i  mcefiè  ,  pour  pîa  impie,  N0U8 
verrons  mcefius  pour  îmfitis  à  la  fin  de  l'épitre  aux  Pifons. 
Voici  la  (cconde  fois  qu'Horace  a  fait  mention  du  paflage 
d'Enée  en  Italie.   J'en  ai  dit  la  raifon  fur  le  cinquième  vers. 

Qz.  Dî  probos  mores ,  ^cJ]  Il  fùfit  pour  les  particuliers  que 
îes  jeunes  gens  aient  de  bones  mœurs,  &  que  les  vieillars  puif^ 
fent  couler  doucement  leurs  derniers  jours  :  mais  il  apartient 
proprement  à  l'Etat  d'avoir  des  richefTes,  un  grand  nombre  de 
fujets  ,  &  de  la  gloire.  Ce  partage  eft  bien  entendu  ,  mais  il 
eût  été  plus  du  goût  des  anciens  Romains.  Ce  trait  de  morale 
efl  en  fa  place  dans  une  cérémonie  de  religion.  Nous  l'avons 
déjà  vu  dans  l'ode  Jam  panca  aratro. 

97.  ^ique  vos  lobiis ,  &C.']  Augufle  étoit  prefent  &  ofroîc 
un  facrifice  à  Jupiter,  à  Apollon  &  à  Diane.  Ce  quatrain  Se 
les  deux  fuivans  font  en  peu  de  mots  un  éloge  complet  de  ce 
prince. 

99.  Imperet  bellante  prîor ,  &c.']  La  conftru£tion  efl  remar- 
quable &  n'a  point  été  bien  dévelopée.  Frior  eft  pour  prias  % 
pottùs ,  Se  bellans  eft  opofé  à  lenis.  Ainfi  Angnjîns  lents  im^ 
feret  frior  feipfi  belLmte  eft  pour  Angufius  imperet  potiiis  par^ 
cendo  hofiî  fnbjeffo  qrtàm  debellaudo  armattirn  ,  comme  je  l'ai 
rendu  dans  la  traduftion. 

102.  Albanas  fecnres.]  C'eft  à  dire  la  puiffance  Romaine, 
Les  Albains  avoienc  envolé  une  colonie  à  Rome,  &  cette  vil- 
le leur  dona  enfuite  la  loi.  Tullus  Hoftilius  fit  rafer  Albe  , 
transféra  ks  habitans  à  Rome  ,  &  incorpora  les  principaux 
4U  fénat.    Nous  avoas  parlé  de  h  lédu^lion  des  Farces  6c  de« 

S  ci" 
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Sàtes  dans  les  pièces  des  années  précédentes. 

104.  Superbi  nuper  &  Indt.l  Depuis  qu'Elius  Gallus  gouver- 
neur d'Egipce  en  729  envoia  des  floces  aux  Indes,  &  que  l'on 
y  e'tablit  une  navigation  re'glée  ,  lis  Indiens  conçurent  une 
grande  idée  de  la  puiflànce  des  Romains,  &  envoierent  à  Au« 
gufte  plufieurs  ambaflades.  Ce  prince  receut  la  première  à 
Taragône  en  729,  &  les  deux  autres  àSamos  en  734  &  735, 

loy.  Pndor  prtfcns.']  Les  loix  qu'Augufte  venoïc  de  porter 
pour  la  célébration  des  jeux  feculaires  fournifîbienc  un  exem- 
ple prefènc  de  fon  atention  au  règlement  des  mœurs.  Non 
feulement  il  avoir  ordoné  que  les  trois  veillées  fe  fiflcnt  avec 
une  grande  retenue,  il  défendit  encore,  au  raport  de  Suérône, 
que  \is  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  paruflent  à  ces  cé- 
rémonies nofturnes,  lâns  être  acompagnés  de  queîcun  de  leurs 
parens  ,  qsi  fût  d'un  âge  à  veiller  fur  eux  &  à  répondre  de 
leur  conduite.  Mais  le  poète  a  encore  eu  en  vue  les  loix  que 
le  prince  avoit  établies  l'aanée  précédente  736  ,  de  pndicitià  ^ 
de  marttatidts  ordinibus ,  ^c.  comme  je  viens  de  le  dire. 

109.  jlugur  ,  &  fulgente ,  &c.']  On  a  déjà  remarqué  aprè« 
VanderBéken  qu'Horace  a  ramafTé  dans  ces  quatre  vers  les  qua- 
tre principaux  atributs  d'Apollon ,  la  Divination  >  l'adrefle  à  ti- 
rer de  l'arc ,  la  Mufique  &  la  Médecine. 

113.  PalatÎTias  arces.']  Il  y  avoit  onze  ans  qu'Augufte avoîC 
fait  bâtir  ce  temple  d'Apollon  Palatin  où  l'on  chancoit  ces 
vers. 

115".  Alttrwn  în  Itijîrum.']  On  a  eu  tort  de  prendre  ici  /«/• 
trum  dans  le  même  fens  i\\i  levum  du  vers  fuivanr.  C'eft  faire 
dire  au  poète  la  même  chofe  deux  fois.  Il  va  de  l'un  à  l'autre 
par  une  efpèce  de  gradation,  parceque  le  fécond  dit  plusquele 
premier.  J[,«_/?r/<»îétoit  une  cérémonie  d'expiation  ,  qui  revenoic 
ordinairement  tous  les  cinq  ans,&  quel'on ne manquoit jamais 
de  faire  aux  jeux  feculaires.  Cette  coutume  s'établit  fousSer- 
vius  Tullius  fifième  roi  de  Rome,  c^vum  eft  pour  fecnhcm, 
&  comme  le  fiècle  éroit  formé  par  une  fuite  de  vint  luftres, 
Horace  prie  les  Dieux  d'augmenter  toujours  la  gloire  de  Ro- 
me de  luflre  en  luftre  &  de  fiècle  en  fiècle.  Au  refte  il  ne  fait 
qu'exprimer  en  vers  la  formule  des  prières  que  l'on  faifoit  danf 
ces  ocafionsi  «t  Dît  populi  Romani  res  majores  amplioref^uefa" 
terent. 

117.  uiventjnum.']  Aventin  troifième  roi  d'Albe  &  fuccef- 
feur  de  Romulus  Silvius  dona  fon  nom  à  une  montagne  ,  fur 
laquelle  il  fut  enterré, &  qui  fut  enfuite  enfermée  dans  l'encein- 
te des  murailles  de  Rome.  Le  Tibre  baignoit  le  pié  de  cette 
montagne  ,  qui  étoit  féparée  des  autres  par  des  marais.  C'eft 
aujourdui  le  mont  de  Sainte  Sabine.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  nom  Latin  de  cette  montagne  lui  vient  des  Sabin*  ,  qui 

Ta- 
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Taportcrent  avec  eux  à  Rome,  pour  conferver  la  mémoire dw 
canton  qu'ils  avoienc  quicé,  &  qui  s'apeloit  Aventînns  paguiz. 
czufe  du  fleuve  Avens  qui  le  traverfoir.  Les  habitans  de  U 
ville  &  du  territoire  de  Cures  donerent  de  même  le  nom  de 
Quirinal  à  une  autre  montagne. 

II 8.  ^mideàm  vîrorttm.']  Les  oracles  qui  concernoient l'em- 
pire Romain,  furent  anciènement  mis  dans  un  cofrc  de  pierre, 
&  depofe's  dans  un  lieu  fouterrain  du  Capitole.  On  en  confia  la 
gardeà  deux  prêtres, que  l'on  z'ptXoxt DuHrnvhi  facrornm , àont 
le  principal  emploi  c'toit  de  confulter  ces  livres  d'ans  les  befoins 
de  l'Etat;  ce  qu'ils  ne  pouvoicnt  faire  qu'après  que  le  fénat  l'a- 
voit  ordoné  par  un  de'crer.  Tarquin  leur  dona  pour  ajointsSc 
pour  furveillans  dans  les  fondions  de  leur  miniftere  deux  ofi- 
ciers  entretenus  aux  dt^pens  du  public.  En  3S8  on  ajouta  huit 
prêtres  aux  deux  premiers,  &  depuis  le  nombre  en  fut  encore 
augmenté  dç  cinq,  ce  qui  leur  fit  doner  fuccefiîvement  le  nom 
de  Decem-vlrî  ôc  de  §^r'ndecm~vîri  ;  dont  le  dernier  leur  de- 
meura, quoi  que  dans  la  fuite  on  ait  multiplie'  ces  prêtres  ju(- 
qu'au  nombre  de  quarante,  ou  même  de  foixante,  car  Servius 
dit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  moins  de  fon  tems,  Céfar  en  ajouta 
d'abord  un  feifième,  &  le  fénat  permit  à  Augufte  d'en  ajouter 
encore  de  nouveaux  fans  aucun  nombre  déterminé.  Le  Capi- 
tole allant  été  brûlé  en  671  ,  les  livres  Sibilins  périrent  dans 
Tincecdie.  Silla  fit  relever  le  Capitole,  &  le  fénat  envola  trois 
députés  dans  l'Ionic ,  pour  ramafier  tout  ce  que  la  tradition  des 
particuliers  pouvoit  fournir  des  vers  de  la  Slbile  d'Eritre  ,  qui 
ie  trouvèrent  au  nombre  de  près  de  mile.  Augufte  fie  plus  , 
il  fit  recueillir  dans  l'Afie  mineure  ,  dans  les  îles  de  la  mer 
Egée,  en  Afrique,  &  dans  les  colonies  de  l'Italie  plus  de  deux 
mile  volumes  de  vers  Grecs  &  Latins ,  qui  paflbient  fous  le  nom 
des  Slbiles}  &  après  avoir  fait  brûler  tout  ce  que  les  prêtres  ju- 
gèrent apocriphe,il  fit  enfermer  le  reftedans  deux  laiiettes do- 
rées avec  les  vers  Sibilins  qu'il  fit  tirer  du  Capitole  ,  &  les  fie 
mettre  fous  la  bafe  d'Apollon  Palatin  dans  le  temple  qu'il  ve- 
noit  de  faire  bâtir.  Tout  cela  fubfifta  en  cet  état  jufqu'au  tems 
d'Honorius,  qui  dona  ordre  à  Stilicon  de  faire  brûler  tout  ce 
qui  reftoit  de  ces  prétendus  vers  Sibilins. 

125-.  Spiritum  Phoebus,  Sec]  Après  une  auflî  belle  piè- 
ce que  celle  que  l'on  vient  de  voir,  vm  petit  trait  de  vanité  eft 
un  peu  pardonable  à  un  poète.  Du  moins  on  ne  peut  lui  refufer 
de  convenir  que  ce  poème  eft  fenl  une  preuve  qu'il  ne  s'en  faic 
point  acroire  mal-à -propos  quand  il  fe  flate  de  poffeder  la  fa- 
veur du  Dieu  de  la  poéfie.  Au  refte  Horace  ne  parle  de  lui  (i 
avantageufement  que  pour  encourager  les  deux  chœurs  à  bien 
chanter  :  &  il  dit  qu'Apollon  lui  a  infplré  les  vers  qu'il  leur 
prefentc  ,  pour  doner  »  entendre  que  ce  Dieu  éwic  difpofé  à 


SUR  LE  PoEME  Séculaire.     4^^ 

exaucer  leurs  prières.     Splritus  carmînîs  &  ars  carmimi  fônc 
deux  cxprefTions  bien   ditérentes.     La  première  marque  un© 
certaine  e'iévacion  de  génie ,  que  la  nature  feule  peut  doner  ; 
&  la  féconde  exprime  la  beauté  de  la  verfification ,  qui  fupe- 
fê  du  goût  ,    mais  qui  fe  perfe<fl:ione  beaucoup  par  la  lefturê 
des  plus  excellens  modèles  de  l'antiquité  &  par  l'exercice  de 
la  compofition.     Quiconque  pofsède  cts  deux  avantages  ne  tar- 
dera pas  à  avoir  le  troifième  ,  nomen  poeta  ;  il  peut  fe  repo- 
fer  de  l'immortalité'  de  fon  nom  fur  la  Renomée.    Ces  qua- 
tre dernières  flrophes  ont  paru  jufqu'ici  à  la  fin  de  l'ode  D;- 
ve  quem  proies,  dont  j'ai  fait  la  féconde  partie  8c  le  premier 
chant  de  ce  poème,     Deu"5c   cho(ês   ont   trompé   les    anciens 
grammairiens  &  les  premiers  copiftes.     Premièrement  les  vers 
qui  fournifl'ent  ces  deux  pièces  font  de  même  efpèce  ,  c'eft-  à 
dire  Saphiques  ;  or  nous  avons  déjà  vu  que  cette  conformité 
deverfification  a  produit  la  même  confufion  dans  les  odes  Lau" 
dahnnt  tiHî  &  Albus  ut  obfcnro.     Secondement  il  eft  parlé  àe 
Phébus  dans  l'une  &  dans  l'autre  ,  &  (ur  ce  fécond  raport  a- 
jouté  au  premier,  on  n'a  pas  douté  que  ce  ne  fût  une  feule  & 
même  pièce.     Mais  il  étoit  aifé  d'apercevoir  qu'elles  font  en 
éfet  très  diftinguées  ,  fi  l'on  eût  fait  atention  que  la  première 
efi  uRe  himne  ,  &  que  l'autre  ne  l'eft  point,  que  le  poète  s'a- 
dreffe  à  Apollon  dans  l'une  ,  &  à  des  enfans  dans  l'autre  ,  & 
qu'dîes  n'ont  d'autre  liaifbn  que  d'être  des  parties  diferentes 
d'un  même  tout,  je  veux  dire  du   poème  féculaire.     M.  Da-  . 
cier  en  a  bien  fenti  quelque  choie  quand  il  a  avoué  que  ces  qua- 
tre ftrophes  doivent  être  un  peu  féparées  des  autres  j  mais  Ces 
lumières  ne  l'ont  pas  mené  plus  loin. 

129.  Tatela  Dex.'\  Diane  preTidoic  à  la  naiffance  &  à  l'é- 
ducation des  enfans  ,  Dîan/e  fnmus  tn  fide  paella  ^  puerl  ïrt- 
tegrî  ,  dit  Catulle.  Horace  a  emploie  tutela  dans  le  fens  zQ\î 
&  paflîf.  Ici  il  eft  dans  le  dernier  fens.  J'ai  parlé  ailleurs  de» 
fcnx. 

ij-i.  Leihîîtm  pedemj]  Il  n'eft  fait  ici  mention  que  des  vers 
Saphiques  ,  parcequ'ils  font  la  plus  grande  partie  des  trois  piè- 
ces qui  dévoient  fe  .chanter.  Le  poète  exorce  les  chœurs  à 
bien  obferver  deux  chofes;  fàvoir  la  meflire  Jp  ces  vers,  Lei- 
hinm  pedem  j  &  la  cadence  de  l'air ,  poUîds  îéïum  :  car  les  an- 
«ienî  marquoitnt  la  cadence  non  feulement  avec  le  pié  ,  mai* 
encore  avec  le  pouce,  comme  nous  l'aprenons  par  ces  ver»  à0 
Térentien  Maure  : 

flKam  pollUis  fintre  ,  vel  ptanftt  pedts 
Difcnmînare ,  qui  docent  artem  ,  folcnt, 

Horace  par  «ne  idée  poétique  fê  reprefêa;*  i«  comme  s'il 
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batoit  la  mefure ,  pendant  que  les  choeurs  chantoîent. 

133.  Rite.']  Voies  ce  que  j'ai  dit  de  ce  mot  fur  le  dernier 
vers  de  l'ode  Pofdmur  ft  quid. 

135-.  Profperamfrugnm  ]  C'eft  une  eiripfe  ,  pour  profperam 
in  ncgotîo  frugum.  Le  peuple  eft  perfuadé  que  la  Lune  porte  fès 
înfluerces  jufques  dans  le  fein  de  la  terre  &  des  mers  ,  &  Ho- 
race parle  félon  l'opinion  populaire. 

C'eft  pour  moi  un  plaifir  bien  fenfible  de  voir  que  je  n'ai 
fait  prefque  aucun  chanr^ement  confide'rable  dans  ce  poè- 
jne  ,  dont  les  favans  &  les  critiques  n'aient  prefî'en- 
ti  la  néceiTité.  J*ai  fuivi  leurs  douces  ,  j'ai  poufl'é  leurs  con- 
jeélures  ,  j'ai  tâch^  de  lever  leurs  dificulte's  ,  &  en  avançant 
dans  les  routes  qu'ils  m'ont  ouvertes  ,  je  croi  avoir  été  afles 
lieureu5c  pour  ranger  dans  un  ordre  naturel  plufieurs  pièces  dé- 
placées >  &  pour  former  de  ces  diférentes  parties  un  tout  ré- 
gulier. Après  n'avoir  rien  déguifé  de  ce  qui  m'a  paru  méri- 
ter nôtre  eftime  dans  cette  pièce,  je  ne  dilTimulerai  point  que 
je  1  '.  trouve  un  peu  défeébeufe  en  quelques  endroits  du  côté  de 
la  verfification.  La  belle  cadence  du  vers  Saphique  demande 
qu'il  refte  une  céfure  monofilabe  après  la  féconde  mefure ,  ce- 
pendant je  trouve  jufqu'à  vint-cinq  vers  *  où  cela  n'eft  point 
obfervé.  Je  ne  fai  pourquoi  nôtre  poète  a  fi  (buvent  néglige 
cette  règle  dans  un  poème  ,  où  il  devoit  ne  fe  permettre  rien 
de  tour  ce  qui  eft  au  deflbus  de  l'excellent.  Peut-être  ne  l'a- 
t'il  fait  que  pour  s'acommoder  au  chant  ,  qui  demandpit  de  la 
variété  dans  les  cadences  ;  car  c'eft  ce  qu'on  pouroit  dire  pour 
l'excufer  ,  fi  nous  avions  une  conoiflànce  plus  diftinéle  de  la 
Mufique  des  anciens.  Mais  cette  raifon  ne  fauroit  avoir  lie« 
dans  ces  autres  vers: 

Sed  pa/am  capth  gravis ,  heu  nef  as  heu! 
jtlme  fol,  cttrru  nîtido  diem  qnî. 
PatniTKqHe 
Tnfperes  décréta  fuper  jugandîs 
Femtm's, 

JJac  Jovem  fentîre  Deofque  cunifts     • 
£fem  bonam  certamqne  demrnn  report», 

La 

*  Pinus  aut  mpulfa  cupreffits  Euro* 
llle  non  îndufus  eqno  Minerve. 
DatmU  défende  decus  Cameax, 
Thœbe  fylvarumcfne  potens  Diana, 
Lenîs  Iltthyia  tttcre  matres. 
Sivi  tu  Lnttna  frokas  v»(ari  >  &tt 
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La  chute  des  deux  premiers  eft  toutafait  defagreable ,  &  les  au- 
tres onc  un  air  trop  profaïque.  Ce  font  quelques  perfeûions 
de  moins ,  mais  heureufement  elles  ne  font  pas  les  plus  efiên- 
tieiles.  Je  l'ai  déjà  die,  &  je  ne  puis  trop  le  répéter  pour  l'ho- 
neur  d'Horace ,  les  Romains  ae  faifoient  que  commencer  à  lâ» 
ner,  pour  ainû  dire,  leur  verûficacion. 


Fin  du  f  rentier  Têtae, 
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